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INTRODUCTION. 


I 

Christophe  Colomb  avait  à  peine  découvert  le  Nouveau  Monde, 
en  traversant  '-s  mers  dans  les  régions  équatoriales,  que  les  navi- 
gateurs s'occupèrent  de  chercher,  dans  le  nord,  une  route  qui 
permit  de  tourner  ce  grand  continent  et  de  gagner  directement 
les  Indes  d'Asie.  De  1494  à  1498,  Jean  et  Sébastien  Cabot  pous- 
sèrent leurs  vaisseaux  jusqu'aux  rudes  rivages  de  la  terre  où  sont 
assises  aujourd'hui  les  plus  vieilles  cités  des  États-Unis,  et  que 
couvraient  alors  des  forêts  épaisses.  Jean  Cabot  découvrit  Terre- 
Neuve;  Sébastien,  parti  sur  deux  caravelles  anglaises,  redescendit 
jusqu'à  la  Floride,  cherchant  toujours  un  passage  pour  atteindre 
la  Chine.  Il  l'épiait  depuis  le  56»  degré  de  latitude,  et  n'avait  pas 
fssayé  de  remonter  plus  haut,  parce  qu'il  avait  vu  que  la  côte  se 
dirigeait  vers  l'est,  c'est-à-dire  revenait  vers  l'Europe,  et  en  effet, 
de  la  Floride  jusqu'au  Labrador,  la  direction  des  terres  écarte 
constamment  le  navigateur  qui  veut  aller  vers  le  soleil  couchant. 
En  1500,  un  Portugais,  Cortereal,  se  crut  plus  heureux  lors- 
qu'il eut  suivi  les  bords  du  golfe  où  débouche  le  Saint-Laurent, 
et  lorsque,  le  long  des  rives  septentrionales  de  ce  grand  fleuve,  il 
eut  atteint,  puis  tourné  le  Labrador  dont  la  côte  s'infléchit  vers  le 
nord-ouest.  Il  s'enfonça,  dans  les  eaux  refroidies,  jusqu'au  détroit 
et  à  la  mer  intérieure  qui,  plus  tard,  devaient  porter  le  nom 
d'IIudson,  et  il  revint  en  hâte  annoncer  à  l'Europe  que  le  pas- 
sage était  découvert.  Reparti  pour  aller  explorer  sa  conquête,  on 
ne  le  vit  point  revenir.  Un  de  ses  frères  disparut  en  voulant  sui- 
vre ses  traces  ;  il  fallut  un  ordre  formel  du  roi  de  Portugal  pour 
empêcher  le  troisième  Cortereal  d'affronter  et  dd  subir  la  mort 
dont  le  génie  jaloux  du  pôle  menaçait  déjà  les  audacieux. 
Le  passage  annoncé  par  Cortereal,  il  lui  avait  donné  le  nom 
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d'Anian.  Pendant  longtemps  les  Espagnols,  maîtres  du  Mexique, 
cherchèrent,  sur  l'océan  Pacifique,  la  trouée  correspondante  par 
laquelle  les  deux  océans  devaient  communiquer  ;  mais  ils  n'al- 
lèrent pas  au  delà  de  la  Californie  septentrionale  et  de  l'Orégon. 
Cependant,  sur  l'ordre  de  François  i",  le  florentin  Verazzano 
visitait  les  rivages  découverts  par  les  deux  Cabot,  et  y  périssait 
frappé  par  les  Peaux-llouges ;  le  malouin  Jacques  Cartier  explo- 
rait deux  et  trois  fois,  et  décrivait  jusqu'aux  lacs  d'où  il  sort,  le 
magnifique  cours  d'eau  de  Sr  ut-Laurent,  la  fortune  naturelle 
du  Canada  ;  l'anglais  Forbishei  étudiait  les  côtes  si  étrangement 
découpées  Je  cette  grande  terre  du  Groenland,  qui  est  comme 
suspendue  au  pôle  entre  l'Amérique  et  l'Europe,  qui  ne  dépend 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre,  et  que  déjà  depuis  plus  de  six  cents  ans, 
favorisés  par  un  climat  plus  doux,  les  Scandinaves  de  l'Islande 
avaient  colonisée  à  demi,  sans  qu'on  s'en  souvint  nulle  part; 
l'anglais  Davis  battait  à  droite  et  à  gauche  la  mer  qui  sépare  le 
Groenland  de  l'archipel  Cumberland  et  donnait  son  nom  au  large 
détroit  qu'elle  y  forme. 

C'est  au  commencement  du  xvil'  siècle  qu'Hudson,  envoyé 
d'Angleterre  pour  tenter  encore  d'ouvrir  une  route  de  commerce 
dans  la  direction  de  l'ouest,  rencontra  enfin  les  glaces  infranchis- 
sables qui  interdisent  l'accès  de  ces  sommets  mystérieux  du 
globe,  et  qu'au  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  tant  de  maruis 
intrépides  avaient  déjà  rencontrées,  à  l'est  du  Groenland,  au 
Spilzberg,  à  la  Nouvelle-Zemble  et  au  cœur  de  l'océan  Arctique. 
Hudson  parvint  à  se  glisser  au  travers  des  montagnes  mouvantes 
de  glace  jusqu'au  80"  degré  de  latitude;  mais,  après  ce  vigoureux 
effort  dont  on  n'a  guère  dépassé  depuis  l'énergie,  il  lui  fallut  céder 
à  l'ennemi  et  revenir  vers  les  eaux,  encore  menaçantes,  mais  plus 
libres  de  temps  en  temps,  où  Cortereal  avait  cru  apercevoir  le 
commencement  de  l'océan  d'Asie.  Il  en  suivit  les  rivages  sinueux, 
mais  sans  issue.  Ce  n'était  qu'un  golfe  aussi  étendu  qu'une  mer. 
L'infortuné  et  intrépide  navigateur,  abandonné  sur  les  flots  par 
son  équipage  révolté,  y  trouva  une  mort  pleine  d'horreur;  mais 
du  moins  il  a  légué  son  nom  à  la  baie,  à  la  mer  qui  fut  son 

tombeau.  «      i 

Vers  le  même  temps,  un  marin  du  Danemark,  Jean  Munck, 
perdu  au  milieu  des  mêmes  eaux  et  des  mômes  glaces  inhospita- 
lières, restait  enchaîné  au  plus  cruel  hivernage,  voyait  succomber 
autour  de  lui  ses  compagnons,  et  n'échappait  lui-même  à  la  mort 
que  pour  aller,  dans  un  accès  de  délire,  se  tuer  sur  les  quais  de 
Copeuliaguc.  James  et  Fox  parvinrent,  plus  tard,  à  relever  les 
grandes  lignes  géographiques  des  terres  de  Cumberland  et  de 
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Soutliampton,  mais  sans  rien  découvrir  au  delà  ;  et  quand  Baflin 
eut  fait  le  tour  de  la  vaste  étendue  d'eau  qui  a  gardé  son  nom,  et 
qu'il  cul  pris  partout  pour  des  baies  fermées  les  ouvertures  qui 
sont  situées  à  l'ouest  et  dont  parfois  l'accès  était  libre,  il  fut 
comme  décidé  qu'il  n'existait  pas  de  passage  de  l'est  vers  l'ouest 
de  l'.Vmérique  du  nord,  et  les  terribles  mers  de  la  région  arctique 
nu  furent  plus  affrontées,  et  encore  que  dans  la  saison  favorable 
et  là  seulement  où  les  glaces  n'opposaient  pas  trop  de  résistance, 
(|ue  par  les  Uanois  jaloux  de  ne  pas  abandonner  leur  légendaire 
colonie  du  (îroëninnd,  et  par  les  baleiniers  à  la  recliercbe  des 
plus  riches  troupeaux  de  cétacés. 

Toute  la  curiosité  delà  science,  toute  l'activité  de  la  navigation 
se  porta  vers  le  nord-est  de  l'Amérique.  Lorsque  Beering,  connno- 
dore  au  service  de  la  Bussie,  mais  né  en  Danemark,  eut  fixé  sur 
la  carie,  au  prix  de  sa  vie,  avec  Uelisle  de  la  Croyère,  les  limites 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  russe  ;  lorsque  Cook,  Âlalaspina,  Qua- 
dra,  Vancouver,  I^a  Pérouse  eurent  relevé  tous  les  détails  de  ces 
rivages  lointains  et  des  iles  qui  les  bordent  ;  lorsque  partis,  l'un  de 
la  baie  d'IIudson,  l'autre  du  Canada,  Mackensic  et  llearne  eurent 
franchi  le  cercle  polaire  sans  quitter  le  sol  du  continent,  on 
reconnut  que,  s'il  existait  un  passage,  ce  ne  pouvait  être  que  sous 
une  latitude  si  élevée  et  au  sein  d'un  climat  si  dur  que  le  com- 
merce devait  renoncer  à  en  profiter  jamais.  Il  avait  fallu  y  renon- 
cer aussi  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Europe,  après  les  péni- 
bles et  courageuses  recherches  des  marins  de  la  Hollande  et  de 
ceux  de  la  Uussie.  Mais  l'inconnu,  le  danger  mémo  exerceront 
toujours  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  l'homme.  Si  les  intérêts 
de  la  navigation  marchande  n'avaient  plus  rien  à  espérer  de  nou- 
velles découvertes,  la  science  ne  devait  pas  se  rebuter,  et  le  cou- 
rage des  navigateurs  refusa  de  s'avouer  vaincu. 


II 


Eu  18IG,  un  baleinier,  William  Scorcsby,  s'aperçut  que  la 
limite  des  glaces  reculait  devant  lui.  Jamais  il  n'avait  pu  atterrir 
sur  la  côte  orientale  du  Groenland,  et  cette  fois  il  put  l'atteindre 
et  la  suivre  en  remontant  au  nord  sur  une  ligne  de  plusieurs 
degrés.  Environ  six  mille  lieues  carrées  de  glaces,  emportées  par 
les  vents  ou  dissoutes  par  une  température  adoucie,  avaient  dis- 
paru de  ces  lieux  si  longtemps  inaccessibles.  Scoresby  pensa  que 
l'occasion  était  bonne  pour  tenter  avec  quelque  espérance  de  suc- 
cès la  navigation  des  régions  arctiques  de  l'ouest,  et  il  adressa  à 


—  VIII  — 

l'amirauté  anglaise,  sur  l'étal  nouveau  de  la  mer  glaciale,  un 
Mémoire  qui  fixa  son  attention,  et  la  détermina  à  tracer  le  plan 
et  à  arrêter,  sur  les  avis  de  Barrow,  l'exécution  d'une  grande 
expéilition  de  découvertes. 

Scoresby,  qui  u'apparteiiidl  pas  à  la  marine  militaire,  ne  reçut 
pas,  comme  il  l'avait  espéré,  de  conimandem<'nt  dans  rentrepriso. 
De  dépit  il  renonça  à  la  navigation,  se  fit  ministre  de  l'église 
anglicane  et  devint  un  prédicateur  en  vogue.  Ceux  que  l'amirauté 
envoya  tenter  encore  une  fois,  à  sa  place,  les  hasards  de  cette 
débâcle  inattendue  des  glaces  du  pôle  y  ont  tons  conquis  une 
renommée.  John  Hoss  et  Edward  l'arry  reçurent  l'ordre  de  chercher 
le  passage  à  l'ouest  de  la  baie  de  Baffîn;  David  Duchan  et  John 
Franklin  furent  chargés  de  le  découvrir  à  l'est,  par  le  Spitzherg. 
La  mer  glaciale  demeura  impénétrable,  et,  au  bout  de  trois  mois 
d'opiniâtres  efforts,  lUichan  et  Franklin,  son  lieutenant,  durent 
ramener  en  Angleterre  leur  navires,  la  Dorothée  et  le  Trent. 
Ross  et  Parry,  avec  Vhahelle  et  l'Alexandre,  ne  furent  guère  plus 
heureux.  Us  purent,  toutefois,  remonter  sur  près  de  400  lieues 
les  côtes  occidentales  du  Groenland  et  en  dresser  la  carte,  bien 
étonnés  de  rencontrer  des  êtres  humains  jusque  vers  le  77«  degré 
de  latitude.  De  la  baie  Melville,  au  iond  de  la  mer  de  BaHin,  ils 
se  dirigèrent  à  l'ouest  vers  les  ouvertures  signalées  par  les  pre- 
miers navigateurs,  et  pénétrèrent  dans  celle  de  Lancastre,  que 
Baffîn  n'avait  qu'entrevue,  l'eut-êlre  allaient-ils  par  là  trouver 
l'issue  si  désirée  et  gagner  les  500,000  francs  de  récompense 
promis  par  le  Parlement  au  navire  qui  l'aurait  découvert  et  sui- 
vie jusqu'aux  limites  de  l'Asie,  mais  John  Ross,  le  jour  même, 
crut  voir  que  le  passage  était  impraticable  et  fit  virer  de  bord.  On 
avait  espéré  bien  davantage  en  Angleterre,  et  le  trop  prompt 
retour  des  vaisseaux  envoyés  dans  la  mer  de  Baflin  y  mécontenta 
les  juges  sévères.  L'opinion,  heureusement,  se  prononça  pour  que 
l'on  continuât  la  tentative,  et  Parry  fut  chargé  de  pénétrer  dans 
le  détroit  d'où  Ross  n'avait  voulu  entrer  qu'un  seul  jour,  hn 
même  temps,  John  Franklin,  envoyé  directement  dans  la  baie 
d'Hudson,  parle  Canada,  devait  atteindre  et  suivre  les  côtes  con- 
tinentales et  les  rivages  aperçus  par  Hearne  et  Mac-kenste. 

Le  nom  de  Franklin  a  jeté  trop  d'éclat  dans  1  histoire  mari- 
time de  ce  siècle-ci,  et  il  se  trouve  lié  trop  intimement  à  1  histoire 
particulière  des  voyages  de  Bellot,  pour  que  nous  ne  nous  arrê- 
tions pas  un  instant  à  recueillir  les  premiers  souvenirs  de  sa 
sloriense  carrière.  „  .,  .       ,       ■ 

Sir  John  Franklin  est  né  le  16  avril  1786,  à  Spilsby,  dans  le 
comté  de  Lincoln,  d'un  père  qui,  après  avoir  possédé  un  domaine 
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rural  et  avoir  été  contraint  de  le  vendre,  trouva  dans  les  opéra, 
tiens  de  commerce  le  moyen  d'élever  honorablement  une  famille 
de  douze  enfants.  John  était  le  plus  jeune  de  ses  quatre  fils.  Des- 
tiné à  l'étal  ecclésiastique,  il  fut  élevé  à  Saint-Ives  et  ensuite  à 
l'école  de  fiOuth.  Un  jour  de  grande  promenade  il  arriva  sur  le 
rivage  de  la  mer.  Jamais  il  ne  lavait  vue.  L'impression  de  ce 
spectacle  fut  si  vive  et  si  profonde  qu'à  partir  de  ce  moment  le 
jeune  écolier  résolut  de  ne  pas  suivre  d'autre  carrière  que  celle 
de  la  marine. 

Embarqué  bientôt  sur  un  bâtiment  de  commerce  qui  allait  à 
Lisbonne,  il  revint  plus  décidé  que  jamais  à  suivre  sa  vocation. 
Son  père,  ne  résistant  pas  à  cet  entraînement,  le  fit  placer,  au 
mois  d'octobre  1800,  sur  le  vaisseau  de  74,  le  Polyphéme,  et,  au 
bout  de  six  mois,  le  novice  reçut  le  baptême  du  feu  en  prenant 
part  à  la  bataille  de  Copenhague.  I-e  capitaine  de  l' Investigator 
était  son  parent;  il  passa  peu  à  près  à  son  bord  et  le  suivit  (Jans 
un  voyage  de  reconnaissance  sur  les  côtes  de  l'Australie,  qui  lui 
fournit  d'heureuses  occasions  d'apprendre  à  fond  la  partie  scienti- 
fique (lu  métier.  Il  eut  alors  la  bonne  fortune  de  s'attirer  l'amitié 
du  célèbre  botaniste  Robert  Brown.  Au  retour,  il  fit  naufrage 
sur  un  récif  de  corail,  où  il  dut  attendre  cinquante  jours  avec 
ses  compagnons  l'heure  de  la  délivrance  et  encore,  la  guerre 
ayant  été  déclarée  entre  la  France  et  l'Angleterre,  fut-il  obligé 
peu  après,  en  quittant  la  Chine,  de  passer  sous  le  feu  des  vais- 
seaux d'une  escadre  française.  L'année  suivante  il  joue  son  rôle 
à  la  bataille  terrible  de  Trafalgar,  étant  chargé  des  signaux  sur  le 
Bellérophon.  Tantôt  dans  le  Canal,  tantôt  devant  Hochefort,  à 
Flessingue,  à  Lisbonne  ou  au  Brésil  ou  à  la  ^ouvellc-Orléans,  on 
le  voit,  pendant  tout  l'Empire,  faire  vaillamment  son  devoir  d'of- 
ficier de  vaisseau  et  cher(^her  les  aventures  comme  s'il  était  fait 
pour  n'être  qu'un  soldat.  En  1814,  déjà  lieutenant  en  premier,  il 
conduisit  la  duchesse  d'Angoulème  qui  rentrait  en  France.  U 
paix  ne  devait  plus  être  troublée  sur  les  mers.  Il  semblait  donc 
que  les  occasions  de  gloire  allaient  devenir  plus  rares,  et  c'est  la 
paix  justement  qui  devait  rendre  Franklin  aux  nobles  travaux 
qu'il  était  dans  sa  destinée  d'accomplir. 

Les  fatigues  et  les  dangers  du  voyage  de  Franklin,  dans  les 
solitudes  glacées  du  nord  de  l'Amérique  continentale,  ne  sauraient 
être  décrits  en  passant.  Il  faut  lire  les  récits  de  cette  mémorable 
expédition,  à  laquelle  prirent  part  avec  lui  le  docteur  Richardson 
et  l'enseigne  Back,  devenus  l'un  et  l'autre  justement  célèbres. 
C'est  au  mois  de  mai  1819  qu'ils  quittèrent  l'Angleterre  pour 
aller  exécuter  leur  tâche  héroïque,  et  ce  n'est  que  trois  mois 
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plus  tard  qu'ils  partaient  ilc  la  factorerie  ou  du  fort  d'York,  pour 
traverser  les  territoires  de  chasse  où  les  derniers  Indiens  et  les 
Esquimaux  des  rivages  se  sont  fait,  se  font  encore  des  guerres 
sanglantes,  ot  où  la  nature  enveloppe  de  tant  d'horreur  le  mystère 
de  leur  vie  misérable.  Parmi  les  compagnons  de  Franklin  figurait 
un  marin  anglais  du  nom  d'Hepburn,  que  nous  retrouverons  au 
bout  de  trente-cinq  ans,  sur  le  même  vaisseau  et  dans  le  môme 
hivernage  que  notre  compatriote  Bellol.  I.a  première  étape,  le  fort 
CumberlanJ,  était  à  plus  de  1,000  kilomètres  du  point  de  départ. 
Un  des  bonheurs  de  l'expédition,  ce  fut  la  découverte  de  la  source 
de  la  rivière  Coppermine  qui  coule  vers  les  rivages  indiqués  par 
Ilearne.  Déjà,  depuis  dix-huit  mois,  Franklin  et  les  siens  étaient 
en  route.  Il  fallut  liiverner  près  de  là,  au  boni  d'un  lac,  le  lac 
Winter,  cl  y  passer  neuf  mois  presque  sans  ressourc»!s,  le  ther- 
momètre descendant  jusqu'à  fj  degrés  au-dessous  de  zéro.  Au 
mois  de  juin  1821,  on  put  enfin  reprendre  la  route  du  nord;  au 
mois  de  juillet  on  était  sur  les  bords  de  l'Océan  polaire.  En  cinq 
semaines  1100  kilomètres  de  côtes  furent  explorés  à  l'est.  A 
bout  non  de  courage,  mais  de  force  et  de  moyens  d'existence, 
Franklin  s'arrôta  au  cap  Turnagain,  ayant  400  lieues  à  faire  avant 
il'alleindre  le  fort  Entreprise  où  peut-être  il  trouverait  quelques 
provisions.  11  y  parvint,  en  semant  le  chemin  de  cadavres,  et  les 
survivants  ne  durent  leur  salut  qu'au  dévouement  de  ilichardson 
et  à  l'énergie  de  IJack.  Partis  le  22  aofit  du  cap  Turnagain,  ils 
arrivèrent  le  11  décembre  au  fort  Providence,  et,  au  mois  de 
juillet  suivant,  au  fort  d'York,  ayant  parcouru  2,500  lieues  des 
régions  les  plus  désolées  qu'il  y  ait  sur  la  terre  et,  faute  de  vivres, 
n'ayant  pu  (jue  toucher,  pour  en  être  rejetés  aussitôt,  le  rivage 
de  la  mer  du  pôle. 

Parry,  cependant,  avec  VHécla  et  le  Gripcr,  entrait  dans  les 
eaux  dégagées  du  détroit  de  Lancaslre,  reconnaissait  le  détroit 
du  Régent,  y  pénétrait  un  moment,  s'avançait  ensuite  par  le  dé- 
troit de  Barrow,  lieux  qu'il  découvrait  et  nonnnait  à  la  fois,  ren- 
contrait les  grand(!s  iles  Cornwallis,  Uathurst,  Melville,  partie  des 
hautes  mers  désignée  depuis  sous  le  nom  d'archipel  de  Parry, 
et  s'engageait  dans  le  canal  de  Wellington  où  le  capitaine  Sabine, 
astronome  de  l'expédition,  par  le  75°  degré  de  latitude,  dans  l'ile 
Byam-Martin,  dégageait  de  la  neige  et  de  la  mousse  d'antiques 
ruines  d'habitation. 

Arrivé  au  110"  degré  de  longitude,  à  l'est  de  Greenwich, 
Parry,  le  5  septembre,  annonça  à  son  équipage  que  la  récompense 
de  125,000  fr.  promise  à  qui  l'atteindrait  au  nord  du  74«  degré 
de  latitude  était  gagnée  par  eux.  Encore  quelques  efforts  et  un 
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priv  plus  enviable,  une  gloire  plus  grande,  celle  de  toucher  ù  la 
nier  d'Asie,  semblait  conquise;  mais  l'Iiiveriioge  dut  commencer 
presiine  aussitôt,  sur  In  côte  de  l'Ile  Melvillc.  Rien  n'égale  l'intérêt 
ilu  récit  des  jours  passés  par  les  marins  de  l'Hécla  et  du  Griper 
si  près  du  pùle,  si  loin  de  la  patrie,  sous  un  ciel  que  dès  le  H 
novembre  n'éclairait  plus  aucun  rayon  du  jour.  Avril,  mai,  juin 
reparurent  et  avec  eux  l'espoir  de  retrouver  la  mer  libre.  Enlln, 
au  mois  d'août,  les  vaisseaux  s'ébranlèrent  et  marchèrent  vers 
l'ouest.  La  navigation  de  celte  campagne  n'alla  pas  au  delà  de 
vingt  lieues.  Parry  avait  aperçu  la  terre  de  Banks,  mais  du  cap 
Dundas,  il  avait  cru  voir  que  le  voyage  vers  l'Asie  ne  serait  pas 
praticable,  llcntré  dans  la  mer  de  Baflin  par  le  détroit  de  Lan- 
caslre,  en  cherchant  toujours  un  canal  au  sud,  il  fut  assailli  par 
une  tempête  à  la  pointe  méridionale  du  Groenland,  lui  échappa  et 
arriva  en  Angleterre  au  mois  d'octobre  1820. 

11  pensa  qu'en  entrant  dans  la  baie  d'IIudson  il  saisirait  peut- 
être  plus  aisément  le  passage  dont  l'existence  était  maintenant 
certaine  au  nord.  Dès  le  printemps  de  1821,  avec  la  Fury  et 
VHécla,  il  se  hâta  d'y  faire  voile.  La  glace  l'emprisonna  bientêt. 
l)éga},'é  commi!  par  hasard,  il  suivit  le  détroit  de  Fox,  le  détroit 
plus  resserré  qui  a  reçu  le  nom  de  Frozen,  pénétra  dans  la  baie 
iiepulse,  et,  peu  après,  se  vit  contraint  d'hiverner  à  l'ile  Wiuter, 
sur  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  de  Melville.  Le  2  juillet 
1822  la  navigation  fut  reprise  avec  l'espoir  du  succès  délinilif. 
Pénibicmeut  on  atteignit  un  nouveau  détroit  qui  a  conservé  les 
noms  des  vaisseaux  de  Parry,  et  qui  comnmnique  avec  la  partie 
méridionale  du  grand  canal  du  Régent,  appelée  aussi  le  golfe  de 
Roothia.  Un  second  hivernage  y  attendait  prématuréraeni  l'expé- 
dition, à  bien  peu  t'.e  distance  du  cap  Kater,  que  dans  son  premier 
voyage  le  commandant  avait  reconnu.  La  fréquentation  des  Es- 
quimaux en  adoucit  un  peu  les  ennuis,  comme  l'année  précé- 
dente ;  mais  lorsqu'au  mois  d'août  seulement  les  navires  purent 
sortir  de  leur  enceinte  de  glace,  il  ne  parut  pas  qu'il  fût  possible 
de  les  diriger  au  nord  et  ils  regagnèrent  l'Angleterre. 

Tant  d'épreuves  n'avaient  pas  lassé  Parry.  Il  engagea  l'ami- 
rauté à  le  charger  d'une  troisième  expédition  par  le  chemin  du 
détroit  de  Darrow  pendant  que  Reechey,  compagnon  de  Bucbau 
et  de  Franklin  en  1817,  tournerait  l'Amérique  par  le  détroit  de 
Beering,  et  que  Franklin  lui-même,  descendant  non  plus  la  rivière 
Coppermine,  mais  le  fleuve  Mackensie,  leur  servirait  de  trait  d'u- 
nion sur  les  côtes. 

Franklin  accepte  avec  joie.  Vers  la  fin  de  l'été  do  1825,  il 
s'installe  pour  l'hiver  avec  ses  anciens  compagnons  Back  et 
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Richanlson  sur  los  bords  occidentaux  du  lac  du  firaiid  Curs.  Le  28 
juin  1826,  ils  s'embarquent  sur  le  Mackensie,  fleuvo  iiiimenso  qui 
traverse  d'affreuses  solitudes;  ils  arrivent  à  la  iniT  l«  7  juillet. 
Une  tribu  d'Esquimaux  féroces  menace  de  les  massacrer.  Us 
échappent  au  péril,  et  arrivé  à  une  lie  du  large,  qu'il  nomma 
Garry,  Franklin,  à  la  face  des  flots  tempétueux,  déploya  un  pavil- 
lon de  soie  que  lui  avait  remis  la  veille  de  son  départ,  pour  l'ar- 
borer sur  l'Océan  du  Nord,  la  première  compagne  de  sa  noble  vie, 
Maria-Eléonore  Porden,  sa  femme  depuis  1823.  La  pauvre  femme 
était  morte  depuis  bien  longtemps  quand  Franklin  exécutait  sa 
pensée  suprénje.  Il  le  savait,  car  elle  était  frappée  d'un  mal  qui 
ne  pardonne  point,  <'X  c'est  sur  un  lit  de  souffrances  qu'il  lui  avait 
fait  ses  adieux;  mais  la  religion  du  devoir  soutenait  son  énergie, 
et  c'est  d'une  main  (lire  qu'il  lit  flotter  les  couleurs  anglaises  sur 
le  rivage  qu'il  lui  avait  été  donné  deux  fois  de  saisir.  Ce  rivage, 
il  le  côtoya  cette  fais  vers  l'ouest,  jusqu'à  la  longitude  de  150  de- 
grés et  demi.  Aucun  signe  de  la  venue  de  Beechey  n'était  visible; 
il  s'arrêta  donc  au  cap  Back,  ignorant  qu'à  moins  de  cinquante 
lieues  de  là  le  cherchaient  les  embarcations  du  vaisseau  qui 
avait  passé  par  le  détroit  de  Beering. 

Beechey  avait  effectivement  gagné  la  baie  de  Kolzebue  dès  le 
35  juillet  1826  sur  la  frégate  de  guerre,  le  Blo$som,el  de  là, 
envové  une  allège  pour  remonter  la  côte.  Le  15  août  il  était  au 
cap  Glacé,  limite  des  voyages  de  Cook.  Le  10  septembre  revint 
l'allège  qui  s'était  avancée  jusqu'à  la  pointe  Barrow.  Au  retour 
Beechey  fit  d'heureuses  études  géographiques  des  côtes  occiden- 
tales du  continent  d'Amérique  qui  le  retinrent  plus  d'une  année 
au  delà  du  détroit  de  Beering. 

Quant  à  Parry,  il  avait  été  repoussé  par  la  mer  jalouse.  Après 
avoir  passé  au  port  Bowen,  dans  le  détroit  du  Prince-Kégent, 
l'hiver  de  1824  à  1825,  il  avait  essayé  en  vain  d'en  sortir  par  le 
sud-ouest  et  avait  dû  abandonner  un  de  ses  navires,  la  Fury, 
sur  la  côte  du  North  Somerset.  A  peine  rendu  à  sa  patrie,  il  repart 
sur  VHPCla  et  pousse  droit  au  Spitzberg  pour  gagner  le  pôle,  de 
l'ile  de  la  Table,  sur  des  canots  faits  pour  glisser  sur  la  glace.  Le 
neveu  de  John  Boss,  James,  l'accompagnait.  La  lutte  était  impos- 
sible. Parry  dut  terminer  là  la  série  des  audacieux  travaux  qui 
lui  ont  valu  sa  gloire.  Né  à  Bath,  le  19  septembre  1790,  sir 
William-Edward  Parry,  anobli  en  1829,  est  mort  à  Ems  en  1855, 
après  avoir  été  gouverneur  de  Sidney  et  de  Greenwich.  Il  a 
publié  quatre  relations  de  ses  voyages,  en  1821,  1824,  1826  et 

1827.  ,.,       .   ,, 

Impatient  de  la  juste  renommée  acquise  par  ceux  quil  avait  da- 


/ 


raiid  Curs.  Le  28 
uvo  iiTimenso  qui 
iniT  l«  7  juillet, 
s  massacrer.  Ils 
[re,  qu'il  nomma 
léploya  un  pavil- 
épart,  pour  l'ar- 
tfdesa  noble  vie, 
iB  pauvre  femme 
klin  exécutait  sa 
pée  d'un  mal  qui 
ices  qu'il  lui  avait 
nait  son  énergie, 
urs  anglaises  sur 
saisir.  Ce  rivage, 
^itude  de  150  de- 
ley  n'était  visible  ; 
ins  de  cinquante 
du  vaisseau  qui 

!  Kolzebue  dès  le 
'loêsom,  et  de  là, 
5  aoilit  il  était  au 
septembre  revint 
larrow.  Au  retour 
les  côtes  occiden- 
plus  d'une  année 

ner  jalouse.  Après 
lu  Prince-Régent, 
d'en  sortir  par  le 
navires,  la  Fury, 
sa  patrie,  il  repart 
ragner  le  pôle,  de 
er  sur  la  glace.  Le 
lutte  était  impos- 
cieux  travaux  qui 
jtembre  1790,  sir 
trt  à  Ems  en  1855, 
i  Greenwich.  Il  a 
21,  182i,  1826  et 

ceux  qu'il  avait  d'a- 


—  xill  — 

bord  commandés,  le  capitaine  John  Hoss  entra  alors  dans  la  lutte, 
avec  la  résolution  d'y  vaincre  la  nature.  On  n'avait  plus  à  sonder 
que  l'espace  compris  entre  l'ile  Mclville  où  Parry  avait  hiverné  la 
première  fois,  le  cap  Turnagain,  et  le  cap  Barrow  que  Franklin  et 
IJeechey  avaient  atteints,  chacun  de  leur  côté,  sur  la  rive  méri- 
dionale de  l'Océan  polaire,  lloss  partit  le  23  mai  1829  pour  ache- 
ver la  découverte.  Il  montait  un  vapeur,  la  Vidory,  pourvu  de 
milles  jours  de  vivres  et  avait  pour  second  son  neveu  James  Clark 
Ross.  Mais  la  machine  à  vapeur  avec  roues,  sur  laquelle  il  avait 
compté,  n'était  pas  faite  pour  faciliter  son  v  ;  âge.  Entré  dans  le 
détroit  du  Régent,  il  passa  sur  le  lieu  du  naufrage  de  la  Fury,ei 
vint  hiverner  à  Félix  llarbour,  sur  la  côte  orientale  de  la  presqu'île 
Boothia,  non  loin  des  stations  de  Parry,  toujours  fréquentées  par 
les  Esquimaux.  Onze  mois  prisonnier,  il  ne  s'échappe,  le  17  sep- 
tembre 1830,  que  pour  franchir  quelques  milles.  Le  second  hiver- 
nage se  lit  dans  la  baie  du  Shérif.  C'est  au  printemps  suivant  que 
James  Ross  découvrit  le  pôle  magnétique  nord  de  la  terre,  du  côté 
du  détroit  de  Victoria  encore  sans  nom  et  à  proximité  de  la  terre 
du  Roi-Guillaume.  Au  mois  d'août  1831,  un  effort  nouveau  Ht 
sortir  la  Fic/ory  de  son  havre;  elle  ne  le  quitta  que  pour  se  réfu- 
gier dans  un  autre  et  subir  un  troisième  hivernage.  Ce  no  fut  pas 
le  dernier.  Décidés  à  l'abandon  de  leur  navire,  les  malheureux 
captifs  se  préparent  à  partir  avec  leurs  barques.  Le  28  mai  1832, 
il  se  mettent  en  route,  chargés  de  tout  ce  que  leurs  forces  leur 
permettent  de  porter.  Avec  peine  ils  arrivent  au  havre  d'Eli- 
sabeth; avec  plus  de  peine  encore,  le  1"  juillet,  à  la  pointe  de  la 
Fury  où  un  dépôt  de  provisions,  celles  du  vaisseau  de  Parry  les 
attendait.  De  là  ils  gagneront  sans  doute  le  passage  du  nord. 
Vaine  espérance;  ils  n'avancent  un  peu  vers  le  détroit  de  Lan- 
castre  que  pour  reculer  encore  devant  les  coups  de  l'hiver.  Une 
quatrième  saison  d'obscurité  les  tient  ensevelis  sur  la  côte,  igno- 
rés de  tous,  morts  pour  leur  patrie  et-  pour  le  monde.  Enfin,  au 
mois  de  juillet  1833,  ils  s'arrachent  à  leur  captivité,  gagnent  la 
baie  Ralty,  la  baie  Elwin,  l'ile  Léopold,  voient  la  mer  libre  et  sont 
sauvés.  Ils  le  croient  du  moins,  mais  la  tempête  les  force  à  re- 
prendre terre  à  l'ouest  du  cap  York.  Elle  s'apaise;  ils  naviguent 
encore,  dépassent  l'entrée  de  l'Amirauté,  et,  au  bout  de  quelques 
jours,  la  vigie  signale  une  voile.  Peu  s'en  fallut  que  ce  ne  fôt  là 
qu'une  dérision  de  la  fortune,  car  le  navire  ne  s'arrêtait  pas.  Mais 
Dieu  avait  marqué  le  terme  de  leurs  souffrances  et  de  leurs  an- 
goisses. Les  naufragés  sont  aperçus  et  recueillis.  Le  navire  qui  les 
alla  rendre  à  leur  patrie  était  l'Isabelle,  un  des  vaisseaux  que 
Ross  avait  commandés  en  1818. 
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1,'Anpk'lprrn  salua  ci  rccoiiipensa  coiiimo  des  héros  le,  liommes 
qui  nvaii'nt  soutenu  unn  si  longuR  et  si  véliémciile  lutle  coutn^  les 
jilns  o|iinii\lrt's  rigueurs  des  éliiinrnls. 

Déjà,  sur  l'appel  de  Ilicliariisou  et  bicu  tpic  roxpédiliou   de 
Hoss  n'eiU  pas  eu  de  caractère  oflieiel,  îe  pays  et  le  ^jouveriie- 
int'ut  avaiiMil  fourni  de  qvioi  envoyer  à  iiiur  reclierclic,  (l'est  Hack, 
alors  eapitaiiie,  qui  rédaina  riioniieur  de  conduire  i'tenvre.  Il 
parlit  de  l.iverpool  le  17  février  1833  pour  le  Canada,  voulant 
{{agner  de  h\  les  territoires  de  la  Compagnie  des  chasses  de  la  haie 
d'Iludson,  et  ensuite  l'océan  polaire,  du  côté  occidental  du  cap 
Turnaj^ain.  On  soujiçonnait  l'existence  d'un  j^rand  fleuve  sur  la 
roule;  l!iicl<  le  chercha  dans  les  déseris,  l'atteignit,  et,  malgré  l'ob- 
stacle desS3  rapides  et  cataractes,  an  prix  d'un  hivernage  sans  égal 
pour  sa  dureté,  il  en  suivit  le  cours  jusipi'à  la  mer.  Pendant  l'hiver, 
la  nouvelle  du  nstour  de  Hoss  en  Angleterre  lui  était  arrivée  par  les 
chasseurs  de  la  compagnie;  déchargé  de  sa  mission  d'humanité,  il 
n'appartenait  plus  qu'à  sa  n)ission  de  scieniîe,  et  c'est  alors,  le  7  juil- 
let 183i,  qu'il  avait,  du  fort  Ueliance,  repris  sa  roule  vers  le  nord, 
le  long  de  ce  fleuve  inconnu  que  les  Esquimaux  et  les  Indiens  a|>- 
pelaient  la  rivière  du  Crand-l'oisson  et  qui  s'appelle  maintenant 
la  rivière  do  Uack.  La  mer  polaire,  sur  laquelle  il  était  prêt  à 
s'élancer,  se  ferma,  se  hérissa  devant  lui  connue  devant  ses  ému- 
les, et  il  eut  besoin  de  son  incomparable  énergie  pour  explorer 
seulement  les  golfes  et  les  détroits  de  ca'  coin  rerulé  de  l'Océan  qui 
se  trouve  resserré  entre  lapicsqu'do  Adélaïde,  l'isthme  de  Hoothia 
et  la  terre  du  Iloi-Cnillaum,'.  lîack  se  relir.i  par  la  roule  du  Ca- 
nada et  ne  revint  en  Aiiglt!terrequc  le  8  septembre  183ô.  Repre- 
nant la  mer  sur  le  Terror,  l'année  suivante,  il  s'enfonça  dans  la 
mer  d'Iludson  où  les  glaces  mouvantes  saisirent  son  vaisseau,  prés 
du  détroit  de  Frozen.  11  y  passa  l'hiver  ballotté  par  les  courants  et 
les  vents,  et,  au  dégel,  eut  l'audace  et  le  bonheur  de  ramener  ce 
vaisseau  fracassé  sur  les  côtes  d'Irlande.  Il  fut  anobli  comme 
l'arry  et  comme  Ross,  le  doyen  des  navigateurs  de  la  mer  Gla- 
ciale qui,  né  à  Balsarock  en  1777,  n'est  mort  qu'en  1850.  Back, 
né  à  Stokport,  est  devenu  l'un  des  généraux  de  la  flotte  britan- 
nique, mais  il  n'a  plus  servi  sur  mer. 

La  science  n'avait  plus,  pour  connaître  la  ligne  eniière  du  con- 
tinent de  l'Amérique,  le  long  de  la  mer  du  pôle,  qu'à  relier  entre 
eux  les  points  géographiques  du  cap  Turnagain,  de  l'isthme  de 
lioothia  et  du  déiroil  de  la  Funj  et  de  Vllécla.  La  tâche  était  de- 
venue relativement  facile,  Dease  et  Simpson,  de  1837  à  1839,  et 
le  docteur  John  Rac,  de  1845  à  1847,  en  vinrent  à  bout.  La  carte 
continentale  de  l'Amérique  du  nord  fut  ainsi  achevée.  Jamais  les 
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marins  d'aucun  pay.s  n'avaient,  en  moins  du  temps,  fait  de  plus 
difiiciles  et  plus  intéressantes  découvertes. 

III 

Néanmoins  personne  encore  n'avait  parcouru  cnliôrenicnt  par 
nier  la  voie  (jui  sépart;  le  détroit  de  lleering  du  détroitdc  Davis, 
ou  plutùt  rattache  l'un  à  l'autre.  Il  y  avait  encore  à  déterminer  la 
direction  de  la  ligne  la  plus  courte  que  l'on  put  suivri!  au  tra- 
vers des  iles,  de  grandeurs  si  diverses,  qui  sont  semées  dans 
l'Océan  polaire  et  dont  une  mer  glacée  ne  baigne  que  si  peu  de 
temps  les  cotes  d'un  flut  libre. 

Sir  John  Franklin  voulut  attaclier  à  son  nom  l'honneur  de  en 
dernier  et  délinitif  voyage  d'exploration.  Ileniarié  ilepuis  le  S  mars 
1828  avec  miss  Jane  Griflin,  la  digne  hérilière  de  miss  Porden, 
et  à  peine  de  retour,  avec  elle,  d'un  long  ot  actif  séjour  dans 
l'Océunic  nù  il  avait  administré  et  fait  fleurir  la  riche  colonie 
naissante  de  la  Tasmanic,  il  mit  à  la  voile  le  26  mai  lSi5,  avec 
les  vaisseaux  t'Érebus  et  Tcrror,  et  168  hommes  d'équipage 
([ue  commandaient  sous  lui  les  capitaines  Fitz  Jamus  et  Cro/ier. 

Le  l'2  juillet  il  s'arrêtait  sur  la  cAte  du  Groenland,  à  l'ile  da- 
noise de  Discu,  et  annonçait  de  là  à  l'amirauté  qu'il  était  presque 
sur  de  trouver  la  mer  ouverte  au  détroit  de  Lancastre.  Au  com- 
mencement d'août  quelques-uns  des  hardis  baleiniers  qui  vont 
habituellement  jeter  le  harpon  jusqu'au  fond  de  la  mer  de  Daf- 
fin,  l'ont  rencontré  sur  la  route  qui  le  menait  à  l'ouest.  Depuis 
ce  temps  aucune  nouvelle  directe  de  l'expédition  n'est  arrivée  eu 
Angleterre.  On  a  longtemps  espéré  qu'abondamment  pourvus  de 
vivres,  \es  derniers  poursuivants  du  passage  mystérieux  avaient, 
comme  sir  John  Ross,  trouvé  quelque  retraite  (lour  y  braver  plu- 
sieurs années  les  hivers  du  pôle.  La  vérité  a  été  ù  la  lin  comau'. 
On  n  su  qu'une  mort  lamentable  avait  fra|ipé  les  braves  gens  et 
le  généreux  chef  qui  s'étaient  obstinés  à  chercher  le  dernier  se- 
cret de  la  navigation  si  redoutée  du  nord. 

Mais,  avant  que  cette  triste  vérité  fût  apprise,  bien  des  anns'is 
d'inquiétudes  s'écoulèrent,  années  qu'ont  remplies  des  travaux 
dont  le  but  principal  était  de  porter  secours  A  Franklin  et  à  ses 
compagnons,  et  qui  ont  abouti  à  la  divulgation  complète  de- tous 
les  mystères  du  pôle. 

Jusqu'à  la  lin  de  1817,  il  n'y  avait  pas  trop  à  s'efl'rayer  du  si- 
lence qui  couvrait  l'expédition  de  Franklin;  mais  ù  partir  de  1848, 
les  recherches  commencèrent. 
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1,0  vliMU  (lorteur  Riclianlsoii  piirlit  le  priinii-r,  roiirnfrpiii,  ti- 
goiin'iix  comiiif  uu  di^biil  ilu  ses  liiinlis  vovagos.  Il  lit  par  Icrro 
l.'s  niillt'  lii-uc»  iiiii  st'parenl  New-York  dus  bonis  de  l'Océan 
aiTliiino.  1,0  3  aoiH  18iH,  il  l'iiiitsur  la  hratiuho  orimilaU'  du 
fleuve  iMacki-nsie.  Pour  suivre  la  rôle  jusnu'i'i  la  rivière  Copper- 
mine, il  avait  1,480  kilomètres  de  chemin  i\  parcourir,  toujours 
battu  par  les  vents,  s'urrètanl  à  cha(|ue  instant  pour  les  investi- 
galions  nécessaires,  pour  le»  signaux,  pour  les  dépôts  de  provi- 
sions. I-e  docteur  Uao  l'accompagnait.  Aucun  indice  du  passage 
de  Franklin  ne  lut  découvert. 

Pendant  ce  temps  sir  James  Ross  passait  par  la  mer  de  Raffln 
avec  les  vaisseaux  l'Intrépide  et  l'Inrettigator.  1-e  23  août,  il 
longeait  la  baie  de  Pond  ;  le  I"  septembre,  il  rangeait  le  cap 
York;  le  H  septembre,  \\  était  forcé  d'hiverner  dans  le  port 
l,éopold,  heureux  encore  d'avoir  atteint  une  position  où  il  était 
dil'licilo  que  personne  put  passer  sans  qu'il  en  eût  connaissance, 
et  d'où  il  put  relever  la  plus  grande  partie  des  côtes  de  la  terre  du 
Norlh  Somerset.  Avec  .sir  .lames  lloss  se  trouvaient  le  capitaine 
Uiril,  le  lieutenaul  Mac  Clinlock  et  le  lieutenant  Mac  Clure.  Au 
moment  où  le  commandant,  profitant  du  retour  de  l'été,  de  cet 
été  d'un  jour  que  la  gelée  n'abandonne  presque  jamais,  cherchait 
à  se  diriger  vers  l'Ile  Melville,  les  glaces  mobiles"^  emparèrent  de 
ses  vaisseaux  et  les  entraînèrent  vers  le  détroit  de  Lancastre,  puis 
dans  la  merde  naffin.d'où  chacun  s'estima  bien  heureux  de  pou- 
voir retrouver  le  chemin  de  l'Angleterre. 

Mais  l'anxiété  ne  cessait  de  croître  en  Europe.  Après  avoir 
disparu,  fallait-il  que  Franklin  et  ses  marins  fussent  abandonnés. 
L'Angleterre,  pendant  quatre  ans,  envoya  et  entretint  jusqu'à  dix 
vaisseaux  aux  abords  de  l'Océan  qui  lavait  peut-être  englouti, 
les  uns  au  détroit  de  Beering,  les  autres  au  détroit  de  I-ancastre, 
et  des  récompenses  furent  promises  :  500,000  fr.  h  qui  sauverait 
les  é(|uipages  perdus  ;  250,000  fr.  à  qui  découvrirait  leurs  traces. 
Sir  John  Koss  s'embarqua  une  dernière  fois  sur  un  navire  à  lui; 
un  Américain  de  New-York,  M.  Grinnell,  arma  deux  navires  à  ses 
frais,  et  laily  Franklin  épuisa  sa  fortune  pour  soutenir  toutes  les 
tentatives  commencées,  pour  en  préparer  elle-même  de  nouvelles. 
C'est  sur  l'un  des  navires  armés  par  elle  que  le  lieutenant  Bellot 
fit  son  premier  voyage,  en  185i  et  en  1852,  fier  d'associer  enfin 
un  nom  français  à  ceux  des  marins  de  l'Angleterre  et  de  l'Amé- 
rique, qui  depuis  trente  ans  avaient  fait  de  si  grandes  choses  sur 
une  mer  où  notre  pavillon  n'avait  jamais  paru. 

On  va  lire  les  pages  que  Bellot  a  écrites  pour  raconter,  au  jour 
le  jour,  l'histoire  de  son  voyage.  Ce  récit  si  émouvant  n'est  pour- 
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n'(:*qnJssons  i( i  que  la  trop  sè-lic chronologie. 

Dans  l'hiver  de  l^.'dt-ôl  plusieurs  navires  séjounu^reiit  à  la  foi» 
aux  environs  ilii  déirnil  de  lliiriow  ou  dans  le  délioil  iiièiiie.  Il  y 
nvail  là  l'eseadie  du  rapiliiine  Austin  :  deux  voiliers  et  deux 
vapeurs  ;  les  navires  des  caiiilaines  Penny  et  Stcwarl  avec  deux 
Imlciiiiers,  le  vaelit  de  John  Uoss,  deux  navires  aniériraiiis  roni- 
mandés  par  les  capitaines  de  llaven  et  Crillln,  et  bientôt  après  le 
h-iiice-Mhert,  envoyé  par  lady  l'raiikliii. 

Le  capitaine  Penny  découvrit  au  cap  Uiley  les  premiers  signes 
crtains  du  passage  de  l'ranklin  :  troi:i  tombe»  de  matelots  et  des 
provisions  ilo  viande  abandonnées  pendant  l'hiver  de    IHir>-iO. 
Ile  concert  avec  le  capitaine  Austin,  il  se  chargea  ensuite  de  la 
visite  du  ciiiial  de  Wellington  fouillé  jusqu'au  Norlli  f.ornwall. 
Anstiii  se  dirigea  vers  les  ile-*  de  l'archipel  Parry  avec  ses  lieute- 
nants. Le  puinl  de  départ  des  explorations  fut  l'Ile  (iriflllh.  Le 
capitaine  Oiinnaney  reconnut  la  lerie   du  Prince  de  Cialles,  le 
lieutenant  Mac  Clintock  poussa  jusqu'au  cap  llnndas  sur  le  détroit 
de  Itanks,  suivant  les  «races  anciennes  de  Parry,  mais  ne  voyant 
nulle  part  celles  de  Franklin.    Les  Américains,  entrés  dans  le 
canal  de  Wellington  comme  l'enny,  n'en  aperçurent  pas  davan- 
luge.  Le  retour  dotons  ces  navires  ne  fut  pas  sans  danger.  Le 
rrince-Albirt  vint  les  remplacer.  C'est  le  vaisseau  que  moulaient 
le  capitaine  Kennedy  et  le  lieutenant  Uellot.  Il  se  rendit,  comme 
il  put,  dans  le  détroit  du  Uégent,  sans  avoir  rencontre  en  route  les 
bâtiments  des  capitaines  Austin  et  Penny.  On  verra,  durant  la 
lecture  du  récit  de  Bellot,  à  combien  peu  de  chose  il  a  tenu  que 
cette  expédition,  au  lieu  de  tourner  par  terre  le  North  Somerset 
et  d'entrer  dans  l'ile  du  Prince  de  ('.ailes,  ne  se  soit  dirigée  par  le 
canal  de  Wellington  vers  la  terre  du  Hoi-Guillaumc,snr  laquelle  les 
envoyés  de  lady  Franklin  auraient  appris,  auraient  vu  ce  qu'étaient 
devenus  sir  John  et  ses  marins. 

En  1>«52,  duronl  l'été,  on  vit  encore  réunis  plusieurs  navires 
dans  les  mêmes  parages.  Les  capitaines  Belcher  cl  Kelletl  comman- 
daient trois  voiliers  et  deux  vapeurs  stationnés  dans  le  détroit  de 
Barrow.  Un  autre  vapeur,  l'IsabeUi',  sous  le  capitaine  Ingledeld, 
avait  été  envoyé  par  lady  Franklin  au  nord  de  la  mer  de  Bafliii, 
du  côté  de  la  baie  de  Melville,  où  les  dires  d'un  Esquimau  fai- 
saient supposer  que  peut-être  Franklin  avait  péri.  Au  retour, 
Inglefield  sonda  l'entrée  de  Smith,  au-delà  du  78«  degré  de  lati- 
tude, et  la  trouva  ouverte  ;  il  visita  aussi  l'entrée  de  Jones,  autre 
grand  canal  par  lequel  la  mer  de  Baflin  communique  avec  la  mer 
du  pôle,  mais  ovi  il  est  impossible  d'aborder  nulle  part. 
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Au  printemps  dn  I8r)3,  Inglefield  qui  était  revenu  en  Angleterre, 
repartit  poui  rejoindre  l'escadre  dudétroitde  Darrow,  avecie  brick 
le  Phénix  et  le  transport  le  Dreadalbane  accompagné  de  Bellot, 
qui  était  devenu  me.nbre  de  la  famille  des  navigateurs  de  l'Océan 
arctique  et  le  serviteur,  l'ami  dévoué  de  lady  Franklin.  A  l'île 
Beechey  où  ils  arrivèrent  en  aoiM,  ils  ne  trouvèrent  que  le 
capitaine  l'uUen,  le  commandant  Uelcher  ayant  pu,  dès  l'été  précé- 
dent remonter  le  canal  Wclliiiglon  jusqu'au  77'=  degré,  latitude 
de  son  hivernage,  et  le  capitaine  Kellett  ayant  poussé,  avec  ses 
navires,  jusqu'à  l'ile  de  Melville.  Le  Phénix  avait  des  dépêches 
de  l'amirauté  à  r<'moltrc  au  commandant  Delcher;  Bellot  s'offrit 
pour  les  porter  le  long  du  canal  Wellington.  11  trouva  la  mort,  en 
route,  le  18  août,  emporté  sans  doute  par  le  vent  dans  la  mer,  du 
haut  d'un  glaçon  subitement  pris  par  la  dérive.  On  trouvera  plus 
loin  les  détails  de  cette  fin  si  triste. 

l'n  antre  officier  français,  M.  de  Bray,  faisait  alors  partie  de 
l'expédition  du  commandant  Belcher.  U  servait,  en  qualité 
de  volontaire,  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Mac  Clintock.  C'est 
lui  qui,  cmvoyé  à  l'Ile  Melville,  fut  chargé  d'aller  annoncer  à  sir 
Edw.  Beichnr  qu'un  vaisseau  anglais  avait  enfin  pénétré  dans  la 
mer  Polaire  par  le  détroit  de  Bcering.  Ce  vaisseau  était  l'Investi- 
gutor,  conmiandé  par  Mac  dure,  ancien  lieutenant  de  James  lloss. 
Ayant,  après  la  navigation  la  plus  rapide  et  la  plus  belle,  rejoint, 
dans  l'été  de  1850,  la  station  navale  du  capitaine  Kellett,  alors 
commandant  les  marins  anglais  de  l'expédition  du  détroit  de  Bee- 
ring,  Mac  Clure  avait  ré.solu,  sans  perdre  de  repos,  de  marcher  vers 
l'archipel  de  Parry.  11  quitta  le  5  août  les  bâtiments  de  la  station 
qui  attiMidaient  un  nouveau  commandant,  le  capitaine  Collinson, 
passa  le  10  devant  l'embouchure  du  fleuve  de  l'Amérique  russe, 
You-Kou,  et  le  21  devant  celle  du  Mackenslu.  l.c  7  septembre,  il 
abordait  la  pointe  méridionale  de  la  grande  tic  de  Baring,  aperce- 
vait peu  après  l'île,  plus  t;rande  encore,  qui  a  été  nommée  Terre 
du  Prince  Albert,  et  s'engageait  dans  le  détroit  qui  les  sépare, 
détroit  qu'il  a  appelé  le  détroit  du  Prince  de  GaUes,  mais  qu'on 
désigne  plutôt  sous  le  nom  de  Vlnvcstigalor  ou  de  Mac  Clure. 

Mac  Clure  paya  le  tribut  exigé  par  l'Océan  polaire  ;  il  fut  arrêté 
par  les  glaces,  le  U  septembre.  La  retraite  était  possible  encore 
par  le  sud;  il  préféra  s'attacher  pour  les  six  mois  d'hiver  au  canal 
qui  le  conduisait  au  but  si  désiré.  Il  n'était  pas,  d'ailleurs,  im- 
possible que  sir  John  Franklin  fût  parvenu  et  séjournât  dans  ces 
régions  inexplorées.  Laissant  son  vaisseau  à  l'hivernage,  Mac 
Clure  voulut  d'abord  s'assurer  de  l'issue  par  laquelle  le  détroit 
dirait  communiquer  avec  l'archipel  de  Parry.  Parti  le  21  octobre, 
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il  arriva  le  2(5  sur  la  ligne  de  côtes  que  Parry  avait  relevées  et 
nommées  Terre  de  Banks.  Sa  joie  fut  grande,  car  il  avait  décou- 
vert le  fameux  passage  qu'on  cherchait  depuis  trois  siècles  et  deuii. 
L'hiver  s'écoula  vite,  après  une  telle  aventure.  Dès  la  mi-avril, 
Mac   Clure  envoie  un  détachement  explorer  l'île  Baring,  deux 
autres  la  terre  du  Prince  Albert,  dans  la  direction  de  la  terre 
Wollaston  et  dans  la  direction  du  cap  Walker  sur  la  terre  du 
Prince  de  Galles.  Le  détachement  parti  pour  le  sud  de  la  terre 
du  Prince  Albert  faillit  rejoindre  le  docteur  Rae  qui,  venu  île  la 
haie  d'Hudson  une  seconde  fois,  s'avançait  par  le  détroit  de 
l)ease;et,  de  même,  le  détachement  parti  pour  le  nord,  s'arrêta 
devant  la  baie  Osborn  à  deux  jours  de  marche  des  lieux  atteints 
par  le  lieutenant  de  ce  nom,  attaché  à  l'expédition  du  capitaine 
Austin.  Ces  voyages  effectués  sans  qu'on  ait  trouvé  nulle  part 
une  marque  du   passage  de   Franklin,  Mac    Clui-e,  dégageant 
son  navire  au  milieu  du  mois  de  juillet,  se  dirigea  vers  le  nord. 
Battu  par  les  tempêtes,  il  n'échappa  que  par  miracle  à  la  mort, 
et  dut  se  résigner  à  un  se-  ond  hivernage,  dans  la  baie  d(i  Mercy, 
au  nord  de  l'île  Baring.  Celait  le  moment  où  Bellot  et  le  capitaine 
Kennedy  hivernaient  dans  la  baie  Batty,  à  l'ouest  du  North  So- 
merset, bien  éloignés  de  croire  qu'un  heureux  émule  supportait 
les  mêmes  souffrances,  presque  sous  la  môme  latitude,  mais  avec 
la  consolation  d'un  grand  succès.  Un  autre  marin  passait  aussi 
cet  hiver  de  1 851-52  dans  les  glaces  :  c'était  le  capitaine  C  Jllinson, 
successeur  de  Kellett  à  la  station  navale  du  détroit  de  Beering, 
qui  avait  poussé  son  vaisseau  l'Entreprise  jusque  sur  la  cote  de 
la  terre  de  Wollaston. 

Au  commencement  du  printemps  de  1852,  le  11  avril,  Mac 
Clure  partit  sur  la  mer  gelée  pour  gagner  en  traîneaux  l'Ile  Mel- 
ville;  le  28  il  arriva  au  lieu  où  Parry  avait  hiverné  et  y  laissa, 
dans  une  cache  disposée  récemment  par  Mac  Clintock,  lieutenant 
d'Austin,  le  récit  succinct  de  ses  découvertes,  ce  récit  même  dont 
un  lieutenant  de  sir  Edw.  Belcher,  Mecham  prit  coimaissance  (!t 
que  l'officier  De  Bray  alla  faire  coimaitre  au  commandant  de  l'ex- 
pédition, dans  le  canal  de  Wellington.  Mac  Clure,  de  retour  sur 
son  navire,  ne  vit  pas  sans  douleur  qu'il  allait  avoir  à  supporter 
un  troisième  hivernage.  Ses  ressources  et  les  forces  de  ses 
hommes  étaient  à  bout.  Us  résisiArent  cependant,  et  même  sans 
trop  de  misères.  Tout  était  prêt,  le  1"  avril  1853,  pour  le  dé- 
part. Les  uns  devaient  gagner  la  mer  de  Baffm  par  le  nord  ;  les 
autres,  le  Canada,  par  le  Mackensie.  Mac  Clure  avait  résolu  de 
rester  un  an  encore  sur  le  lieu  de  ses  conquêtes,  pour  essayer  de 
sauver  son  navire.  S'il  perdait  l'espérance  de  le  mouvoir,  il  se 
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retirerait  lui  aussi,  par  le  détroit  de  Barrow.  Mais  l'équipage  de 
l' Investigator  échappa  à  ces  extrémités.  Le  (î  avril,  un  point  noir 
parut  sur  la  glace  ;  on  s'approclia  ;  c'était  un  officier  et  des  marins 
arrivant  de  l'île  Melville  pour  rallier  Mac  Clure,  et  l'officier  venait 
du  Herald,  l'un  des  vaisseaux  que  Mac  Clure  avait  vus  stationner 
au  détroit  de  Reering,  mais  qui  depuis  avait,  avec  le  capitaine 
Kellett,  doublé  le  cap  Horn  et  était  arrivé  par  la  mer  de  Baffin, 
à  l'île  Melville  où  la  découverte  du  passage  s'était  fait  connaître. 
Mac  Clui-e  n'abandonna  son  vaisseau  que  lorsqu'il  en  reçut  l'ordre 
formel  et  il  rejoignit  le  capitaine  Kellett  avec  son  équipage. 

Juste  h  la  même  époque,  au  mois  de  mai  1853,  sir  Edw. 
l'elcher  explorait  li>s  parties  septentrionales  du  canal  de  Welling- 
'on  et  reconnaissait  les  débouchés  du  détroit  inhospitalier  de 
Jones.  H  passa  l'hiver,  avec  les  hommes  de  toute  son  escadre,  à 
fouiller  partout  dans  le  bassin  *le  Melville.  Quant  vint  l'automne 
de  1851,  n'ayant  aucun  indice  du  passage  de  Franklin,  voyant  ses 
vaisseaux  toujours  captifs  et  redoutant  les  suites  d'un  troisièmt 
hivernage,  il  abandonna  quatre  de  ses  cinq  bâtiments  et  ramena 
son  monJ(!  en  Angleterre  sur  l'Éloile  du  nord.  Avec  l'InvesHgator 
la  mer  polaire  qui  avait  dévoré  Bellot,  mort  comme  Franklin  au 
champ  d'honneur,  retenait  lu  Résolue,  l'Intrépide,  l'Assistance  et  le 
Pionnier.  Un  seul  navire  libre,  l'Entreprise,  sous  le  capitaine  Col- 
linson,  bravait  encore  ses  fureurs.  On  apprit  peu  de  temps  après 
qu'il  avait  regagné  les  mers  de  la  Chine  après  avoir  passé  trois 
années  sur  les  côtes  méridionales  de  la  terre  de  Victoria. 

Mais,  si  ce  n'est  les  faibles  traces  du  cap  Biley,  rien  ne  disait 
encori!  ce  que  Franklin  était  devenu  ni  même  quelle  route  il  avait 
pu  suivre  et  il  était  douloureux  que  tant  d'investigations,  si  heu- 
reuses pour  la  science  géographique,  n'eussent  rien  appris  sur  le 
sort  de  ceux  que  l'opinion  publique,  en  les  comparant  i\  La 
Pérouse,  regrettait,  aurait  voulu  sauver  comme  lui. 


IV 

Une  dépêche,  partie  de  la  baie  d'Hudson,  déchira  presque 
aussitAl  une  partie  du  voile.  Elle  venait  de  l'opiniâtre  docteur 
Ji)hn  Rae  qui  s'était  voué  à  l'achèvement  de  l'œuvre  du  docteur 
Richardson  et  qui  écrivait  de  la  baie  Repuise,  au  fond  du  détroit 
de  Fiozen.  Voici '  sa  lettre  elle-mérne  : 

t  J'ai  l'honneur  de  déclarer,  pour  l'instruction  des  lords-com- 
missaires de  l'Amirauté  que,  pendant  mon  voyage  fait  sur  la 

<  Voir  les  récits  instructifs  do  M.  F.  de  Lanoye  (Bibliothèque  Rou, 
Hachette). 
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glace  et  les  neiges  ce  printemps,  afin  de  compléter  la  reconnais- 
sance de  la  rive  occidentale  de  la  terre  de  Boolhia,  jai  vu  les 
Esquimaux  dans  Pelly  Bay.  J'ai  appris  de  l'un  d'eux  qu'un  déta- 
chement d'hommes  blancs  (Kablounas)  était  mort  de  faim  à 
quelque  distance  de  l'ouest  et  non  loin  d'une  grande  rivière  où  se 
voyaient  plusieurs  rapides.  Plus  tard  j'ai  eu  d'autres  renseigne- 
ments et  acheté  un  certain  nombre  d'articles  qui  rendent  le  sort 
d'une  partie  de  l'expédition  de  sir  John  Franklin  indubitablement 
aussi  terrible  que  l'imagination  I'  peui  concevoir.  Voici,  en 
substance,  les  informations  que  j'ai  obtenues  i  diverses  fois  et 
de  difiërentes  sources. 

>  Au  printemps,  il  y  a  quatre  hivers  (printemps  de  1850),  un 
détachement  d'hommes  a  été  vu  voyageant  au  sud  sur  la  glace  et 
traînant  un  bateau,  par  quelques  Esquimaux  à  h  recherche  de 
veaux  marins,  dans  le  voisinage  de  King-William's-Land  qui  est 
une  grande  ile.  Personne,  dans  ce  détachement,  ne  parlait  la 
langue  des  Esquimaux  d'une  manière  intelligible,  mais  ils  ont 
fait  comprendre  par  signes  aux  Esquimaux  que  leur  vaisseau  ou 
leurs  vaisseaux  avaient  été  abîmés  par  la  glace,  et  qu'ils  cher- 
chaient des  daims  et  du  gibier.  Tous  les  hommes,  à  l'exception 
d'un  officier,  étaient  maigres,  et  ils  tiraient  péniblement  leurs 
traineaux  avec  des  cordes.  On  suppose  qu'ils  étaient  à  court  de 
vivres.  Ils  achetèrent  un  veau  marin  aux  indigènes.  Plus  tard, 
mais  avant  la  débâcle  des  glaces,  les  corps  de  trente  individus 
furent  découverts  sur  le  continent  et  cinq  autres  dans  une  ile 
voisine,  à  une  longue  journée  au  nord-ouest  d'une  large  rivière 
qui  ne  peut  être  que  la  grande  rivière  du  Poisson  ou  de  Back 
(nommée  par  les  Esquimaux  Out-ko-hi-ca-lick)  ;  sa  description  et 
celle  de  la  côte  dans  le  voisinage  de  Pointe-Aigle  et  de  l'île  de 
Montréal  s'accordent  exactement  avec  la  description  de  sir 
Georges  Back.  Quelques  corps  auraient  été  enterrés  (probablement 
ceux  des  premières  victimes  de  la  famine).  Quelques-uns  étaient 
sous  une  tente  ou  des  tentes  ;  d'aqtres  étaient  sous  le  bateau 
qui  avait  été  renversé  pour  former  un  abri  ;  plusieurs  étaient 
épars  dans  diverses  directions. 

>  Quelques-uns  de  ces  malheureux  doivent  avoir  survécu  jusqu'à 
l'arrivée  des  oies  sauvages,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  mai,  car 
on  a  entendu  des  coups  de  fusil  et  on  a  trouvé  des  os  frais  et  des 
plumes  d'rie  près  du  théâtre  de  ces  tristes  événemeuis. 

»  Parmi  ceux  trouvés  dans  l'Ile,  il  y  en  avait  un  que  l'on  sup- 
pose avoir  été  un  officier.  U  avait  son  télescope  suspendu  à 
l'épaule  et  son  fusil  à  deux  coups  était  couché  auprès  de  lui. 
D'après  l'élat  de  mutilation  de  la  plupart  des  corps  et  aussi 
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d'après  lo  conleiiu  des  chaudières,  il  est  évident  que  noF  malheu- 
reux compatriotes  avaient  été  réduits  à  la  dernière  t  xtréuiité,  le 
cannihalisme,  pour  prolonger  leur  existence. 

)  Nos  compatriotes  paraissent  avoir  ahandoniié  derrière  eux 
une  grande  abondance  de  nuuiitions  ;  beaucoup  de  poudre  a  été 
éparpillée  sur  le  sol  par  les  indigènes,  et  au-dessous  du  niveau  de 
l'eau  on  a  trouvé  beaucoup  de  balles  de  fusil  et  de  plomb  qui 
étaient  restées  probablement  sur  la  glace,  il  devait  y  avoir  aussi 
beaucoup  de  malles,  compas,  télescopes,  fusils  à  deux  coups. 
Tout  semble  avoir  été  brisé  :  j'ai  vu  d((s  fragments  de  ces  divers 
objets  entre  les  mains  des  Esquimaux,  avec  des  fourchettes  et 
des  cuillers  d'argent.  J'en  ai  racheté  autant  que  j'ai  pu.  Ci-joint 
la  liste  des  articles  les  plus  importants  avec  les  chiffres  de  plu- 
sieurs ofliciers  bien  connus  pour  avoir  appartenu  à  l'Erèbe  et  à 
la  Terreur,  ainsi  que  leurs  initiales  sur  l'argenterie.  J'ai  acheté, 
entre  autres  articles,  une  décoration  du  Mérite,  sous  la  forme 
d'une  étoile,  et  une  petite  pièce  d'argenterie  portant  ces  mots  : 
Sir  John  Franklin. 

»  D'après  ce  que  j'ai  appris,  il  n'y  a  pas  lieu  de  soupçonner 
qu'aucune  violence  ait  été  faite  par  les  indigènes  à  ces  malheureux. 
Aucun  des  Esquimaux  avec  qui  j'ai  couversé  n'avait  vu  les  blancs; 
ils  n'avaient  môme  pas  été  aux  endroits  où  les  corps  avaient  été 
trouves;  ils  tenaient  leurs  renseignements  de  ceux  qui  avaient 
été  sur  les  lieux  et  qui  avaient  vu  le  détachement  en  voyage. 

»  Les  informations  que  j'ai  obtenues  des  Esquimaux  indiquent 
clairement,  dans  mon  opinion,  le  prïntemps  de  1850  comme 
l'époque  de  la  triste  catastrophe  dont  j'ai  parlé.  11  y  avait,  en 
1850,  cinq  ans  qu'on  avait  vu  Franklin,  pour  la  dernière  fois, 
dans  la  baie  de  Uaflin.  En  supposant  que  les  provisions  importées 
d'Angleterre  par  l'expédition  aient  duré  quatre  ans,  temps  bien 
suflisant  pour  diminuer  et  affaiblir  le  personnel  des  deux  équi- 
pages, ils  se  sont  trouvés  réduits  au  poisson  salé,  fade  et  rance, 
qui,  on  en  conviendra,  était  un  aliment  propre  à  augmenter  le 
scorbut,  s'il  existait  déjà  parmi  eux,  ou  à  le  faire  éclore,  s'il  n'y 
était  pas.  Quant  aux  suppositions  que  l'on  peut  faire  sur  les 
drames  horribles  qui  marquèrent  les  dernières  années  de  nos  com- 
patriottîs,  voici  ce  que  j'ai  à  dire  :  Les  Esquimaux  que  j'ai 
vus  il  l'elly-Bay  m'ont  précédé  à  llepulse-lJay,  et,  lorsque  je  suis 
revenu  à  mon  campement  de  ce  lieu,  ils  vivaient  dans  les  meil- 
leurs termes  avec  le  détachenjent  que  j'avais  là  pour  surveiller 
nos  bagages.  Aucun  de  nos  hommes  ne  comprenait  la  langue  des 
Esquimaux  :  cependant  ils  m'annoncèrent,  avant  que  je  leur 
eusse   communiqué    aucune    nouvelle,  qu'ils   croyaient   qu'une 
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troupe  de  blancs  était  morte  de  faim  à  l'ouest,  et  que  ces  malheu- 
reux avaient  été  réduiU,  avant  de  mourir,  à  de  terribles  alterna- 
tives. Lorsque  je  demandai  à  ces  hommes  comment  ils  avaient 
apprij  cela,  ils  me  répondirent  :  par  les  signes  des  indigènes.  » 
Il  n'y  avait  plus  à  en  douter,  la  mort  la  plus  cruelle  avait  ter- 
miné la  carrière  de  sir  John  Franklin  et  de  ses  compagnons. 
Parmi  les  marins  qui  s'étaient  fait  un  honneur  de  les  recher- 
cher, nous  n'avons  pas  dit  qu'au  moment  où  les  équipages  de  sir 
Ëdw.  Belcher  regagnaient  les  côtes  anglaises,  un  Américain,  le 
docteur  E.  Kane,  envoyé  par  le  département  de  la  marine  des 
Etats-Unis,  après  un  premier  voyage  fait  aux  frais  de  M.  Grinnell, 
s'était  dirigé  en  1853  au  nord  de  la  baie  de  Ilaflin,  et  qu'il  avait 
franchi  la  barrière  de  glace  qui  ferme  le  détroit  de  Smith.  Il  hi- 
verna deux  ans  au  nord-est  de  la  terre  Prudhoé,  et  le  "H  juin  1854, 
à  la  fin  de  son  premier  hivernage ,  il  envoya  au  nord  un  parti  qui, 
commandé  par  Morton,  aperçut  une  mer  libre  au  delà  du  80"  de- 
gré de  latitude.  Le  pAle  est  donc  baigné  par  des  flots  et  non  pas 
emprisonné  sous  des  glaces  immobiles.  Sans  doute  quelque  courant 
d'eaux  chaudes,  détaché  du  Gulf  Slream,  passe  sous  les  glaces 
et  les  fond  en  remontant  au  pôle  même.  Cette  grande  découverte 
n'aurait  probablement  pas  été  faite  si  de  toutes  parts  le  inéme 
zèle  n'avait  poussé  tant  de  gens  de  cœur  au  fond  de  l'Océan  Arc- 
tique, pour  y  tendre  la  main  à  quelques-uns  des  infortunés  dont 
on  avait  si  longtemps  attendu  des  nouvelles. 

Celles  que  le  docteur  Rae  avait  données  suffisaient  pour  déga- 
ger le  gouvernement  anglais  de  la  charge  des  expéditions  offi- 
cielles, mni,  elles  ne  pouvaient  que  donner  plus  d'activité  à  la 
douloureuse  impatience  de  la  veuve  et  des  amis  particuliers  de 
Franklin.  L'amirauté  avait  envoyé  dix-neuf  fois  des  navires;  elle 
en  avait  perdu  huit;  elle  avait  dépensé  vingt  millions.  Lady 
Franklin  trouva  de  quoi  armer  un  vingtième  navire  et  confier 
une  dernière  expédition  au  capitaine  Mac  Clintock.  Le  yacht  le 
Fox  partit  d'Aberdeen  le  1"  juillet  1857.  Il  hiverna  au  milieu  de 
glaces  flottantes,  à  mi-chemin  entre  la  baie  de  Melville  et  le  détroit 
de  Lancaslre.  Le  27  juillet  1858,  il  arrivait  à  l'entrée  de  Pond, 
et  le  11  août  à  l'île  Beechey  où  Mac  Clintock  déposa,  près  d'une 
stèle  funéraire  élevée  ù  la  mémoire  de  Bellot,  par  les  soins  de  sir 
John  Itarrow,  de  l'Amirauté  anglaise,  une  table  de  marbre  que  lady 
Franklin  avait  fait  préparer  depuis  trois  années  déjà,  et  qui  por- 
tait cette  inscription,  en  dix-neuf  lignes  : 

«  A  la  mémoire  de  —  Fbankun  —  CfioaEH,  Fitzjames  —et  de  tous 
leurs  vaillants  frères,  —  oflîciers  et  fidèles  compagnons,  qui 
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ont  soufTert  et  péri  —  pour  la  cause  de  la  science  et  pour  la 
gloire  de  leur  pairie.  —  Cette  pierre  —  est  érigée  près  du  lieu 
où  ils  ont  passé  —  leur  premier  hiver  arctique,  —  et  d'où  ils 
sont  partis  pour  triompher  des  obstacles  —  ou  pour  mourir.  — 
Elle  consacre  le  souvenir  de  leurs  compagnons  et  amis  —  qui 
les  admirent,  —  et  de  l'angoisse,  niaitrisce  par  la  foi,  —  de  celle 
qui  a  perdu  dans  le  chef  de  l'expédition  —  le  plus  dévoué  et  le 
plus  affectionné  des  époux. 

C'est  ainsi  qu'il  les  conduisit  —  au  port  suprême  où  tous  repo- 
sent —  1855.  » 

Mac  Clintock  voulut  descendre  au  snd  par  le  détroit  de  Peel  ; 
repoussé  par  la  glace,  il  prit  le  canal  du  Prince  Régent,  reconnut 
entièrement  le  détroit  de  Bellot,  découvert  ou  plutôt  soupçonné 
par  Kennedy  et  Bellot,  sous  un  pont  déglace,  mais  qui  était  alors 
navigable,  et  le  27  septembre  prit  ses  quartiers  d'hiver  non  loin 
de  là,  préparant  pour  le  printemps  les  excursions  qui  devaient 
ne  rien  laisser  d'inconnu  sur  l'île  Matty,  sur  la  Terre  du  Roi 
Guillaume,  sur  les  côtes  du  North-Soraerset,  de  Boothia  et  de  la 
Terre  du  Prince  de  Ualles. 

Son  lieutenant  Hobson,  après  avoir  quitté  le  cap  Victoria,  le  28 
avril  1869,  se  dingca  sur  le  cap  Félix.  Près  de  là,  il  trouva  des 
traces  déjà  certaines  de  l'expédition  de  Franklin  :  un  très-large 
«  cairn  »  ou  amoncellement  de  pierres,  une  tente  et  des  couver- 
tures, des  vêtements  et  d'autres  effets,  tels  que  du  papier  et  des 
bouteilles  brisées,  mais  pas  un  seul  document  qui  permit  de  savoir 
de  quel  côté  continuer  les  recherches.  Hélas!  il  ne  fallut  pas  aller 
plus  loin  pour  ne  plus  conserver  d'incertitude. 

A  deux  milles  de  distance  deux  autres  petits  cairns  furent  aper- 
çus ;  ils  ne  contenaient  encore  aucune  pièce  écrite,  mais  seule- 
ment un  débris  de  pioche  et  une  boite  de  thé  encore  pleine. 

Le  6  mai,  le  lieutenant  Hobson  vint  dresser  sa  tente  devant 
un  autre  cairn,  situé  sur  l'emplacement  de  celui  qu'avait  élevé 
lors  de  son  premier  voyage,  en  1831,  sir  James  Ross  et  qu'en 
1849  celui-ci  n'avait  pu  rejoindre.  L'amas  était  debout  jusqu'au 
sommet.  Sous  les  pierres  les  plus  élevées  se  trouva  une  boite  de 
ferblanc,  et  dans  cette  boite  un  parchemin  qui  devait  éclaircir 
tous  les  doutes.  Au  centre  de  ce  parchemin  était  imprimé  d'avance 
en  six  langues  l'avis  dont  voici  le  texte  :  t  Quiconque  trouvera  ce 
papier  est  prié  d'y  marquer  le  temps  et  le  lieu  où  il  l'aura  trouvé, 
et  de  le  faire  parvenir  au  plutôt  au  secrétaire  de  l'Aniirauté  Bri- 
tannique à  Londres.  >  Au-dessus  et  tout  autour  de  l'avi»  imprimé, 
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on  lisait,  de  deux  écritures  diiTércntos  et  sous  deux  dates,  cec 
d'abord  : 

€  Her  Majeity  ships  Enmvs  and  TERi\on,  28  of  may  1847. 
Wintercd  in  tlie  ice  in  lat.  70"5'  n.  long.  9S'^3:  w.  Having  win- 
tered  in  1846-7,  at  lieechey  Islund.  in  lat.  74»43',  28"  n.  Long, 
'.tio'id',  \h  to.  af ter  having  ascended  Wellington  Channel  to  lat. 
77»  and  returned  by  the  West  side  of  Cornwallis  Ishind. 

Sir  John  Franklin,  commanding  the  expédition.  All  Well.  > 

Ici  s'arrêtent  les  premières  nouvelles.  Ainsi,  le  28  mai  1847, 
c  tout  allait  bien.  »  L'expédition ,  toujours  commandée  par 
Franklin,  avait  hiverné,  en  1846-47,  ou  plutôt  en  1845-46,  car  il 
semblerait  y  avoir  ici  une  erreur,  à  l'Ile  Beechcy,  près  du  cap 
Riley,  et  après  s'être  élevée  dans  le  canal  de  Wellington  jusqu'au 
77»  degré  (le  latitude,  elle  était  venue  passer  un  second  hiver  dans 
la  glace,  à  la  latitude  N.  du  70''5'  et  sous  la  longitude  98"'23'  du 
méridien  de  Greenwich,  station  qu'elle  allait  évidemment  aban- 
donner au  retour  de  la  saison  plus  douce. 

Mais  les  lignes  ajoutées  disaient  que,  le  25  avril  1848,  les 
vaisseaux  avaient  dû  être  abandonnés  à  5  lieues  NN.  0.  de 
l'hivernage.  L'expédition  comptait  105  hommes;  elle  était  com- 
mandée par  le  capitaine  nrozier,  l'ofllcier  le  plus  ancien,  car 
sir  John  Franklin  était  mort  le  11  juin  1847,  et  9  ofliciers  avec 
15  hommes  d'équipage  avaient  aussi  péri.  L'intention  du  capitaine 
Crozier  était  de  repartir  le  lendemain  même,  avec  ses  hommes  et 
ceux  de  Fitzjames,  capitaine  de  l'Erèbe.  Mais  déjà  sans  doute 
Jeups  for:,es  les  trahissaient,  car  autour  du  caim  ils  abandon- 
nèrent une  grande  quantité  de  vêtements,  d'outils,  de  provisions, 
et,  au  bout  de  dix  années,  les  pioches,  les  pelles,  les  ustensiles  de 
cuisine,  les  cordages,  le  bois,  la  toile,  même  un  sextant,  se  retrou- 
vèrent incrustés  dans  le  sol  glacé  à  l'endroit  où  on  les  avait  laissés. 

De  là  le  lieutenant  Hobson  se  porta,  vers  le  cap  Herschell.  Il  n'y 
vit  aucune  trace;  mais  en  route  il  aperçut  un  grand  bateau  de 
28  pieds  de  long  et  de  7  pieds  et  demi  de  large,  construit  proba- 
blement par  les  marins  de  l'Erèbe  et  de  la  Terreur,  pour  remonter 
la  rivière  du  Grand-Poisson  ou  de  Back  lorsqu'ils  auraient  touché 
le  continent  :  sa  construction  était  très-légère,  mais  le  traîneau 
sur  lequel  il  était  placé  pesait  autant  que  le  bateau  lui-même,  et 
il  est  à  croire  qu'ils  renoncèrent,  par  fatigue,  à  le  conduire  plus 
loin.  A  l'arrière  du  bateau  gisait  un  squelette  desséché,  recouvert 
d'un  monceau  de  vêtements;  un  autre  était  étendu  à  l'écart,  déjà 
endommagé  par  les  animaux  errants.  Des  montres,  des  couverts 
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d'argent,  des  livres  de  prières  jonchaient  le  sol,  mais  pas  un  docu- 
ment  n'indiquait  ni  quels  avaient  été  ces  hommes,  ni  romment  ils 
avaient  cessé  de  vivre.  Sur  les  côtés  du  hateau  deux  fusils,  c hariçes 
et  amorcés,  avaùnil  gardé  l'alliludc  que  leur  avau-nt  donnée  les 
denv  malheureuses  victimes.  Ce  n'est  pas  de  faim  qu  ils  étaient 
morts,  car,  outre  les  munitions,  il  y  avait  autour  d  eux  du  the,  du 
chocolat  et  du  tahac.  On  peut  supposer  qu'ils  auront  ete  commis 
à  la  garde  du  bateau,  et  que  le  froid  et  la  maladie  les  tuèrent  a 

leur  poste.  ,    ™,„„.,„ 

Pas  autre  chose.  Fouillées  d'une  extrémité  a  I  autre,  la  Tcric 
du  Roi  Guillaume  n'a  pas  livré  d'autres  reliques,  mais  celles-là 
suffisent.  Elles  disent  la  route  suivie  par  les  survivants  tie  1  ex- 
pédition; elles  attestent  la  faiblesse  qui  les  épuisait  et  les  mal- 
heurs dont  ils  étaient  menacés.  Ils  parvinrent,  selon  toute  appa- 
rence, à  îragner  l'istlimc  de  Bootliia,  et  c'est  aux  environs  de 
l»ellv  llay  et  près  de  la  rivière  de  llack  que  les  frappa  le  dernier 
désastre.  Le  rapport  du  docteur  «ne  permet  de  s'imaginer  quelle 
fut  cette  iin  lamentable. 


Il  nous  reste  à  recueillir  quelques-uns  des  souvenirs  de  la  yie 
et  de  la  mort  du  généreux  Bellol,  trop  tôt  disparu  d'une  carrière 
où  assurément  de  grandes  destinées  l'attendaient,  mais  ou,  en 
périssant  sur  de  lointains  rivages,  et  d'une  mort  moins  cruelle  que 
celle  des  compagnons  de  Franklin,  il  a  eu  du  moins  le  bonheur 
d'illustrer  son  nom  et  de  réaliser  ainsi  ses  rêves  de  gloire. 

Au  musée  de  marine  de  notre  Louvre,  les  Anglais  ont  fait  pla- 
cer une  table  de  bronze  qui  atteste  leur  reconnaissance  pour  le 
zèle  de  l'officier  français,  et  leur  douleur  de  sa  perte;  dans  leur 
superbe  hospice  naval  de  Greenwich  ils  lui  ont  élevé  un  autre  mo- 
nument. La  France  lui  a  bâti  une  tombe  grandiose  à  Rochefort; 
Paris  a  donné  son  nom  à  l'une  de  ses  rues.  Sa  mémoire  vivra 
donc  en  France  et  en  Angleterre,  et  peut-être  de  plus  longs  ser- 
vices ne  lui  auraient  pas  valu  ce  rare  privilège  d'un  long  souve- 
nir; mais  s'il  a  conquis  un  nom  par  le  seul  coup  d'une  mort 
prématurée,  en  lisant  les  pages  qui  nous  restent  de  lui,  on  voit  qu  il 
méritait  d'arriver  à  la  renommée,  et  qu'il  était  de  ceux  dont, 
en  effet,  l'existence  devrait  durer  longtemps,  car  ils  sont  faits  pour 
être  l'exemple  et  la  consolation  de  leur  siècle. 

Joseph-René  Bellot,  fils  d'une  humble  famille,  est  né  à  Pans, 
le  18  mars  1«26;  mais  comme  sou  père  alla,  dès  1831,  exercer 
à  Rochofort  son  méUer  de  maréchal,  c'est  la  ville  de  Rochefort 
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qu'il  considérait  comme  sa  ville  natale,  et  c'est  là  que,  dès  les 
premiers  mouvements  d'une  ambition  naissante,  il  désirait  être 
digne  de  lixer  l'allention  des  hommes.  Arrivé  à  l'âge  où  les  goûts 
se  dessinent,  et  où  les  rêves  de  l'enfance  prennent  un  corps,  il 
eut  même  le  désir  d'y  jouer  quelque  jour  un  rôle  politique.  Il  est 
vrai  que  la  République  île  l8iS  venait  île  rouvrir  alors  à  toute.s 
les  nobles  passions  les  larpes  espaces  de  pensée  où  se  plaisent 
les  âmes  viriles. 

Élève  (lu  coliéfi'o  comimuial  où  il  put  jouir  d'une  demi-bourse, 
Rellot,  soutenu  encore  par  la  ville,  entra  à  l'école  navabr  de 
Rrest,  avant  d'avoir  accompli  sa  seizième  année.  Il  en  sortit  dans 
les  premiers  rangs,  pour  prendre  l'aiguillitle  d'aspirant,  d'abord 
sur  le  Suffren,  pais  sur  le  Frieilland.  Sur  le  peu  (lu'il  gagnait,  il 
trouvait  déjà  moyen  de  prendre  quelque  chose  pour  payer  ses  pa- 
rents de  leurs  sacrifices.  On  ne  saurait  en  effet  imaginer  une  na- 
ture plus  intimement  honnête  que  la  sienne.  Kils  «lévoué  et  re- 
connaissant, frère  des  plus  tendres,  il  aimait  sa  famille  véritable- 
ment plus  que  lui-même.  Il  ne  connut  jamais  les  sentiments  amers 
d'une  fierté  qui  s'impatiente  de  la  pauvreté,  et  qui  se  croit  vic- 
time d'une  injustice  parce  qu'il  lui  faut  faire  un  effort  pour 
s'élever  de  rangs  en  rangs,  au  travers  d'un  monde  trop  souvent 
malveillant  pour  le  mérite  sans  fortune  ou  la  vertu  sans  grâce. 
Sa  raison,  mûre  de  bonne  heure,  lui  apprit  à  ne  rougir  que  du 
mal  et  à  ne  s'occuper  des  obstacles  que  pour  les  vaincre.  Et  en 
môme  temps  (ju'elle  s'apprêtait  à  la  conquête  opiniâtre  d'une  si- 
tuation (ligne  d'envie,  son  àme  demeurait  pleine  des  plus  douces 
rêveries.  Il  était  chevaleresque,  il  était  romanesque,  et  cependant 
nul  n'avait  conçu  une  plus  ferme  résolution  de  ue  se  pas  laisser 
arrêter  aux  séductions  de  la  route,  tant  qu'il  n'aurait  pas  atteint 
le  but  de  sa  légitime  ambition. 

Très-instruit,  et  surtout  très-désireux  de  s'instruire  toujours, 
il  ne  dépensa  pas  ses  premières  années  de  liberté  en  plaisirs  fri- 
voles, et  s'il  lui  arrivait,  à  lui  aussi,' de  p;>rdre  quelques  heures, 
avec  quelle  amertume  il  se  reprochait  de  n'avoir  pas  su  résister 
à  l'exemple  de  ses  camarades,  à  la  mode,  à  la  paresse,  hélas! 
trop  naturellement  faite  pour  nous  plaire  à  tous! 

On  pourrait,  pour  mieux  faire  connaître  ce  que  valait  ce  jeune 
homme  dès  le  début  de  sa  vie  sérieuse,  reproduire  les  pages  inté- 
ressantes que  lui  a  consacrées  M.  J.  Lemer,  dans  la  notice  écrite 
pour  la  première  édition  de  ce  livre.  Il  a  pris  dans  des  correspon- 
dances de  famille,  dans  des  manuscrits  qui  na  sont  pas  faits  pour 
l'impression,  mille  traitsd'une  délicatesse  et  d'une  sagesse  vraiment 
rares.  Nous  ne  pouvons  entrer,  à  notre  tour,  dans  les  mêmes  détails, 
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nmis,  iiprès  avoir  joui  (ii;  la  iiii^iiio  lecture,  nous  nvonx  i  creurde 
renilru  aussi  et!  téuioigiia(;e  qu'il  est  iiiipos$il)!<>  île  r.onjuvoir  un 
occur  plus  nohic,  plus  loyal,  et  une  raison  plus  drnito  que  celle  de 
Rellot.  Du  reste,  il  suflit  de  lire  le  récii  de  son  premier  voyage 
aux  Mers  Polaires  pour  trouver,  dans  ces  pages  volantes,  di;  quoi 
l'aimer  comme  un  ami  perdu. 

liellot  a  commencé  à  naviguer  le  23  juin  I8ii.  Il  partait  sur  la 
corvette  le  Berceau,  pour  la  station  navale  de  Matlagascar  et  de 
l'Ile  Bourbon.  On  ni'  peut  guère  publier  le  journal  de  ce  voyage, 
qu'il  a  rédigé  avec  régularité,  m:iis  d'une  main  encore  trop  inex- 
périmentée dans  l'art  d'écrire.  On  y  trouverait  toutefois  bien  des 
morceaux  d'un  vir  intérêt,  soit  qu'il  peigne  les  lieux,  soit  qu'il 
raconte  les  événements  de  sa  vie  de  navire,  suit  surtout  qu'il 
s'interroge  et  parle  ou  de  la  patrie  absente  ou  de  l'avenir  qui 
l'attend  sur  cette  terre,  ou  encore  de  l'avenir  inlini  qui  attend  les 
lionmies  et  la  terre  elle-même  uu  tielà  de  ce  que  nous  appelons 
nos  années  et  nos  siècles.  Déjîi  son  esprit  est  travaillé  par  ce  bit- 
soin  de  francbir  les  limites  du  temps  qui  est  ri''prcuve  de  toutes 
les  intelligences  faites  pour  vivre.  Et  toujours,  de  la  contempla- 
tion des  mers  et  des  rivages  qu'il  parcourt,  ou  de  la  lutte  avec 
l'inconnu  ipii  lui  prend  les  plus  flères  de  ses  |>ensées,  il  redescend 
vers  les  souvenirs  de  lu  ville  où  il  a  vécu  entant,  du  la  famille  au 
sein  de  laquelle  a  été  mis  son  berceau,  et  c'est  pour  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  est  aimé  et  de  ce  qu'il  aime. 

Le  marin,  en  attendant,  faisait  admirablement  son  devoir.  Au 
mois  de  juin  iSi,j  il  recevait  le  baptême  du  feu,  dans  une  expé- 
dition dii'igée  contre  Tanmtave.  Blessé  dans  l'ailuire,  il  avait  déjà 
mérité  l'uppridjution  de  ses  supérieurs  par  un  acte  de  dévouement 
en  sauvant  un  liomme  tombé  à  l'eau.  «  Son  poste,  écrivait  h;  ca- 
pitaine Uomain-Desfossés,  est  partout  où  il  y  a  un  bon  exemple  à 
suivre  et  un  danger  à  braver.  Il  n'a  fait  ici  que  son  devoir,  mais  je 
saisis  cette  occasion  de  le  signaler  particulièrement  comme  un 
élève  tout  à  fait  digne  d'estime  et  d'intérêt.  »  A  lu  f>n  de  l'année 
il  l'Iait  promu  à  la  première  classe  di-  son  grade,  et  décoré.  Ja- 
mais ofllcier  de  vaisseau  n'avait  mieux  commencé. 

(Juittant  le  Berceau,  qui  allait  bientôt  périr  malheureusement, 
il  passa  à  bord  de  la  frégate  la  Belle-Poule,  et,  quoique  attaché 
comme  aide  de  camp  au  commandant  de  la  station,  et  chargé  du 
service  assujettissant  des  signaux,  il  se  fit  l'instituteur  des  marins 
de  son  navire,  et  ouvrit  un  cours  de  géométrie  et  de  na  'igation. 

A  peine  de  retour  en  France,  le  i"  novembre  1847,  il  devenait 
enseigne.  Embarqué  d'abord  sur  la  Pandore,  il  partit,  le  23  juil- 
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Ici!  8 18,  pour  la  Plula  et  l'Océ.tnie,  sur  la  corvette  la  Triomphante, 
(|ui  ne  revint  à  Hoeherort  qu'au  mois  d'août  IN'iO. 

Les  expéditions  envoyées  à  la  recherche  de  Krankliii  ocrupaiont 
alors  l'attention  publique.  Dellot,  qui  n'avait  janrais  navigué  «pie 
dans  les  mers  rliuudos,  et  qui,  pour  être  un  marin  accompli,  dési- 
rait trouver  l'occasion,  trop  rare  dans  notre  marine,  d'iilTrouter 
lt!S  mers  glacées,  sentit  sur  le  champ  que  sa  vocation  l'appelait  à 
se  mêler  aux  marins  qui  s'enfonçaient  dans  le  Nord,  pour  porter 
aide  à  l'expédition  perdue  et  achever  son  œuvre.  Le  19  mars  1801, 
il  écrivit  tie  Hochefort,  à  son  chef  hiérarchique,  la  lettre  sui- 
vante, qui  u  été  conservée  : 

c  Commandant,  une  nouvelle  expédition  se  prépare  en  An- 
gleterre pour  aller  à  la  recherche  de  sir  J.  Franklin,  commandant 
lies  navires  Erebm  et  Terror.  Les  glorieux  travaux  de  cet  homme 
courageux  ne  sont  point  la  propriété  exclusive  de  la  nation,  et  la 
grande  famille  des  marins  revendique  justement  une  part  dans 
l'honneur  acquis  par  l'un  de  ses  membres.  Nulle  part  on  ne  s'est 
ému  plus  qu'en  France  du  sort  de  ce  brave  capitaine,  et  le  dé- 
sir que  je  viens  formuler  est  incontestablement  partagé  par  un 
grand  nombre  d'officiers  de  notre  marine. 

t  Je  désire  être  autorisé  à  écrire  A  lady  Franklin,  pour  lui  de- 
mander de  m'associer  aux  glorieux  dangers  des  recherches  qui 
vont  s'entreprendre.  La  connaissance  des  langues  anglaise  et 
allemande,  les  études  que  j'ai  faites  me  permettraient  sans  doute 
d'apporter  dans  cette  entreprise  une  certaine  part  d'utilité  et  de 
dévouement.  L'honneur  d'avoir  représenté  les  sympathies  de  la 
marine  française,  une  grande  expérience  nautique  à  acquérir, 
l'étude  des  régions  que  fréquentent  peu  ou  point  nos  navires, 
des  observations  scientili(|ues  nombreuses  à  faire,  exaltent  mou 
intelligence  et  doublent  la  mesure  de  mes  forces.  Je  viens  doue 
vous  prier,  commandant,  do  solliciter  du  ministre  de  la  marine 
un  congé  de  six  mois  que  je  suppose  suffisant.  Je  n'ai  point 
hésité  à  vous  faire  cette  demande,  commandant,  parce  que 
l'état  actuel  de  nos  armements  et  le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  ma  dernière  campagne  me  font  penser  que  je  n'embar- 
querai pas  avant  un  an.  Je  crois  d'ailleurs  servir  encore  mon 
pays  eu  faisant  partie  d'une  semblable  expédition.  Je  joins  à  ma 
demande  la  lettre  que  j'écris  à  lady  Franklin,  afin  (|ue,  du  mi- 
nistre de  la  marine,  on  |(uissc  la  lui  expédier,  si  l'autorisation 
que  je  solhcite  m'est  accordée.  > 

Sans  doute,  avec  le  désir  de  s'instruire  et  de  se  fortifier  dans 
son  métier,  avec  celui  de  faire  quelque  chose,  de  sa  personne, 
pour  le  salut  d'un  illustre  navigateur,  avec  l'espérance  môme 

h. 


7 


!-  >lJ!i'-'.»« 


—   XXX    — 

(lo  trouver  pout-*^iro  liVbnK  (|nf|(|iii'  ploirp,  il  rprouviiit  niis^i  lo 
(It'sir  tic  sorlir  tlfs  cimiiis  df  In  vii-  oisivo  «lt>  l'ofliciiT  di"  vaissts'.u 
(lt'l»riri|in'',  cl  siirloiit  (IVclu\|i|K'r  auv  iii'ci'ssili's  iv^ulirn'c  ilc  l'ii- 
vimcfini'iil  liit''i'ar(lii(|iii'.  l'nuvro,  cliiyaiità  si-  cliar^'cr di;  l'ivciiir 
(le  sa  lainillc,  il  lui  l'allail  à  tout  prix  tciiItT  les  nvcir.iirps.  Kl 

i|iii'lli' aiid iM-il   rtHt'c  plus  Ixllc!  Il   u'csl  pas  ilouti'ux  qui;, 

iMi'iui'  f'ùl-il  tlcviiii'  II'  coup  du  suil  rpii  devait  le  frapper,  il  ciU 
choisi  eucure,  coiimie  Achille,  «  peu  de  jour»  suivm  d'une  loup  u; 
mémoire,  »  el  se  fui  avaucé  vers  la  mort,  sûr  que  l'inlérèl  puhlic 
ue  déserlerail  pas  ceux  qu'il  aimait. 

I.a  permi-isioii  qu'il  solliril  lit  lui  fut  arronlée.  Il  alla  aussilùl 
visiter  eu  Angleterre  lady  KraidJin,  et,  dès  le  premier  jour,  il 
uhtint  sou  estime  et  ses  sytupathies.  A  la  fui  «le  mai  il  était  k 
Slronmess,  port  des  iles  Orcades,  prêt  i\  partir  pour  le  voyaR'î 
dont  '\  nous  a  donné  le  récit. 

Au  retour  il  écrivit  lui-même,  el  pnhlia  dans  les  Annalif.t 
maritimcH,  une  courte  histoire  de  l'expédition.  Nous  croyons  de- 
voir placer  ici  des  pa;j;es  i|ui  résument,  mieux  (praucun  nhrégé, 
le  récit  détaillé  (|ui  forme  lo  corps  de  ce  volume. 

Vf 

<  Cette  expédition,  sans  importance  peul-élrc  par  la  grandeur 
de  ses  découvertes,  est  cependant  intéressante  à  plusieurs  titres 
par  les  circonstances  qui  l'ouï  accompagnée.  Elle  ouvre  une  ère 
nouvelle  dans  la  série  îles  voyages  aux  régions  arctiques,  par  la 
façon  dont  ont  élé  accom|)lis  les  voyages  par  terre  à  une  époque 
de  l'année  où  les  expéditions  précédentes  r.j  quittaient  guère 
leurs  campements.  Kniin,  elle  fait  époijuc  dans  l'histoire  géogra- 
phique au  point  de  vue  national,  par  la  participation  d'un  oiïicier 
de  noire  marine  militaire  aux  dangers  et  aux  travaux  d'une  ex- 
ploration complète  aux  mers  polaires.  Pour  la  première  fois,  en 
ellel,  un  voyageur  français  a  bravé  les  rigueurs  de  l'hiver  de  ces 
régions,  el  peut  fournir  sur  elle  des  renseignements  i\\ic  jus- 
qu'ici nous  empruntions  aux  Anglais  ou  aux  llusscs. 

>  Franklin,  suivant  à  la  lettre  ses  instructions,  s'était  sans 
doute  enga;,'!',  de  façon  à  n'en  pouvoir  sorlir,  dnns  les  chenaux 
élroils  el  au  milieu  des  îles  iueonnues  qui  existent  entre  la  terre 
de  llaulis  et  les  terres  Victoria  (!l  VVollaston.  Dans  l'Iiypothèse 
surtout  où  il  aurait  perdu  ses  navires,  il  pouvait  se  faire  qu'il 
cherchât  à  gagner  en  embarcations  le  continent  de  Itoolhia,  et 
cette  supposition  devient  encore  plus  admissible  si  on  se  rappelle 
qu'au  moment  de  son  dépiu^t  on  ne  connaissait  point  les  travaux 
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ilu  docteur  llae,  et  qu'on  rroyuit  i\  la  jonction  du  détroit  du 
l'rinee-Hégent  avec  celui  de  Itease  et  Simpson. 

)  Ia  mission  du  l'iincu-Mliert  avait  pourliut  do  parer  àfott'^ 
évenlualilé.  .Malheureuseinenl  ce  petit  navire,  après  une  naviga- 
tion remari|uahle  à  l'entrée  des  détroits  du  l'riiice-llégent  et  de 
lliirrow,  fut  oldigé  du  n'venir  en  Angleterre,  où  il  rapportait 
d'ailleurs  de  très-bonnes  nonvellen  des  progrès  de  l'escadre  arc- 
llipie  Pl  (pielipies  ilébris  île  toiles,  de  cordages  et  d'o-seiiiiUls 
nmiassfs  au  eiq»  Ililey,  l'a  examen  attentif,  une  analyse  h  laquelle 
la  science  foiu'nissait  des  conclusions  remarquables,  prouvèrent 
que  CCS  objets  avaient  ap|iartenu  à  des  bomnips  civilisés,  et  mônii' 
à  des  navires  de  guerre,  el  (|u'ils  n'avaient  pu  être  laissés  à  une 
é|Hi(pM' antérieure  à  1815.  I^es  nmtifs  qui  avaient  dicté  l'envoi  du 
l'rinre- Albert  en  1850  existaient  encore  en  1851,  el  liidy  Fran- 
klin se  résolut  i\  continuer  ses  saciillces. 

1  Le  gouvernement  russe  concoiu-aif  aux  expéditions  du  dé- 
troit de  Ueering  par  ses  agents  sur  la  ciMe  iiord-oui'sl  d»;  l'Amé- 
rique ;  les  Etats-Unis  joignaient  des  navires  à  ceux  de  la  Graiule- 
llretagne  :  lu  France  ne  pouvait  seule  ri!ster  en  arrière.  Franklin 
avait  d'ailleurs  droit  de  cité  chez  nous  par  ses  travaux  précédents 
et  pa  gloire,  par  son  titre  de  meudtre  correspondanl  de  l'Institut 
el  de  la  Société  de  géographie,  qui,  en  I8'27,  lui  a  décerné  sa 
grande  médaille  d'or;  aussi  le  gouvernement,  ;\  l'instigation  de 
.M.  de  Cliasseloup-Laubat,  alors  ministre  de  la  marine,  s'ossocia- 
1-il  pleinement  à  mes  vœux  lorsque  je  demandai  i  aller  représen- 
ter les  synq)atbies  de  la  marine  française  dans  cMi'  nouvelle 
expédition,  et,  au  mois  do  mai  1851,  j'i'llai  m'embarquer  sur  le 
Prince-Albert  qui  s'armail  en  Ecosse,  dans  la  ville  d'Aberdeeu. 

)  Avant  de  rendre  conq)tc  d'opérations  que  je  ne  dirigeais 
point,  je  désire  faire  observer  qu'à  M.  Kennedy  seul  reviennent 
les  éloges  dus  à  la  hardiesse  et  ù  l'intelligence  des  mesures 
prises  pour  l'acconiplissemenl  de  notre  mission,  el  qu'à  son  in- 
croyable activité,  aux  soins  constants  qu'il  prenait  pour  assurer 
la  sanlé  et  le  bien-être  de  tous,  nous  avons  di\,  avec  la  prolec- 
tion  de  la  Providence,  do  faire  beaucoup  en  peu  de  temps,  el  de 
répondre  tous  aux  end)rassemcnts  de  nos  amis,  sans  que  l'on  ei'il 
ù  regretter  ces  alTreuses  mutilations,  ces  perles  de  membres,  si 
souvent  h;  résnilat  des  campagnes  aux  mers  glaciales.  Nous 
étions  tous  teetotalen,  c'est-à-dire  que  nous  n'avions  à  bord  ni 
vins,  ni  bière,  ni  spiritueux  ;  et  je  n'hésite  pas  à  attribuer  à  cette 
sage  mesure,  en  grande  partie,  la  bonne  conduite  si  soutenue 
de  notre  équipage,  l'harmonie  qui  n'a  cessé  de  régner,  en  dépil 
des  privations  et  du  manque  de  confortable  qu'offrait  notre  bàli- 
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iiipiit,  pelito  ^foiilette  de  quatro-vingt-ilix  tonneatu,  nioiitct;  par 
(li.v-iiuit  lioniines,  !e  capitaine  et  les  ofllciers  compris. 

»  Peu  (le  temps  après  avoir  dépassé  le  cap  Farewell.à  l'extré- 
niilé  sud  du  Groëaiaiid,  le  2'2  juin,  le  Prince-Albert  entra  dans 
les  places,  et  conmiença  à  s'y  frayer  un  passage  dans  la  direction 
de  l'établissement  danois  d'l'ppornavik,où  nous  nous  proposions 
d'acheter  des  chiens  et  des  traîneaux  esquimaux.  Un  coup  d'œil 
jeté  sur  la  carte  montre  que,  la  baie  de  Daflin  devenant  plus 
étroite  en  descendant  au  sud,  les  glaces,  qui  sont  d'abord  mises 
en  mouvement  dans  le  haut  de  la  baie  par  les  brises  du  nord, 
tendent  à  s'accumuler  à  cette  gorge  et  à  bloquer  le  détroit  de 
Davis,  même  quand  le  sommttt  est  dégagé.  Ce  n'est  que  par  une 
série  de  va-et-vient  que  les  glaces  passent  enfin  ce  barrage,  et 
viennent  se  dissoudre  dans  l'océan  .Atlantique. 

»  Celte  mobilité  des  glaces,  nécessaire  à  la  navigation,  en  forme 
précisément  le  danger,  puisqu'on  se  trouve  placé  entre  les  glaces 
qui  viennent  du  côté  où  s '^uflle  la  brise,  et  la  côte  ou  les  glaces 
solides  qui  n'en  sont  pas  ci.core  détachées.  Il  est  inutile  d'insister 
sur  la  force  d'écrasement  que  possèdent  des  masses  souvent  de 
plusieurs  lieues  carrées  d'étendue,  et  qui,  une  fois  en  mouvement, 
ne  sauraient  être  arrêtées  par  aucune  résistance  humaine.  Un 
bâtiment  à  voiles  se  trouve  placé  dans  des  conditions  d'autant 
plus  défavorables,  que  les  vents  doivent  précisément  souffler  de 
la  direction  où  l'on  veut  se  rendre,  pour  entr'ouvrir  les  glaces 
dans  cette  direction.  Or,  si  la  brise  est  forte,  on  ne  remonte 
qu'avec  peine  et  avec  danger  au  milieu  des  glaçons,  qui  forment 
autant  de  roches  mouvantes  ;  s'il  fait  calme,  les  moyens  de  marche 
ei.  avant  se  réduisent  à  un  halage  très-lent  ou  à  la  remorque  des 
embarcations.  L'application  du  propulseur  en  hélice  aux  bâti- 
ments à  vapeur  vient  surtout  donner  à  ceux-ci  une  supériorité 
considérable,  qu'eût  détruite  on  partie  l'encombrement  des  roues 
à  aubes,  exposées  à  tous  les  chocs  des  glaçons. 

)>  Dans  les  bouleversements  que  causent  les  tempêtes,  qui  sont 
bien  loin  d'être  aussi  rares  au  delà  du  cercle  arctique  qu'on  le 
suppose  généralement,  la  forme  des  glaces  devient  très-irrégu- 
lièrc  ;  aussi  arrive-t-il  souvent  qu'à  quelques  centaines  de  mètres 
devant  soi  on  voit  une  nappe  d'eau  plus  ou  moins  étendue,  dont 
on  n'est  séparé  que  par  une  langue  étroite  de  glace.  Nous  cher- 
chions alors  à  nous  y  pratiquer  un'j  ouverture,  soit  en  dirigeant 
le  navire  avec  toute  la  vitesse  possible  sur  la  partie  la  moins 
large,  soit  avec  des  scies  i'une  vingtaine  de  pieds  de  long,  qui 
se  manftiuvrent  avec  une  corde  et  une  poulie  placée  au  sommet 
d'un  triangle  formé  par  de  longues  perches,  se't  enlin  en  faisant 
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jouer  la  mine.  Lorsque  les  glaces  ne  sont  pas  trop  compactes,  on 
fait  entrer  le  navire  dans  celte  ouverture,  sur  les  côtes  de  laquelle 
il  agit  comme  un  coin.  Plus  d'une  fois  il  ,\rr>"c-,  pendant  cette 
opération,  que  les  glaces,  mues  par  les  courunts  ou  par  la  brise, 
sf  rapprochent  après  s'être  perlidement  écartées  un  instant,  et  le 
liùtiment  se  trouve  soumis  à  une  pression  dangereuse.  Malheur  à 
relui  qui  ne  sait  point  prévoir  ou  suffisamment  observer  les  signes 
|)n''curseurs  de  cet  accident,  presque  toujours  accompagné  de 
conséquences  fatales.  La  glace,  que  rien  n'arrête,  passant  au- 
dessous  du  navire,  le  renverse,  ou  passe  au  travers  s'il  résiste. 
,1'ui  vu  des  plaines  de  glace  se  dresser,  pour  ainsi  dire,  le  long 
des  flancs  du  navire,  et  retomiter  sur  le  pont  en  blocs,  que  tout 
l'équipage  se  hâtait  d'aller  rejeter  de  l'autre  côté,  dans  ia  crainte 
de  sombrer  sous  le  poids  énorme  de  cet  hôte  malencontreux. 

y>  Le  1:2  juillet,  nous  arrivâmes  à  Uppernavik,  l'établissement 
le  plus  septentrional  siu*  la  côte  ouest  du  Groenland.  11  y  u  une 
trentaine  d'années,  on  y  voyait  encore  des  pierres  couvertes 
d'inscriptions  runiques,  qui  semblaient  indiquer  que  les  Islandais 
et  aula  es  insulaires,  auxquels  on  attribuait  dernièrement  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  poussaient  au  moins  fort  loin  leurs 
courses  dans  le  nord.  Cet  établissement  sert  d'entrepôt  à  l'huile 
et  aux  fourrures  des  animaux  que  tuent  les  Esquimaux  du  voisi- 
iiap:(>,  et  que  viennent  chercher  tous  les  ans  des  navires  danois 
Il  renferme  seulement  quelques  centaines  d'individus,  la  plupart 
métis,  issus  du  commerce  des  naturels  avec  la  race  blanche. 
(.)u  iii ues  magasins,  une  petite  chapelle  desservie  par  un  ministre 
luthérien,  la  maison  du  gouverneur,  le  tout  assez  misérable  et 
construit  en  bois,  forment  la  portion  somptueuse  du  village.  L(> 
reste  se  compose  de  huttes  de  terre,  que  l'on  n'approche  pas 
sans  danger,  au  milieu  des  bandes  de  chiens  voraces  et  alTamés 
qui;  les  habitants  élèvent  pour  leurs  traîneaux.  Vivant  en  effet 
dans  les  régions  désolées,  où  l'on  ne  saurait  trouver  une  grande 
({iiantité  de  végétaux  pendant  l'hiver,  les  Esquimaux  ne  pou- 
vaient songer,  ainsi  que  les  Lapons,' à  domestiquer  le  renne.  Le 
chien  leur  rend  les  mêmes  services,  et  partage  avec  son  maître 
la  nourriture  animale  que  celui-ci  peut  se  procurer  à  toutes  les 
époques  de  l'année. 

»  En  sortant  d'Uppernavik,  nous  tombâmes  au  milien  de  la 
flotte  des  baleiniers  qui  retournaient  au  sud,  afin  de  passer  sur 
la  côte  ouest  de  la  baie  de  ISaffln,  ayant  trouvé  les  glaces  impra- 
tiquables  dans  le  nord;  ils  suivaient  d'ailleurs  les  contours  du 
corps  principal  des  glaces,  où  la  baleine  se  tient  de  préférence,  il 
est  facile  de  voir  que  cet  animal,  traqué  de  plus  en  plus  dans  tous 
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ses  repaires,  a  émigré  dans  des  rontrées  plus  paisibles  ;  et  la  pèche 
de  la  haleine,  qui  a  occupé  jadis  plus  de  soixante  à  quatre-vingts 
navires  de  trois  cent  cinquante  tonneaux  en  moyenne,  n'en  a 
employé  (ju'une  vinptiiine  dans  les  dernières  années.  Les  balei- 
niers avaient  rencontré  l'escadre  américaine,  et  nous  apprîmes 
avec  étonnement  que  les  deux  navires,  saisis  par  les  glaces  au 
mois  d'octobre  1850,  à  la  bouche  du  canal  Wellington,  avaient 
été  entraînés  malgré  eux,  pendant  l'hiver,  courant  les  dangers  les 
plus  graves,  et  n'avaient  été  relâchés  qu'en  1851,  par  le  tra- 
vers du  cap  Walsingham.  En  outre  des  éléments  nouveaux  four- 
nis à  la  science  géographique  par  leurs  miraculeuses  aventures, 
ils  donnaient  aussi  des  nouvelles  bien  encourageantes  sur  les  re- 
cherches entreprises.  I/escadre  arctique  avait  trouvé  sur  l'ile 
Beechey  des  preuves  authentiques  du  séjour  de  Franklin  dans  I.-. 
baie  formée  par  cette  île  et  le  cap  liiley,  pendant  l'hiver  de  1815 
à  18iG.  Trois  lombes,  avec  inscriptions  de  noms  et  de  dates,  ne 
laissaiei\t  point  de  doute  à  cet  égard. 

»  Deux  jours  après,  nous  pûmes  féliciter  les  Américains  eux- 
mêmes  sur  leur  heureuse  délivrance,  et,  de  compagnie,  non:? 
remontâmes  jusqu'à  l'entrée  île  la  baie  Melville,  fameuse  par  lui 
lésordresqui  s'y  produisent  chaque  année,  et  qui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  Pouce-dn-Uiable  à  un  pic  remarquable  et  peu  éloi- 
gné de  la  cù\'}.  Au  sortir  de  la  baie  de  Disco,  nous  étions  tombés 
au  milieu  de  montagnes  flottantes  de  glace,  dont  nous  pûmis 
souvent  compter  plus  de  deux  cents  eu  vue  à  la  fois,  la  moyen^'j 
ayant  de  cent  à  cent  cinquante  pieds  de  hauteur;  mais  quelques- 
unes  atteignaient  deux  cents  et  même  deux  cent  cinquante  pieds 
de  haut.  Celte  baie  est  pour  ainsi  dire  le  chantier  où  se  forment 
et  sont  lancées  ces  masses  énormes,  à  cause  des  glaciers  dont 
elle  est  bordée,  et  dont  les  flottantes  ne  .sont  que  des  fra';' 
ments  qu'en  détache  l'action  de;  la  chaleur  et  de  la  pesanteur.  ].,\ 
même  cause,  agissant  sur  les  montagnes  de  glace  (ice-bergs),(\ti- 
Iruit  sonveiil  leur  équilibre  par  l'altération  de  leurs  formes,  et  plus 
d'une  fois  nous  fûmes  témoins  de  la  scène  imposante  de  ers 
masses  qui  se  bri-v'  .avec  des  détonations  semblables  à  celles  ('(<! 
la  foudre,  et  qui  se  renversent  subitement  sur  elles-mêmes,  au 
milieu  des  vagues  qu'elles  font  jaillir  à  une  grande  hautour. 

»  Force  nous  fut,  après  une  vingtaine  de  jours  de  laljci  i  ^  et 
d'attente  pleine  d'i!i(|uiétniles,  de  nous  éloigner  le  4  août,  pour 
tâcher  de  trouver,  plus  au  sud,  un  passage  à  l'ouest  :  nos  auiis 
les  Américains  persistèrent'  à  essayer  de  passer  au  nord  des 

•  Ils  ne  purent  y  réussir,  et,  après  d'infructueux  crTorts,  ils  furent 
contraints  de  retourner  à  New- York. 
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glaces  pour  outrer  dans  le  détroit  de  Lancastrc.  Nous  atteignîmes 
euliii  l'ond's-nay  le  "21  août,  et  là  quelques  Esquimaux  vinrent  à 
bord  ;  mais  ils  ne  purent  nous  donner  des  renseignements  soit 
siH-  les  navires  de  Franklin,  soit  sur  l'escadre  envoyée  à  leur 
recherche.  L'apparition  de  ces  pauvres  créatures  dans  leurs 
frêles  pirogues  de  peau  nous  permit  de  constater  les  caractères 
ollmologiqnes  déjà  reconnus  par  les  navigateurs  précé.lents.  Un 
croquis  fait  par  l'un  d'eux  de  la  côte  que  nous  connaissions 
l.'mo.gna  une  fois  de  plus  de  leur  singulière  aptitude  géogra- 
liinque.  "    " 

»  Nous  éli.  ns  enfin  sur  le  terraiii  de  nos  recherches,  en  faci 
du  fameux  détroit  <le  Lancaslre,  où  des  coups  de  vent  successifs 
lie  nous  permirent  que  dillicilement  d'entrer.  Notre  but  était 
(I  examiner  soigneusement  les  deux  rives  du  détroit  de  Barrow 
et  d  avancer  jusqu'à  l'ile  Griflitb,  où  nous  comptions  trouver  des 
nouvelles  du  commodore  Austin  et  des  autres  bâtiments.  Mais 
es  glaces  ne  nous  le  permirent  point,  et,  en  attendant  que  les 
brises  de  1  ouest  eussent  déblayé  le  passage  jusque-là,  nous  ex- 
ploràinesles  deux  côtes  du  gnlfe  du  Prince- Régent  jusqu'à  Furv- 
JJeach  et  Port-Neill.  Les  glaces,  que  nous  trouvions  conslatn. 
incnt  devant  nous,  s'opposèrent  à  notre  progrès  dans  cette 
direction,  et,  après  quatre  jours  passés  à  Port-îlowen,  nous  es- 
sayâmes de  débarquer  au  portLéopold,  où  des  vivres  avaient  été 
laisses  en  18i9  pour  l'usage  de  Franklin  et  de  ses  compa- 
gnons. '^ 

>  Dans  une  de  ces  tentatives,  M.  Kennedy  avait  laissé  le  navire 
avec  une  embarcation  et  cinq  hommes.  Pendant  la  nuit  les 
glaces  nous  entourèrent,  et  nous  fûmes  entraînés  à  trente  milles 
de  lui  sans  pouvoir  y  opposer  que  notre  douleur  et  notre  déses- 
poir. Le  navire  put  enfin  être  mouillé  dans  la  baie  de  Batly  et 
à  partir  de  ce  moment  nos  efforts  durent  se  concentrer  sur  une 
|..che  plus  immédiate  que  le  but  principal  de  notre  expédition  • 
Il  nous  fallait  d'abord  rejoindre  et  ramener  à  bord  nos  compa- 
gnons de  voyage.  Après  six  semaines  de  tourments  et  de  tenta- 
tives que  les  éléments  firent  avorter,  je  pus  enfin  arriver  jusqu'à 
eux,  et  tous  ensemble  nous  regagnâmes  le  navire. 

»  Le  Prince- Albert  était  pris  dans  les  glaces,  qui,  s'épaississant 
tous  les  jours,  lui  formèrent  peu  à  peu  une  sorte  de  bassin  solide 
d  ou  11  ne  sortit  qu'au  mois  d'août  suivant,  c'est-à-dire  trois  cent 
trente  jours  après.  Nous  nous  mimes  donc  à  faire  nos  préparatifs 
d  hivernage  avec  d'autant  plus  d'activité  que  nous  avions  à  répa- 
rcr  le  temps  perdu  par  suite  de  l'accident  dont  j'ai  parlé.  La  plus 
grande  partie  des  provisions  fut  déposée  sur  la  glace  ou  dans  lei 
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magasins  construits  en  npïgc,  afin  d'augmenter  r<>s|iac<*,  naturelle- 
ment restreint,  à  bord  d'un  navire  aussi  petit  que  lo  nôtre,  oîi  le 
renouvellement  de  l'air  et  les  soins  d'une  propreté  rigourrMse 
exigeaient  une  certaine  ampleur  pour  noln^  habitation.  Le  navirr 
fut  recouvert  au-dessus  du  pont  d'une  tente  de  laine,  et  cntourt' 
sur  les  cAtés  d'une  épaisse  muraille  de  neige,  (pii  empêchait  li^ 
rayonnement  à  l'tixtérieur  de  la  chaleur,  qu(>  nous  n'aurions  pu 
entretenir  autrement  qu'au  prix  d'une  grande  consommation  de 
combustible. 

)  Dans  le  courant  de  janvier,  une  excursion  de  quelques  jours 
fut  entreprise  pour  voir  si  Franklin  ou  quelque  autre  s'était  rendu 
à  la  plage  où  la  Furie  s'est  perdue  en  1824,  et  sur  lu)|ucllc 
avait  été  débarquée  une  grande  partie  des  provisions  d(;  ce 
navire.  Cette  excursion,  alors  (jue  le  soleil  avait  disparu  de  l'hori- 
zon pour  ne  se  remontrer  que  cent  dix  jours  plus  tard,  nous 
permit  de  nous  assurer  de  la  possibilité  d'un  voyage,  même  à 
cette  époque  de  l'année,  gr;'  ze  aux  habiles  dispositinns  prises  par 
M.  Kennedy.  >ous  avions  adopté,  en  effet,  le  genre  de  vie  et  les 
coutumes  des  Esquimaux  et  des  Indiens  pour  nos  voyages,  et  il 
ne  nous  fut  pas  difficile  de  voir  combien  la  nature  les  a  pourvus 
de  moyens  bien  supérieurs  à  ce  que  nous  donneraient  les  raffi- 
nements de  la  civilisation.  Les  vêtements  de  peau,  les  mocassins 
ou  les  bottes  en  peau  de  phoque  formaient  notre  accoutrement  ; 
le  pemmican  ' ,  notre  nourriture  exclusive  ;  des  traîneaux  avec 
ou  sans  chiens,  nos  moyens  de  transport  pour  les  vivres  et  notre 
mince  bagage:  et  une  hutte  construite  en  neige,  notre  abri  pour 
la  nuit.  Je  n'entends  pas  dire  que  nous  ayons  trouvé  tout  facile 
ou  même  trés-agrcable;  mais  chacun  de  nous  avait  d'avance  fait 
le  sacrifice  du  bien-être  matériel,  et  certes  il  n'est  point  de  fatigues 
ou  de  privations  que  nous  ne  fussions  disposés  h  braver,  et 
heureux  si  nous  pouvions  réussir  dans  la  sainte  mission  où  nous 
étions  engagés. 

c  Après  plusieurrs  voyages  préliminaires,  dans  lesquels  nous 
formions  des  dépôts  de  vivres  sur  la  route  que  nous  comptions 
suivre  plus  tard,  nous  prîmes  congé  du  navire  dans  les  derniers 
jours  de  février,  pour  n'y  revenir  qu'en  juin,  vivant,  dans  l'in- 
tervalle, des  vivres  que  transportaient  des  traîneaux  attelés  de 
chiens,  et  d'autres  que  nous  traînions  nous-mêmes.  En  suivant 
la  côte  ou  en  traversant  les  glaces  des  baies  de  Creswell,  de 
Brentford  et  du  détroit  Victoria,  nous  arrivâmes  à  des  terres 


>  Préparation  indienne  de  viandes  hachée?  et  pulvérisées,  qui  contient, 
»oui  un  petit  volumci  une  grande  quantité  d'éléments  nutritifs. 
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nouvelles  que  nous  avons  traversées  A  l'ouest  jusque  par  100  de 
grés  de  longitude  (Greenwich)  ouest  '  ;  et,  après  avoir  visité  Kt  -ap 
Walker,  nous  revînmes  au  port  Léopold,  et  enfin  au  ;'>»vire. 
Dans  les  quatre  derniers  mois,  nous  étions  passés  de  l'obscurilô 
constante  à  un  jour  perpétuel,  et  nous  nous  étions  trouvés  ex- 
posés à  une  température  de  4i  degrés  centigrades  au-dessous  da 
zéro.  Ce  voyage  n'avait  eu  de  résultat  bien  fâcheux  pour  aucun 
de  nous,  si  l'on  excepte  ces  frost-bites  ou  gelures  partielles  dont 
nous  avo:is  soulfert  plus  ou  moins  longtemps;  mais,  dans  la 
plupart  (les  cas,  l'application  de  la  neige  avait  immédiatement 
rétabli  la  circulation  du  sang.  Je  n'ai  pas  le  loisir  d'entrer  dans 
les  détails  si  curieux  de  cette  vie  de  tous  les  jours,  et  accom- 
pagnés f  "<;sque  tous  de  dangers  parfaitement  oubliés,  aujour. 
d'hui  que  la  conservation  de  notre  existence  ne  nous  laisse  au 
cœur  que  de  la  gratitude  pour  Celui  qui  tient  tout  dans  ses  mains. 

»  I/honneur  des  découvertes  géographiques  revient  très-jus- 
tement aux  chefs  des  expéditions  :  à  eux  toute  la  responsabilité, à 
eux  de  faire  la  description  des  pays  nouveaux  qu'ils  ont  reconnus, 
et  de  leur  assigner  des  noms  qui  restent  sur  les  cartes. 

»  Le  scorbut  nous  avait  tellement  épuisés  qu'après  notre  re- 
tour  au  navire  nos  soins  durent  se  borner  à  le  combattre,  ce  qui 
occupa  suffisamment  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Nous  pous- 
sions en  môme  temps  les  préparatifs  d'appareillage  de  notre  pri- 
son de  glace;  et  le  G  août  nous  sortîmes  de  la  baie  de  Batty,  après 
avoir  scié  un  canal  dans  les  glaçons.  Le  30  aoiU,  nous  rencon- 
trâmes un  navire  de  l'escadre  de  sir  Ed.  Belcher,  envoyé  d'An- 
gleterre, au  commencement  de  1852,  pour  explorer  le  chenal  do 
Wellington,  et  se  porter  au-devant  de  deux  navires  qui  sont  pas- 
sés par  le  détroit  deBeering'.et  sur  le  sort  desquels  on  commence 

«  En  lisant  des  léciU  de  voyages  faits  dans  le  voisinage  ou  aux  appro- 
ches du  pôle,  il  ne  faut  pas  oublier  que  retendue  de  la  surfac;'  Ic!  rcs- 
trc  comprise  entre  deux  méridiens  dislaiiU  d'un  degré  varie  à  cliaquo 
point  du  chemin  que  l'on  fait  dans  la  dircclion  de  IV-qualeur  au  pùl« 
hur  la  ligne  équatoriale  elle-même  la  distance  du  degré  est  largo  do 
1II,3(>7  mètre»;  à  25  degrés  de  latitude,  soit  au  nord,  soit  au  sud,  elle 
n  est  plus  que  de  100,939  mètres,  ou  à  peu  près  de  25  de  nos  anciennes 
Iieucs;  à  50  degrés,  c'esl-à-diro  environ  à  la  hauteur  du  pôle  où  se  trouve 
^  rK^nZ  P.'"l»'«"»«  «Je  la  France,  elle  est  de  71,687  mMrcs;  à  CO, 
de  f5,7»J;  a  65,  de  47,170;  à  70,  de  .38,162;  à  75,  de  28,898  mètres 
seulement.  A  80  degrés  de  latitude  il  n'y  a  que  19,3i)!  métros  de  dislance 
entre  deux  des  360  degrés  de  longitude;  à  85,  que  9,738,et  au  polo  môm» 
•urlaxe  du  globe,  tous  les  méridiens  sb  confondent  en  un  seul  point. 

P   D 
«  Celui  de  Mac-Qure  et  celui  de  Collinson. 
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&  avoir  de  vivfs  inquiéludcs.  Notre  tâche  était  remplie;  nous 
avions  démontré  que  Franklin  n'a  pu  passer  au  sud  du  cup  Wal- 
ker,  puisque  la  terre  s'étend  là  où  l'on  supposait  jadis  que  la  mer 
existait.  L'expédition  du  Prinre-Albert  a  donc  contribué  à  rétré- 
cir de  plus  en  plus  le  cercle  des  directions  probables  prises  par 
Franklin,  et  aujourd'hui  il  semble  démontré  qu'il  a  pris  la  roule 
au  nord  du  canal  Wellington.  Cette  direction  était  explorée  par 
des  navires  munis  de  tous  les  éléments  de  succès  ;  nous  revînmes 
donc  en  Ecosse,  en  passant  par  les  péripéties  d'une  seconde  na- 
vigation dans  les  glaces. 

»  Je  prouverai  plus  tard  qu'en  supposant  Franklin  abandonné 
à  ses  propres  moyens,  il  a  pu  trouver  dans  son  énergie  si  bien 
connue,  dans  ces  contrées  mômes,  de  nouvelles  ressources  ;  sur 
la  foi  de  mes  croyances  à  cet  égard,  je  repartirais  volontiers  à  sa 
recherche,  car  j'ai  la  ferme  conviction  que  nous  pouvons  encore 
espérer  de  revoir  ces  hardis  navigateurs.  > 

VII 

Quand  Bellot  revint  en  France,  après  avoir  terminé  son  pre- 
mier voyage,  ce  fut  un  applaudissement  universel.  Le  capitaine 
Kennedy  l'avait  hautement  loué,  en  arrivant  en  Angleterre,  comme 
un  homme  du  premier  mérite,  et  la  société  de  géographie  de  Londres 
lui  avait  ouvert  ses  rangs.  A  Paris,  le  ministre  de  la  marine,  M.  Du- 
cos,qiii  avait  lu  son  rapport,  le  nomma  lieutenant  de  vaisseau  et 
le  retint  près  du  ministère,  comme  en  mission,  pour  qu'il  y  pût 
travailler  à  loisir  à  un  ouvrage  sur  les  régions  arctiques  dont 
son  journal  n'est  que  l'esquisse.  Mais  son  ambition,  à  peine  re- 
venu, ce  n'était  pas  de  jouir  d'un  repos  fait  pour  exciter  l'envie  ; 
il  voulait  repartir,  et,  s'il  n'insistait  pas  auprès  du  ministère  pour 
que  la  France  fit  les  frais  d'un  armement,  c'était  par  modestie  et 
pour  qu'on  ne  l'accusât  pas  de  trop  d'ambition.  Lady  Franklin 
lui  offrit  le  commandement  du  vapeur  l'Isabelle  qu'elle  avait  fait 
préparer  pour  tenter  la  navigation  de  la  mer  polaire  par  le  détroit 
de  Beering,  et  le  capitaine  Kennedy  offrait  de  lui  servir,  cette 
fois,  de  lieutenant.  Bellot  refusa  ces  offres  si  honorables.  Bellot 
pensait  que  peut-être  Franklin  avait  gagné  le  nord  de  l'Asie  et 
c'est  de  ce  côté  qu'il  eût  voulu  aller,  si  la  France  avait  voulu  en- 
voyer elle  aussi  une  expédition  à  sa  recherche.  Renonçant  à  cet 
espoir,  il  demanda  l'autorisation  de  s'embarquer  sur  h  Phénix, 
navire  commandé  par  le  capitaine  Iiiglefield,  et  qui  allait  partir 
de  Woolwich  pour  rejoindre,  comme  on  l'a  vu,  l'escadre  de  sir 
Edw.  Belcher  dans  le  détroit  de  Barrow.  Le  10  mai  1853  Bellot 
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était  à  bord  du  Phénix;  il  arrivait  au  mois  d'août  dans  la  baie 
Ercbus  et  Terror,  d'où  il  écrivait  à  l'enseigne  E.  Debray  la  der- 
nière lettre  qu'on  ait  de  lui.  Nous  avons  dit  comment  il  périt 
tout  à  coup,  en  se  chargeant  d'un  service  de  conliance.  Voici  les 
pièces  officiellement  arrivées  à  l'amirauté  anglaise  qui  contien- 
nent les  seuls  détails  que  l'on  puisse  connaître  sur  cette  mort  dé- 
plorable. 

1°  Amirauté,  7  octobre  1853.  —  A  U.  H.-U.  Addington,  esq. 

Monsieur,  je  reçois  l'ordre  de  mylords  les  commissaires  de  vous 
envoyer  avec  la  présente,  pour  l'instruction  du  comte  de  Ciaren- 
don,  une  copie  d'une  lettre  du  commandant  Pullen  du  navire  de 
S.  M.  Norlh  Star,  en  date,  à  Beechey  Island,  du  20  août  1853, 
et  un  extrait  d'une  lettre  du  commandant  Ingleiield,  du  bateau  i 
vapeur  de  S.  M.  Le  Phénix,  en  date  du  7  courant.  Mylords  ne 
peuvent  pas  suflisamment  exprimer  le  regret  avec  lequel  ils  ont 
donné  à  lord  Clarendon  la  nouvelle  de  la  triste  mort  du  lieute- 
nant Bellot  de  la  marine  française. 

Le  généreux  dévouement  du  lieutenant  Bellot  à  la  cause  hu- 
maine et  honorable  à  laquelle  il  s'était  voué,  son  talent  élevé,  ses 
nombreuses  et  admirables  dispositions  naturelles  pour  un  service 
si  ardu,  son  caractère  et  ses  manières  aimables,  joints  à  son  mule 
courage  et  à  son  énergie  dans  l'exécution  de  toute  mission  qui 
lui  était  dévolue,  lui  avaient  assuré  déjà  l'admiration  de  leurs 
seigneuries  ainsi  que  l'afTectueuse  estime  de  ses  camarades  et  de 
tous  ceux  avec  qui  il  était  embarqué. 

J.-H.  Hamilton. 

2»  A  l'Amirauté,  7  octobre  1853. 

,...  Pendant  que  j'étais  ainsi  occupé,  j'ai  reçu,  par  lettre  offi- 
cielle du  capitaine  Pullen,un  rapport  sur  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  Bellot  qui  avait  été  Qnvoyé  par  le  capitaine  Pullen,  à 
son  retour  pendant  mon  absence,  pour  m'en  informer  et  pour  por- 
ter les  dépèches  originales  à  sir  E.  Belcher.  Ce  malheureux  évé- 
nement a  eu  lieu  dans  la  nuit  de  la  bourrasque.  M.  Bellot  et  deux 
hommes  ont  été  entraînés  loin  du  rivage  par  la  débâcle,  et,  peu 
de  temps  après,  pendant  que  du  haut  d'un  glaçon  il  cherchait  à 
faire  une  reconnaissance,  il  a  été  enlevé  par  un  violent  coup  de 
vent  qui  l'a  jeté  dans  une  crevasse  profonde  de  la  glace,  et  il  a 
péri  noyé.  Les  deux  hommes  ont  été  sauvés  par  une  sorte  de  mi- 
racle, et,  après  avoir  navigué  pendant  30  heures,  sans  nourriture, 
ils  ont  pu  prendre  terre  et  rejoindre  leurs  compagnons  de  voyage 
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qui  leur  ont  donné  des  vivres.  Alors  tous  sont  retournés  au  na- 
vire, rapportant  les  dépêches  en  sAreté;  mais  trois  d'entre  eux 
n'i-tuicnt  propres  qu'à  mettre  aux  Invalides. 

Une  letln;  particulière  doimera  &  leurs  seigneuries  de  nouveaux 
drtails  touchant  la  mort  de  cet  excellent  oflicier  qui  a  été  sincè- 
rement regretté  par  nous  tous.  Son  zèle,  son  talent  et  ses  manières 
douces  et  sans  prétention  l'avaient  fait  réellement  aimer. 

I.N.'iL      FLD. 

3»  Navire  de  S.  M.  North  Star,  Becchey  Island,  20  août  1853. 
Au  commandant  Ingluflcld. 

Monsieur,  j'ai  à  remplir  un  triste  devoir  en  vous  annonçant  que 
deux  de  mes  hommes  qui  avaient  quitté  ce  navire  avec  le  lieute- 
nant Bellot  viennent  de  rentrer  avec  la  funeste  nouvelle  qu'il  a 
étc  noyé  :  du  moins  c'est  à  craindre. 

J'ai  confié  les  détails  d'une  enquote  (les  matelots  ont  été  enten- 
dus) au  lieutenant  Crcsswell  qui  était  présent  au  moment.  Celte 
eni|uètc  est  dans  une  forme  irréguliùre;  mais,  désirant  vous  faire 
connaitrc  ce  funeste  événement,  j'ai  cru  devoir  l'expédier  sur-lc- 
chanip. 

Les  dépèches  sont  en  sûreté,  les  hommes  les  ayant  rapportées 
avec  eux. 

W.-J.  PULLEN. 


i*  Extraits  de  l'interrogatoire. 

Déposition  de  W.  II:  rvey,  quartier-maître  du  North  Star  : 

Nous  laissâmes  le  navire  dans  la  nuit  de  vendredi,  le  12  août, 
et  campâmes  environ  à  trois  milles  du  cap  Innis. 

Seconde  journée.  —  Nous  campâmes  environ  à  trois  milles  de 
ce  côté-ci  du  cap  Bowden  sur  un  glaçon. 

Troisième  journée.  —  Après  avoir  laissé  le  cap  Bowden  dans  la 
nuit  du  dimanche,  nous  avons  passé  une  crevasse  d'environ  quatre 
pieds  de  large,  s'étendant  en  travers  du  canal;  nous  étions  alors 
à  environ  trois  milles  de  la  cdte.  Après  avoir  traversé  cette  cre- 
vasse, nous  avançâmes  vers  le  haut  du  canal. 

Sur  la  demande  qui  fut  faite  relativement  à  l'état  de  la  glace,  il 
fut  répondu  qu'il  n'y  avait  aucun  doute  à  avoir  sur  sa  solidité. 
M.  Bellot  exprima  le  désir  de  gagner  un  cap  qui,  disait-il,  était  le 
cap  Grinneli,  en  encourageant  les  hommes,  disant  qu'il  voulait 
prendre  terre  pour  camper,  s'aidant  de  son  track-belt  en  arrivant 
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ctournés  au  na- 
rois  d'entre  eux 

ies  (le  nouveaux 
qui  a  été  siiicè- 
t  et  ses  manières 
it  aimer. 

.       FLD. 

,  20  août  1853. 

is  annonçant  que 
■c  avec  le  lieute- 
nouvelle  qu'il  a 

ts  ont  été  enten- 
11  moment.  Celte 
sirant  vous  faire 
'expédier  sur-lc- 

lyant  rapportées 

.  PULLEN. 


North  Star  : 
redi,  le  12  août, 

à  trois  milles  de 

I  Howden  dans  la 
d'environ  quatre 
nous  étions  alors 
iversé  cette  cré- 
ât de  la  glace,  il 
'  sur  sa  solidité. 
,  disait-il,  était  le 
ant  qu'il  voulait 
•belt  en  arrivant 
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à  l'eau  libre  au  large  du  cap  Grinncll.  M.  Bcllot  essaya  deux  fois 
d'aborder  dans  le  canot  à  caoutchouc;  mais,  par  suite  d'uni- 
forte  brise  du  S.-E.,  il  ne  put  réussir.  William  Harvçy,  quartier- 
maître,  et  Willliam  Madden  entrèrent  alors  tous  deux  dans  le 
canot  et  atteignirent  le  bord,  prenant  une  corde  avec  eux  pour 
établir  un  va-et-vient.  Par  ce  moyen,  trois  objets  furent  débar- 
qués du  traîneau,  et  les  hommes  qui  étaient  sur  la  glace  hàlaiei.t 
le  canot  au  large  une  quatrième  fois  quand  Madden,  qui  était 
dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  avec  la  corde  de  halage  à  la  main, 
héla  M.  Bellol  pour  lui  dire  que  la  glace  était  en  mouvement,  dé- 
rivant vers  le  haut  loin  du  bord.  M.  Dellot  dit  de  laisser  aller  la 
corde,  ce  qu'il  fit.  Ceux  qui  restaient  sur  la  glace  avec  M.  Bellol 
se  mirent  alors  au  vent  et  placèrent  le  canot  sur  le  traîneau, 
mais  la  glace  avait  un  mouvement  si  rapide  qu'avant  qu'ils  pus- 
sent atteindre  le  point  si  désiré,  elle  avait  été  poussée  considéra- 
blement loin  de  la  côte.  Je  gagnai  alors  un  tertre  élevé  pour  les 
suivre  de  l'œil  et  je  les  vis  entraîner  vers  le  haut  du  canal,  loin 
de  terre.  Je  veillai  en  ce  lieu  pendant  six  heures;  mais  je  les 
perdis  de  vue  au  bout  de  deux.  Quand  je  cessai  de  les  voir,  les 
hommes  étaient  debout,  prés  du  traîneau,  et  M.  Bellot  sur  le  haut 
d'un  glaçon.  Ils  paraissaient  être  sur  une  glace  trés-soliJe.  A  ce 
moment,  le  vent  soufflait  avec  force  du  S.-E.  et  il  neigeait.  Après 
avoir  attendu  pendant  six  heures,  nous  commençâmes  uoiro  re- 
tour (à  cet  instant  le  canal  était  libre).  Nous  fîmes  le  tour  de  la 
baie  de  Griflin  avec  quelques  provisions  et  atteignîmes  le  cap 
Bovvden  oi'i  nous  restâmes  pour  prendre  quelque  repos.  Nous 
n'étions  pas  là  depuis  longtemps  quand  Madden  m'appela  et  me 
dit  que  deux  hommes  venaient.  Je  montai  immédiatement  et  les 
hélai,  demandant  oi^  était  M.  Bellot;  ils  répondirent  qu'il  était 
mort  {Ihal  he  was  gone).  A  son  arrivée  à  nous,  Hook  dit  que 
M.  Bellot  était  noyé.  Je  lui  demandai  s'il  était  sûr  qu'il  le  fût;  il 
dit  qu'il  en  était  presque  sûr,  parce  qu'il  avait  vu  son  bâton  dans 
l'eau  et  n'avait  pu  voir  M.  Bellol.  Après  cela,  nous  fîmes  de  notre 
mieux  route  sur  le  navire,  laissant  là  les  deux  hommes  qui  nous 
avaient  rejoints. 

W.  Madden  corrobore  ce  qui  précède.  —  c  Pensiez-vous  que 
la  glace  fût  dangereuse  ?  —  Oui,  je  le  pensais  cerlainement 
Monsieur.  —Pourquoi  ceh?  Par  crainte  de  passer  au  travers  ou 
d'être  entraîné  loin  de  la  côte?  —  Pour  cts  deux  motifs  à  la  fois. 
Monsieur.  —  Fites-vous  part  de  vos  craintes  à  quelqu'un?  —  Non, 
Monsieur,  i  II  ajoute  aussi  qu'ils  doivent  avoir  été  repoussés  et 
avoir  pris  terre  près  du  lieu  ou  l'accident  est  arriré. 
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Dt'posilion  tie  W.  Johnson,  A.  B.,  tjui  élnil  sur  la  glaco  avec 
lu  lieulttniint  Uullot. 

Nous  ilt'fhurquànM'S  les  provisions  le  nierercili  17.  Après  avoir 
fait  ci'lii,  il  restait  li\  sur  la  glace  David  llook.  îe  lieutenant  Bellot 
et  moi.  Nous  avions  avec  nous  le  traîneau  &  tentt  'inperméable 
et  le  petit  canot.  Nous  conimençânies  i\  essayer  de  traîner  le 
bateau  et  le  traîneau  vers  le  sud  ;  mais,  ayant  trouvé  que  la 
glace  se  mouvait  si  rapidement,  nous  laissitmes  le  traîneau  et  pri- 
mes le  canot  seulement;  à  cet  instant,  le  vent  était  si  violent  qu'il 
enleva  le  bateau  à  plusieurs  reprises.  Nous  nous  mimes  alors  avec 
le  canot  à  l'abri  d'un  glaçon  et,  M.  Bellot  et  nous,  connneuçàmes 
à  nous  tailler  avec  nos  couteaux  une  maison  dans  la  glace  pour 
nous  réfugier.  M.  Bellot  s'assit  une  demi-heure  et  s'entretint  avec 
nous  sur  le  danger  de  notre  position.  Je  lui  dis  que  je  n'avais  pas 
peur  et  que  l'expédition  américaine  était  poussée  çà  et  là  dans 
ce  canal  par  la  glace.  11  répliqua  :  t  Je  le  sais,  et,  avec  la  protec- 
tion de  Uicu,  pas  un  cheveu  ne  tombera  de  notre  tôte.  »  Je  de- 
manilai  alors  à  M.  Bellot  quelle  heure  il  était.  11  dit  :  «  Environ 
huit  heures  et  quart  t  (après  minuit,  jeudi  18),  et  alors  il  attacha 
ses  livres  et  dit  qu'il  voulait  aller  voir  comment  la  glace  flottait. 
Il  était  seulement  parti  depuis  quatre  minutes  environ  quand 
j'allai  faire  le  tour  du  môme  glaçon  sous  lequel  nous  étions  abri- 
tés, pour  le  chercher,  mais  je  ne  pus  le  voir,  et,  en  retournant  à 
notre  retraite,  j'aperçus  son  bâton  du  côté  opposé  d'une  crevasse 
d'environ  cin(|  toises  de  largeur  et  la  glace  était  toute  cassée.  J'ap- 
pelai alors  M.  Bellot,  mais  sans  réponse.  En  ce  moment,  le  vent 
soufflait  très-fort.  Après  cela,  je  cherchai  de  nouveau  tout  autour, 
mais  je  ne  pus  rien  découvrir  de  M.  Bellot.  Je  crois  que  quand  il 
sortit  de  la  cachette,  le  vent  l'emporta  dans  la  crevasse,  et,  son 
c  sud-ouest  *  étant  boutonné,  il  ne  put  revenir  à  la  surface.  Pensant 
qu'il  n'y  avait  aucun  espoir  de  revoir  le  lieutenant  Bellot,  je  dis  à 
Hook  :  Je  n'ai  pas  peur,  je  sais  que  le  Seigneur  nous  soutiendra 
toujours.  Nous  commençâmes  à  marchur  pour  essayer  de  gagner 
le  cap  de  Ilaven  ou  port  Philips  ;  et  quand  nous  fûmes  à  deux 
milles  du  cap  de  Haven,  nous  ne  pûmes  gagner  la  terre  et  retour- 
nâmes de  ce  côté-ci,  en  nous  eflîorçaut  de  nous  diriger  vers  le  sud; 
car  la  glace  chassait  vers  le  nord.  Cette  nuit  et  le  jour  suivant, 
nous  avançâmes  en  travers  et  débarquâmes  sur  la  côle  est,  très- 
loin  au  nord  du  lieu  où  nous  fûmes  mis  en  dérive.  Nous  primes 
terre  où  le  lieutenant  Bellot  nous  disait  être  le  point  Hogarth. 

Interrogatoire  :  —  Comment  gagnâtes- vous  la  terre?  —  En 
voguant  dans  les  détroits  poussés  vers  la  mer  polaire,  nous  vlme» 


lit  sur  la  glacu  avec 
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une  montagne  de  glace  gisant  prés  du  bord  et  que  nous  trouvâ- 
mes échouée.  Nous  réussîmes  à  l'atteindre  et  y  demeurâmes  six 
heures.  Je  diftais  à  David  Mook  :  N'aie  pas  peur,  nous  ferons  un 
canot  (l'un  glaçon.  En  conséquence,  nous  lautAmes  sur  un  qui 
passait  et  j'avais  une  rame  appartenant  nu  canot  en  caoutchouc. 
Sur  la  demande  qui  lui  fut  faite  :  t  (Ju't'st  devenu  le  canot  en 
caoutchouc,  »  il  répliqua  qu'il  était  resté  où  le  lieutenant  Bellot 
s'était  perdu,  t  Au  moyen  de  ce  glaçon  en  dérive,  nous  manœu- 
vrâmes pour  atteindre  la  côte  et  alors  nous  avancions  vers  où 
l'accident  arriva.  Nous  l'atteignîmes  le  vendredi.  Nous  ne  pûmes 
trouver  ni  nos  compagnons,  ni  aucune  provision.  Nous  conti- 
nuâmes en  marchant  sur  le  cap  Bowdcn,où  nous  arrivâmes  dans 
la  nuit  de  vendredi.  Là,  nous  trouvâmes  llarvey  et  Madden.  Ils 
nous  dirent  qu'ils  se  dirigeaient  sur  le  navire  avec  le  sac  à  dépê- 
ches. Nous  restâmes  dans  un  misérable  état  cette  nuit-lâ,  et  dans 
la  matinée,  nous  primes  du  pain  et  du  pemmican  au  caché,  et, 
après  nous  être  restaurés,  nous  marchâmes  vers  le  navire.  » 

—  Quelle  manière  de  voyager  était-ce?  —  Très-ordinaire,  si 
ce  n'est  l'eau  dans  la  débâcle.  (11  dépose  que  l'on  disait  qu'il 
vaudrait  mieux  voyager  dans  le  milieu  du  canal  et  que  le  lieute- 
nant Bellot,  entendant  ces  paroles,  dit  que  c'était  l'ordre  du 
capitaine  Pullen  do  se  tenir  près  de  la  côte  à  droite  (à  deux 
milles  environ). 

—  Aviez-vous  quelques  craintes  sur  votre  voyage?  —  Non,  pas 
un  de  nous.  —  Pensiez-vous  que  M.  Belbt  eût  peur?  —  Non 
Monsieur;  c'était  un  bon  officier.  ' 

David  Hook  corrobore  la  déposition  de  Johnson. 

—  Comment  trouviez-vous  la  manière  de  voyager  durant 
votre  mission?  —  Très-mauvaise,  tant  d'eau  sur  la  glace.  — 
Vous  sentilesTous  alarmé  durant  votre  voyage?  —  Non,  pas  le 
moins  du  monde  effrayé;  j'étais  content  d'en  faire  partie.  — 
Pensiez-vous  que  vous  auriez  pu  trouver  une  meilleure  route? 
—  Non,  monsieur.  —  Pensez-vous  qu'il  y  ait  quelque  espoir  que 
le  lieutenant  Bellot  soit  vivant?  — Non,  Monsieur;  je  suis  certain 
qu'il  ne  peut  l'être,  car,  quand  nous  l'avons  perdu,  nous  pou- 
vions voir  la  côte  éloignée  d'environ  quatre  milles. 

M.  Johnson  dépose  en  outre  que  peu  de  temps  avant  de  se 
perdre,  le  lieutenant  Bellot  disait  et  lui  faisait  remarquer  que 
rien  ne  le  rendait  plus  heureux  que  de  penser  qu'il  n'était  pas 
sur  la  côte;  car,  connaissant  son  d..  oir  d'officier,  il  verrait  le 
dernier  péril,  ajoutant  qu'il  préférait  mourir  ici  que  d'être  à  terre 
l'our  être  sauvé. 

—  (Mnermlion  du  capitaine  Pullen  :  Je  pense  que  je  puis  posi- 
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livcmcnl  (liro  que  j'ai  louli;  roiiliunce  dans  les  dôposiliuns  de  ce» 
liomincs,  parliculiùrenioutdans  ri'lle  dn  Johnson  (|iii,  ji;  nuis  heu- 
reux de  lo  (lire,  noii-xeulomcnl  fuit  hien  son  devoir,  niuis  est  un 
lioiiiit^le  et  hon  homme.  —  J'estinii;  qu'ils  se  sont  trompés  dans 
lus  distances  (que  j'ni  f:iit  pnicéihtr  de  points  d'interrogation),  er- 
reurs qui  ne  peuvent  étonner  et  que  justiflent  leur  anxiété,  leur 
ialigue  et  leurs  efforts  pour  sauver  leur  vie;  car  la  distance  entre 
le  point  llogarth  et  lu  ('a|i  Dowden  est  trop  grande  pour  qu'au- 
cun homme  la  parcoure  dans  un  si  court  espace  de  temps.  Je  ne 
doute  pas  qu'ils  n'aient  traversé  le  canal  au  cap  de  liaven.car  ils 
connaissaient  hieu  ce  lieu,  y  étant  d(^i\  allés,  et  près  duquel  il» 
savaient  que  mon  caché  de  provision  se  trouvait. 

W.-J.-S.  l'ui.LKN,  capitaine. 

I.n  perle  de  Dellot,et  celle  de  Franklin  et  de  ses  compagnons, 
n  jeté  une  sorte  d'effroi  dans  les  cœurs  les  plus  résolus.  On  s'est 
demandé  s'il  est  nécessaire  d'exposer  encore  des  vies  précieuse» 
aux  périls  d'une  telle  mort,  ou  même  seulement  aux  épreuves 
qu'ont  pu  vaincre  les  Parry,  les  Itoss,  les  Itack,  les  llicliardson,  les 
Itae,  les  Mac  (Uure,  quand  il  n'était  que  trop  démontré  que  jamais 
l'Océan  polaire  ne  sera  navigable.  Il  !>ufllsait  bien  d'en  avoir  levé 
le  plan  et  d'en  connaître  la  rigueur  implacable.  Pourquoi  ne  pa» 
laisser  retomber  sur  ces  régions  dé  'es  le  voile  dont  les  avait 
recouvertes  la  nature?  Mais  telle  Urépidité  de  la  race  hu- 

maine que  de  nouveaux  voyages  >  médités  déjà,  et,  avant 

|ieu  d'années  sans  doute,  de  plus  heureux  explorateurs  auront 
accompli,  avec  des  résultais  imprévus,  les  traversées  dont  le 
chemin  a  coûté  à  frayer  tant  de  peines. 

N'est-il  pas  dans  les  hasards  possibles  de  l'avenir  qu'un  mou- 
vement des  glaces  de  l'un  ou  de  l'autre  des  pdicsde  la  terre  fasse, 
comme  un  ébranlement  môme  de  l'astre  terrestre,  jaillir  les  mers, 
de  leur  lit  et  inonde  encore  nos  continents  d'un  déluge?  I!  faut  que 
l'homme  soit  prêt,  si  cette  heure  arrive,  et  peut-être  aura-t-il  la 
science  et  la  force  suffisantes  pour  prévoir,  vaincre  et  diriger 
cette  fois  la  brutalité  de  l'Océan  qui  submergerait  sa  civiiisaliOD 
et  détruirait  sa  race. 

Paul  RoiTËAU. 
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DÉPAnr  d'aberoken. 

Aberdenn,  22  mai  1851. 

reux  et  plus  favorisé  par  les  circonstances  que  je  n'... 
ra.8  jamais  osé  l'espérer.  Toutes  les  difflcuUés  «e  s'ô  "i 

JnZ'  'ri''  ""  J""'"/'  '="'"»''«'  ^'  '»"'  »"""  voyage, 
irere  et  mes  neveux  au  moins  su  vent  mon  exemi  lo  «t 


1851. 

Dimanche  25  mai.  —  Nous  avons  mouillé  dans  la  un 
Uuée  en  rade  de  Stromness;  vers.lix  heures,  loc ,  .U   1 
Kennedy  arriva  à  bord  avec  M.   Walts,  oificie;' !lo  !a 
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douane,  et  M.  Beckie,  fils  d'un  banquier  de  Kirkwall, 
qui  vioiinont  mo  faire  leurs  offres  de  service. 

A  deux  heures,  nous  descendons  à  terre  avec  l'équi- 
page et  nous  nous  rem\ons  a  Free-Churrh.  Malgré  le  ton 
somnolent  et  somnifère,  je  ne  trouve  plus  cet  accent 
large  d'Abcrdeen.  Des  prières  sont  dites  pour  nous,  et 
tous  les  fidèles  sont  appelés  à  faire  des  vœux  pour  noire 
bon  voyage. 

M.  Kennedy,  né  sur  le  territoire  d'IIudson,  de  pa- 
rents ()rij;iiiaires  des  Orcades  {Orknezmen),  a  été  élevé 
à  Slroniness;  et  la  qualité  de  compatriote,  autant  que  la 
nature  do  noire  campagne,  lui  aliire  l'intérêt  jiénéral.  Il 
me  présente  dans  plusieurs  maisons.  Je  vais  voir  lady 
Franklin,  ipii  s'informe  avec  iidérèl  de  la  manière  dontje 
me  suis  trouvé  à  bord.  L'avarie  de  notre  bout-dehors  de 
foc  la  contrarie;  elle  me  prit;  d'user  de  mon  influence  à 
bord  pour  que  dorénavant  on  fasse  moins  de  toile,  mais 
pas  d'avaries.  Nous  apprenons  dans  la  soirée  que 
M.  Sleingor,  constructeur  de  Stromness,  nous  fait  hom- 
mage d'un  bout-dehors  n<;uf.  On  me  parle  beaucoup  de 
la  cathédrale  de  KnkwBll,  Ih  pl«s  belle  et  la  pli»s  «>- 
cienne,  aprèscelle  de  Glasgow,  de  toutes  celles  d'Ecosse, 
i't  je  forme  le  projet  d'y  aller. 

20  MAI.  —  Une  pluie  torrentielle  me  fait  d'abord  re- 
noncer à  mon  projet.  Vers  dix  heures  le  temps  s'embel- 
lit; nn  ais  nous  conduit  aux  slmnis  (mosuments  ou. cer- 
cles dniiliques),  sur  les  bords  d'un  lac  superbe.  Pas  de 
chevaux  pour  continuer  la  route  :  déjeunons  en  atlor>- 
Janl.  Nous  entrons  dans  la  maison  de  la  meilleure  a^- 
nàtenéè-  une  grande  salle,  au  milieu  de   laqtielle  se 
ïrouve  l'àlre,  abrité  du  vent  de  la  porte  par  un  peUt.mur 
de  ..«aire  pieds  de  haut;  une  crémaillère  pendant  des 
oou  très  soutient  la  marmite;  dans  un  coin,  un  veau,  des 
Soulels;  plus  loin,  un  cochon  qui  joue  avec  un  chien,  ce 
Zr^oL   une  longue  intimité;  des  canards;  trm* 
femn  es  :  nous  le;îr  da.nandons  à  déjeuner.  «  Nous.fta- 
von    fi«n  qui  puisse  vous  convenir.  -  Donnez-nous  ce 
qùevous  Irtiez.  ^  Nous  faisons  nou*.«.ème»  fo,re:il« 
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jambon  «l  des  œufs;  la  fumée  sort  à  grand'peine  par 
un  lan;^  trou  pUicô  à  la  partie  Bupérieiiro  du  toit  et  oui 
correspond  an  ft^yer  :  j'allais  dire  à  la  cheminée.  On 
nous  sert  pour  pain  des  tourteaux  d'orge  qui  seraient 
mangeaJiles  slils  ne  se  mangeaient  cnus  ;  de  plus  en  plu<! 
JJretî^ne.    -  N«us  mangeons  autant  de  jambons  et 
U  œufs  que  possiWe  :  uous  offrons  un  wisky  aux  femmes 
«  Lombien  devons-nous?  —Un  schilling.  »  J'en  donne 
trois  et  j'emporte  les  bénédictions  de  la  case.  Nous  sor- 
tons pour  voir  les  stennis  ;  la  jeune  fille  court  après  nous 
pour  BOUS  remettre  un   couteau  oublié;    récompense 
honnête  de  nolro  générosité.  On  nous  trouve  deux  mon- 
tures, et  nous  rtlans  pour  Kirkwall.  De  la  route,  je  vois 
flotter  le  pavillon  françuis;  je  me  réjouis  à  l'iiiée  que 
•sans  doute  un  cotre  eslilà  ciiché  par  une  pointe  de  terre- 
nous  approchons,  et  je  vois  qu'il  «st  hissé  sur  la  même 
arme  que  le  patiUon  anglais.  C'est  une,  politesse  de 
Jl.  Keckie,  luift  nouvelle  prévenance  de  ilady  Franklin 
qui  n  a  pas  rvoulu  me  donner  une  lettre  la  veille   et  l'a 
envoyée  par  M.!  Beckie.  La  calthérirale  de  Saint-Magnus 
tombe  en  rumes;  ce  serait  vénitablement  dommage.que 
le  gouvernement  ne  songeât  pas  à  entretenir  un  pareil 
monument.  M.  Roberlson,  lieutenant  shériff  du  comté 
me  fait  les  pfcis  grandes  politesses  et  me  «onduit  chez 
lui;  tout  Iftmande  parle  français;  éloges  sur  iiotra  ex- 
pédition, vœux  que  l'on  forme,  etc. 
^  Je  suis  présenté  par  lady  Franklin  au  docteur  Wolff 
célèbre  voyageur  dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais 
principalement  connu  pour  un  voyage  à  BouLhara,  et  an 
autre  a  lu  rooherclie  des  tribus  d'IsraiU.  <îuel  dotim^ge 
que  mon  ami  L      ne- soit  pas  là,  lui  le  polyglotte  orien- 
tal! Le  docteur  W«lffest  le  même  dont  nous  p^-lions  il 
y  a  quelque  temps  à  propos  <le  cette  tribu  J4iive  qui,  vi- 
vant au  m.lieude  ia..Ghiiie,  a  conservé  son  culte  et  «i, 
temple.  Il  a  fait  ses  (rtfres  de  services  à  la.ly  Franklin 
deja  l  année  dernière.  Il  demande  seulement  qu'on  pave 
un  mmislre  pour  faire  son  service,  et  quelques  livres 
sterliBg.paBr  sa  fanme.  Lady  Franklin  a  envoyé  sa  de- 
mande a  i  amirauté,,  ne,  sachant  comment  v  rénondrp 
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Je  trouve  le  docteur  fumant  après  dtner;  il  m'exprime 
en  français  le  plaisir  que  lui  cause  ma  visite,  et  m'offre 
un  exc!.  plaire  de  son  ouvrage.  Il  le  vend  pour  le  sou- 
tien d'une  société  de  charité.  Il  est,  dit-on,  d'une  grande 
éloquence,  et  doit  prêcher  ce  soir;  mais  nous  ne  pou- 
vons rester  plus  longtemps,  —  Le  Pirale,  de  W.  Scott, 
m'est  donné  par  M.  Roberlson;  accueil  de  M.  Beckie; 
baie  de  Kirkwall;  tombeaux  dans  Téglise;  visite  aux 
cinq  églises  ;  retour  à  Stromness  à  minuit. 

27  MAI.  —  Je  passe  la  journée  à  bord,  je  suis  harassé 
de  fatigue  des  trente-deux  milles  à  cheval  de  la  veille,  et 
cherciic  à  mettre  ma  correspondance  à  jour.  —  Vents 
contraires  du  nord-ouest.  Le  soir,  nous  sommes  enga- 
gés à  prendre  le  thé.  Après  quelques  tasses,  on  éloigne 
le  vieux  papa,  dont  les  opinions  religieuses  ne  compren- 
nent pas  la  danse.  Une  petite  demoiselle  sortant  de  pen- 
sion arrive  de  Londres;  je  m'adresse  à  elle,  et  la  schot- 
lisch  est  dansée  pour  la  première  fois  à  Stromness.  Aléa 
jacla  est.  Prohpudor!  Un  homme  grave,  d'une  semblable 
expédition,  danser!  Eh  mon  Dieu!  oui,  c'est  comme 
cela,  chaque  chose  a  son  temps;  pourquoi  ne  pas  ou- 
blier un  instant  des  devoirs  sérieux,  alors  surtout  que 
je  suis  forcé  d'être  là?  Cela  m'empêchera-t-il  au  moment 
voulu  de  faire  mon  devoir?  Bien  mieux,  j'avoue  que  je 
ne  suis  nullement  insensible  aux  charmes  de  ces  jeunes 
beautés,  et  que  miss  H.,  le  blanc  lis,  et  miss  W.,  l'écla- 
tante rose,  lie  sont  point  étrangères  aux  plaisirs  de  cette 
soirée,  sans  compter  miss  D.  L.,  etc.  D'abord,  on  a  fait 
pour  nous  une  exception  aux  usages  du  pays,  qui  n'ad- 
mettent pas  la  danse  en  pareille  saison.  Pourquoi  ne  pas 
représenter  l'amabilité  française,  en  même  temps  que 
son  ardente  sympathie?  Le  succès  est  mon  excuse,  soit 
dit  sans  présomption,  car  on  me  complimente  sur  ma 
r.ntur.i!isa!io:i,  et  h  faciîi'.é  nvcc  laquelle  je  m'assimile 
aux  usages  du  pays. 

28  MAI.  —  Les  usages,  me  dit  M.  Roberlson,  me  for- 
cent à  aller  visiter  toutes  les  personnes  avec  qui  j'ai 
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dansé;  je  ne  m'en  plains  point  du  reste,  car  c'est  un 
moyen  d'étudier  les  coutumes  du  pays;  mais  je  rentre 
le  soir  à  bord  afin  de  pouvoir  travailler.  Je  dessine  avec 
beaucoup  plus  de  succès  que  je  ne  l'espérais.  On  me  fait 
la  guerre  à  cause  de  l'étonnement  que  trahissent  mes 
questions  sur  Stromness  ;  il  est  vrai  que  rien  n'est  plus 
faux  que  l'idée  que  nous  nous  faisons  en  général  de  ces 
Iles.  Si  quelque  malavisé  ertt  bAillé  ou  ouvert  la  bouche 
un  peu  trop  à  mon  arrivée,  peut-être  eussé-je  pris  la 
fuite,  croyant  avoir  affaire  à  des  anthropophages.  —  Dé- 
cidément on  est  civilisé,  trés-civilisé.  Je  parle  à  lady 
Franklin  de  ce  que  nous  aurions  à  faire  si,  par  exemple, 
M.  Kennedy  mourait.  «—Ma  foi,  me  dit-elle,  j'ai  dû  lais- 
ser quelque  chose  à  votre  initiative.  »  Le  capitaine  Ken- 
nedy me  dit  qu'il  veut  demander  qu'il  soi.t  spécifié  que 
je  SUIS  commandant  en  second  de  l'expédition,  et,  par 
suite,  appelé  à  lui  succéder  en  cas  de  malheur  pour  lui. 

29  MAI.  —  Encore  retenus  par  ces  maudits  vents  de 
nord-ouest!  —  Pour  consolation,  le  capitaine  Roberlson 
me  déclare  qu'il  a  vu  quelquefois  des  bâtiments  russes 
retenus  à  cette  époque  pendant  six  semaines.  Si  cela 
continue,  nous   trouverons    les  glaces  de  trop   bonne 
ï.^"""*'  «'alors  une  partie  de  la  besogne  est  rendue  plus 
difficile.  Je  ne  puis  échapper  aux  instances  de  M.  R     et 
à  quatre  heures  je  vais  à  lerre.  Lady  Franklin  me  parle 
de  la  lettre  de  M.  Barrow,  qui  envoie  un  pavillon  fran- 
çais, lettre  où  il  dit  au  capitaine  Kennedy,  s'il  découvre 
une  terre  nouvelle,  d'en  prendre  possession  au  nom  de 
la  France;  moi,  je  déclare  que  certes  je  tiens,  si  nous 
découvrons  quelque  chose,  à  constater  la  présence  d'un 
officier  français,  en  plantant  notre  pavillon,  et  en  dres- 
sant une  carte  où  le  nom  de  la  France  soit  assez  répété 
et  entouré  de  noms  qui  nous  soient  chers.  Je  sens  d'ail- 
leurs les  convenances  que  j'ai  à  observer  à  bord  d'un 
bâtiment  anglais,  et  je  crois  que  je  devrais  consulter 
1  amirauté  anglaise  à  ce  sujet. 

Lady  Franklin  me  plaisante  sur  ce  qu'elle  appelle  mes 
futures  découvertes,  et  me  demande  quels  noms  je  leur 
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donnerai.  Des  noras  chers  à  ma  patrie,  pensé-je,  et  ceux 
surtout  auxquels  je  dois  tant  de  reconnaissance.  Si  je 
fais  une  carie,  je  grouperai  les  noms  français  sur  ua 
même  point  de  la  carte,  au  lieu  de  les  disséminer  sur 
une  longue  étendue  de  terres  :  la  partie  française  tran- 
clreru  mieux. 

30  MAIL  —  Jai  reçu  ce  matin  un  drapeau  tricolore  des 
dames  de  Slromness,  et  ce  brave  M..  Kennedy  qui  me 
présente  cela  avant  deux  lettres  de  France  1  deux  bons 
amis  qui  m'écrivent I  bonne  et  chaleureuse  amitié;!  Je 
les  embrasse,  ces  deux  lettres,  et,  les  larme»  aux  yeux, 
je  remercie  Dieu  par  une  éltwalion  intime  qui  vaut  bien 
une  prière  orale.  Pourquoi  pas  une  lettre  de  ma  chère 
famille?  Peut-être  demain.  Vents,  soyez-nous  contraires 
encore  quelques  jours!  Je  suis  allé  observer  à  terre,  je 
suis  content  de  mes  résultats.  Lady  Fraivklin  et  miss  G. 
viennent  à  bord.  Le  capitaine  Kennedy  tient  à  partir 
dans  la  yole  de  la  douane  ;  je  ne  veux  point  aller  à  terre. 
—  Mise  en  place  des  ba^itingagesen  toile. 

J'informe  M.  Barrowr  qu'une  lampe  sera  allumée  sous 
notre  chronomètre.  —  Noire  pavillon  a  été  hissé  eu 
même  temps  que  le  pavillon  anglais  pour  la  visite  de 
lady  Franklin  j  c'est  là,. par  exemple,  une  véritable  prise 
de  possession. 

31  MAI:  —  Toujours  le  même  temps.  Visite  des  dames 
qui  m'ont  envoyé  le  pavillon.  Je  retoui'ne  aux  <(^»nù 
pourvoir  cette  pierre  trouée  où  les  fiancés  passaient  leur» 
main»  en  signe  d'attestation  solennelle. 

Je  prends  le  poney  de  M.  Roberteon.  Après  avoir  passé 
le-punt  de  Bragippd,  scène  sauvage.  Lèvent  de  nord- 
ottest.  couvre  d'écume  la  surface  des  deux  lacs.  Ua  p&tce 
a  une  plume  à  son  bonnet. 

Je  me  trouve  transport»  plusieurs  siècles  en  arrière; 
je;  me  répète  les  noms,  barbares  de  Loch,.Stenn«ss,  Har* 
ray;  et,  ayant  pris  un  crayon»  je  checcheià  tracer  quot* 
qi«e»- 'lignes.  Mon  poney  des  .^heUand  nt'<abaadoimei  et 
jeiOittmaUi  sappunuits^ en  vain  j^l'app^ime  le  sup- 
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plie, il  me  montre  ses  dents,  mais  d'un  "air  narquois,  •  et 
sans  le  secours  de  quelques  bergers  je  serais  encore  lé« 
car,  aussitôt  qu'il  se  voit  près  d'être  arrêté,  il  veut  se 
donner  le  rnérile  de  la  bonne  volonté  el  revient  à  moi 
d'un  air  très-naturel.  Je  recommande  le  poney  à  l'ana-. 
logiate  Toussenel.  Lo  trou  de  la  pierre  avait,  dit-on  la 
vertu  de  donner  nn  mari  ou  une  femme;  j'aurais  voulu 
en  tâler,  impossible  !  la  pierre  a  disparu,  peut.êlro  par 
usure',  comme  celle  de  saint  Guignolet,  en  Brrtaifniî;  un 
propriétah-e  barimre  a  voulu  l'abattre  afin  d'avoir  un 
champ  plus  dégagé  ;  ratlachemeni  superstitieux  du  voi». 
siiwg*  l'a  ftilt  y  renoncer;  Je  voudrais  voir  là  notre  anti- 
quaire Bourdereau  :  que  de  jouissances!  Un  vaste  cercle 
de  trois  cents  pieds  au  moins,  car  j'ai  compté  plus  de 
deux  cents  pas,  el  mon  maudit  poney,  que  j'étais  obligé 
de  tenir  par  la  bride,  à  cause  de  son  algarade,  me  les 
faisait  raccourcir.  Je  reviens  awc  des  grain»  de  pluie 
épouvantables;  ma  cravache   me    venge   des  mauvais 
tours  du  poney.  Nous  traversons  au  galop  des  champs 
de  tourbe  au  milieu  drî  la  grêle;  mon  pouch  me  doniM 
l'âir  d'un  ours  brun.  La  nuit  se  fait,  il  me  semble  qu'on 
se  signe  sur  mon  passage;  on  me  prend  peuttéire  pour  le 
iwarf{k  nain)  de  Hoy. 

1  *  ioET.  —  Cbtatm  toajouf»,  sabbtUh-day  (le  jour  du 
rtpos).  Je  vafis  cettte  fofe,  non  ploB  ta  the  fn»  ehttrok, 
mais  à  YUnited  Prèsbytman.  A  Stromness,  bourg  de 
douae'cents  ârh«9,  il vy  a  enoere  une  troisième  église. 

Cette  unité  apparente  qui  existe  chee  nous  ne  provient, 
après  tout,  que  de  l'indilïéreince  do»!  parhe  Lamennais. 
Si'on  reproche  à  nos  ministres  d'élre  déclamateurs  et 
acteurs,  le  reprmhe  contraire  peut  être  adressé  à  ceux-ci. 
Lo  ministre  d'aujourd'hui  est  un  mdiml,me  dit  miss  C, 
car  il  dit  queJésos-GhrtsIéevait  sa  sainteté  â  son  Iravaik. 
—  Aà  sortir  de  l'église^  je  vais  me-prvmener  aveoles 
darA'ès.' 

JefaissôWpefcheiM».  B'.  Lectwre  de  la  B^te^et  prièn 
en'commtfM.  Lés  demestiques  f  «ssisienti^ 
LatapiMiiM  K<èiMMdya  été' «élevé t«niAiigteterf«< par 
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un  ministre  ;  c'est  à  cela  sans  doute  qu'il  doit  sa  piété 
excessive. 

Nous  avons  passé  plusieurs  heures  à  discuter  sur  ce 
qu'il  i'iiudra  faire  là-bas.  Lady  Franklin  dit  que  dans  le 
cas  uù  nous  trouverions  quelque  indice  bien  certain,  il 
faudrait  revenir  en  Angleterre,  parce  qu'alors  le  gou- 
vernement anglais  se  déciderait  à  faire  quelque  chose; 
nous  ne  de  vous  pas  nous  hâter  de  revenir  par  crainte  de  lui 
avoir  fait  dépenser  trop  d'argent.  Ses  ressources  lui  per- 
mettent d'entretenir  le  navire  encore  deux  ans  et  demi, 
c'est-ii-dire,  pour  nous,  trois  hivers.  —  Les  provisions 
de  hoMif  friiis  se  conservent  trois  semaines.  —  M.  Biot 
a  visiié  les  Shetland  :  une  petite  colonne  témoigne  de  son 
passage. 

2  jriN.  —  M.  Robertson  a  insisté  tellement  sur  son 
amilié  pour  les  Français  et  a  mis  tant  d'empressement 
à  me  rechercher,  que  je  me  décide  à  me  rendre  à  son 
invitation  d'aller  avec  lui  à  Hoy.  M.  Biot,  vers  1820,  a 
fait  partie  d'une  commission  qui  y  a  passé  quelque 
temps  :  il  était  le  seul  Français.  Un  vieux  ministre, 
M.  Hamiltun,  y  était  alors  célèbre  par  son  hospitalité. 
Nous  arrivons  enfin  à  la  dwarfs  slone  (pierre  du  nain);  je 
prends  les  devants  afin  de  laisser  libre  carrière  à  mon 
imagination  et  pour  ne  pas  refroidir  mes  impressions 
au  contact  de  mes  voisins.  Un  immense  bloc  de  pierre, 
d'environ  vingt  pieds  de  long  sur  six  de  haut  et  dix-sept 
de  large,  est  percé  d'une  ouverture  de  deux  pieds  ;  ou- 
verture circulaire  à  la  face  supérieure;  en  dedans,  deux 
lits.  J'ai  passé  quelque  temps  à  examiner  l'extérieur,  et, 
lorsque  j'avance  la  léte  en  dedans,  un  cri  épouvantable- 
ment  grossi  par  l'écho  de  cette  demeure  me  fait  bon- 
dir en  arrière;  c'est  un  de  mes  compagnons  de  route  qui 
a  voulu  m'effrayer.  Rien  de  plus  sauvage  que  ce  site  ;  en 
face,  l'Ile  de  Gremsay  (Orcades),  la  mer  toujours  grosse 
dans  le  Sound;  à  droite,  des  falaises  perpendiculaires  de 
deux  cents  pieds  de  haut,  formées  par  de  longues  cou- 
ch  is  horizontales  de  basalte,  et  dont  les  crevasses  sont  le 
refuge  ordinaire  de  l'aigle  et  du  vautour.  Â  gauche,  une 
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montagne  de  même  hauteur,  aux  flancs  arides  recouverts 
seulement  çà  et  là  d'un  manteau  rougeAtrc  de  bruyère 
ou  de  broussailles;  au  fond,  un  terrain  humide  de 
tourbe  où  le  voisinage  vient  puiser  son  combustible, 
trop  peu  fertile  pour  que  les  bergers  aient  pu  songer  à 
se  créer  là  un  abri;  bien  certainement  c'est  un  ermite 
qui  a  voulu  se  placer  en  face  des  grandes  œuvres  de  la 
nature. 

Au  retour,  une  pluie  battante  et  des  calmes  qui  nous 
présagent  un  changement  de  vent. 
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DÉPART  DE  STRdMNESS  POUR  LES  MERS  ARCTIQUES. 

3  JUIN.  —  Le  vent  a  change  en  effet,  et,  dès  le  matin, 
je  saute  à  ma  correspondance  ;  il  nous  faut  enfin  partir 
sous  peine  de  nous  endormir  aux  délices  de  Capoue  avant 
la  victoire.  A  onze  heures,  je  vais  prendre  congé  de  lady 
Franklin.  Take  care  of  yourself  «  Prenez  soin  de  vous- 
même  ».  C'est  tout  ce  qu'elle  put  me  dire  en  pleurant. 
Pauvre  femme  !  si  vous  aviez  pu  lire  dans  mon  cœur, 
vous  auriez  vu  combien  au  désir  un  peu  égoïste  de  faire 
un  voyage  extraordinaire  a  succédé  en  moi  une  réelle 
ardeur  et  une  passion  véritable  pour  le  but  auquel  nous 
tendons.  Il  faut  que  je  remplace  votre  mère,  avez-vous 
dit,  en  cherchant  les  détails  de  mon  équipement  ;  eh 
bien,  je  serai  pour  vous  un  fds,  et  j'aurai  rinépuisable 
dévouement  du  fils  qui  cherche  son  père  ;  et  ce  que  les 
forces  humaines  peuvent  accomplir,  je  le  ferai. 

W.  Millar,  un  de  nos  hommes  qui  était  à  bord  du 
Prince-of-Wales,  donne  quelques  détails  que  n'avait  pas 
donnés  le  capitaine  Lee  : 

«  Après  avoir  pénétré  dans  un  sound  que  le  capitaine 
croyait  t.^e  celui  de  Lancastre,  et  que  le  boatswain 

1. 
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(maître  d'éqiiipage)  a  roooiinu  pour  Jonoi-soutKt-,  ils  re- 
TMDnent  sur  ietirs  pas>;  h  environ  cent  cinquai^te  mètres 
aa-<l«!)su9  de  rentréej  on  croit  recoimalire  dus  terras; 
pour  voir  si  ce  ne  sont  pas  des  iea^«!r!Ji»;un«ano»'est 
envoyé  à  terre;  il  trouve  des  empreintes  de  souliers  an- 
ghis,  des  traces  de' cuisine,  et  une  construction  en  forme 
de  cône  d'environ  quatre  pieds.  Les  homiMes  essaient 
de  la  démolir  pour  voir  ce  que  c'est.  Le  canot  est  rapt* 
pelé;  les  courants  qui  entralnentle  navire  le'  mettent  en 
danjfcr  et  M.  Lcc  fils  rend  compte  de  tout  coci  à  son 
père.  » 

Je  vais  à  terre  faire  mes  adieux.  Je  vais  voir  madame 
Rao,  la  mère  du  voyageur  ;  elle  me  charge  de  ses  em- 
brassomcnls  pour  son  fils. 

M.  Leask  ne  sait  s'il  doit  prendre  un  pilote,  il  connaît 
les  lieux  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit;  mais  M.  Biot 
lui  représente  que,  fils  du  pays,  il  ne  peut  se  dispenser 
de  faire  gagner  une  guiuée  à  un  de  ses  pauvres  compa- 
triotes. Lady  Franklin  est  au-dessus  de  cela,  dit-il. 

On  â  hissé  nos  pavillons  envoyés  par  l'amirauté. 

Â  deux  heures,  nos  hommes  ont  tous  rallié;  nous 
appareillons.  La  terre  nous  salue  avec  un  canon  auquel 
nous  répondons  avec  notre  mortier;  à  peine  ai-je  le 
temps  de  mettre  une  date  à  mes  lettres  sous  les  hourras 
de'flotre  équipagequi  répond  à  la'  terre. 

Un  de  nos  pigeons  s'est  envolé.  Le  vent  est  contraire 
et  nous  ne  sommes  sortis  qu'à  la  fin  de  la.  marée.  Le  pi>- 
lole  est  d'avis  de  relâcher.  Peut-être  est-ce  qu'en  restant 
à  bord  il  gagnera  quelque  chose  de  plus  ;  mon  avis  est 
que  ce  serait  d'un  mauvais  augure  et  qu'il  faut) persister; 
nous  renvoyons  le  pilote.  Nouveaux  hourras. 

Noire  dernier  lien  avec  l'Europe  est  brisé,  jusques  à 
quand,  Dieu  seul  le  sait;  mais  ce  qu'iliÎMt  est  biicnfaitii: 
que  sa  volonté  soit  bénie!  Signe  préeurseu»  d'une; biw»- 
TeiHance  manifeste;  :  comme  Noé  au  sortir;  de  l'arche, 
nous  voyons  venir  à  nous  la  colomiie  de  la^  paix  ;  notre 
petit  déserteur  rentre  au  berçai*;  et  nous  avons  en  vain 
éveillé  les  craintes  de  lady  Franiklin  sur  notre  surveil- 
lataee  des  pigeois  auxqudseUe  tienU  Noua. jetons  i  ia 
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liièir  deux  bouteilles  qu#  les' «owaitts  porteront  sur  les 
ritatês  des  Orcades,^  car  noussommeti  eneon  dans  leur 
▼dilutage. 

N6us  voyons  rdlrt-KHn  de  Hoy,  espèce  de  cohMinede 
rdches  qui  s'ébewie  peu  à  peu;  elle  représentait,  il  y  a 
vSftgl  ans,  une  téfe  degremdier;  maintenaitt  elle  est  in- 
fimne.  IFiiittbs  falRises  qui  présentent  leur  face  runsie 
toujours  battue  par  les  vents,- 

4iuW.  —Le  PriHfe-Albfrt  se  remue  d'une  façon  épou- 
vatitablc,  et  lerit  bien  certainement  dos  avaries  à  la 
mer;lég<>r  comme  l'oiseau  des  teinpéti«s,  comme  lui  il 
se  roule  au  sommet  des  vagues,  et  plus  la  comparaison 
deviiéfit  exndo,  pins  je  nrc  sens  troublé;  je  me  promène 
8df  le  poni,  mnfis  je  me  snis  violemment  rejetA  contre  le 
bOi^;  liélâs!  je  cheCchc  en  vain  à  mêle  cacher  h  moi» 
mfitne,  j'ai  le  mstt  de  mer.  0  honte!  ô  désespoir!  je  re* 
gaMe  nufour  de  moi  potfr  voir  qu(yh»  sont  les  témuins  de 
niott' déshoniieuf,  je  n'ai  heureusement  que  des  coinpii'- 
ces  :  Mm.  Léask  et  HWpburti,  les  seuls  qu'épargne  ce 
mal  fatal,  ne  sont  pas  là.  Je  m^épuise  en  ciïorts.je  ne 
piiis  Yu'd  ni  écrire.  J'aurais  cependant  bien  besoin  de 
travailler.  Néaht  de  notre  huiiainc  nature!  Soyer 
rii6mme  le  plus  remarquable,  le  plus  savant,  soyee 
AMgo,  Lartiai*llné,  mettez  les  pieds  à  bord  d'un  tiavire  : 
plus  rien,  pas  une  idt^e.  Dit  plus  gratté  d('is  hunuUm 
voilà  ci^  qui  cous  reste  !\u\e  ombre  incapablo  de  pronon- 
cer autre  chose  que  di*s  sons  inarticulés.  Une  odetir  de- 
vrféky  me  prouve  que  tous  m*s  compkignons  nesont  pas 
incotnmodéà  seulement  par  les  mmitements  du  tiavire,  et 
que  quelques-uhs,  avant  d'èffe  de  yt&hieetoialers,  ont 
voulu  faire  un  dertf?ef  adieu  atix  p«t?ssa'nees  de  ce  mondé. 

L'idée'p;<ïettne  d'une  invocation  à  la  mer  me  survient. 
ie  fâi*  à  Nèptnhe  tfrt  ^éfffîce  qe'il  né  petit  manquer 
id'^)|iir»*ciéi^'à  sa  vsdéttr  :  je  coupe  untrbhrbe  superhte,  et 
sfth  coifrronx^slatwiJâB.  9«c««^d^...jê  puis  ertfln  admirer 
tritnqtfiifément  les  cfAtès  du  iiottl  de  rÉteissfr,  et  les 
riWWfàgncs  aux  ft-brtts  neigeux  sttMesquels  viennent  se 
i^eflétèr  lés  raydhSdii  soleil. 
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5  JUIN.  —  Il  y  a  aujourd'hui  un  an  que  le  Vrinee- 
Albeii  quillail  Aberdeen,  parlant  pour  sa  première  ex- 
péilitioii.  —  Le  v(>nl  nous  est  devenu  un  peu  plus  Tavo- 
rable,  l'I  je  puis  commencer  ma  rude  besogne  d'étude. 
Quel)|ues  navires  passent  à  c6té  de  nous,  mais  aucun  ne 
peut  nous  dépasser.  M.  liepburn  a  été  jadis  fait  prison- 
nier par  un  corsaire  américain  qui  le  donna  à  un  bâti- 
ment de  commerce  français.  L'honnêteté  de  M.  liep- 
burn se  révolte  contre  les  atrocités  de  la  guerre.  Mes 
yeux  tombent  sur  l'extrait  du  voyage  de  Franklin  par 
sir  J.  liarrow,  et  je  vois  l'hommage  flatteur  rendu  par 
sir  John  Franklin  à  cet  excellent  serviteur. 

6  JUIN.  —  59°  20'  N.  —  Le  capitaine  Kennedy  me  re- 
met ce  matin  un  petit  billet  où  lady  Franklin,  au  dernier 
moment,  me  recommande  de  nouveau  de  ne  pas  man- 
quer de  lui  écrire.  Certainement  non,  pauvre  femme  ! 
Je  fais  mettre  en  place  un  aérohydre  chez  moi.  Le  mer- 
cure de  notre  baromètre  à  cuvette  s'est  réfugié  dans  le 
haut  du  tube;  M.  Kennedy  le  secoue,  le  démonte  et  ne 
croit  à  rien  de  ce  que  je  lui  cric  sur  les  égards  dus  à  cet 
instrument.  Ma  foi,  tant  pis!  advienne  que  pourra.  Ce 
soir,  et  pour  la  première  fois,  le  capitaine,  se  trouvant  un 
peu  mieux,  réunit  l'équipage  et  fait  la  prière  sur  le 
poni.  Il  commence  à  faire  froid,  mais  je  m'en  tiens  à 
une  simple  couverture  pour  ne  pas  me  gâter. 

7  JUIN.  —  59»  37'  —  ii'  47'.  —  Beau,  mais  calme.  Je 
passe  toute  ma  journée  à  préparer  nos  observations  mé- 
téorologiques ;  malheureusement  nous  n'avons  pas  d'hy- 
gromètre. —  Intéressantes  histoires  de  MM.  Hepburn  et 
Sniilh  sur  les  Indiens.  Dans  les  forts  on  donne  souvent, 
pour  ration  du  jour,  trois  charges  de  fusil.  J'avoue  que, 
pour  le  moment,  je  préférerais  trois  quarts  de  livre  de 
pain.  —  Les  ours  bruns  mangent  les  racines  d'une  espèce 
de  luzerne  dont  les  buffles  viennent  manger  les  feuilles. 
—  Dans  les  gros  os  de  buffles  que  les  loups  ne  peuvent 
briser,  on  trouve,  plusieurs  mois  après,  une  excellente 
moelle  (de  quoi  nourrir  cinq  hommes  dans  un  seul 
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buffle).  M.  Ilepburn  raconte  la  chasse  que  les  loups 
blancs  donnent  aux  duims^ils  choisissent  toujours  le 
plus  gros,  le  plus  gras  de  la  bande,  soit  qu'ils  reconnais- 
sent que  le  daim  court  moins  facilement,  soit  que  le 
loup  soit  gourmet  (Analogie  de  Toussenel);  il  le  pour- 
suit souvent.  Sir  John  Franklin  et  ses  compagnons  sui- 
vaient l.-i  chasse  des  yeux,  et,  lorsque  le  daim  rendu 
allait  servir  de  proie  a  son  meurtrier,  ils  arrivaient,  et 
chassant  celui-ci,  s'emparaient  de  la  chasse  :  il  faut  voir 
le  bon  M.  Ilepburn  décrivant  l'air  piteux  du  loup  qui  se 
retire  à  distance  :  on  l'aurait  h  moins,  du  reste.  Les 
loups  gris,  bien  plus  petits,  n'attaquent  pas  les  hommes; 
et  on  conserve  au  fort  Cumberla-id  le  nom  d'un  individu 
revenant  de  la  pèche  avec  un  traîneau  couvert  de  pois- 
son, les  mains  derrière  le  dos  :  le  loup  lui  donne  un 
coup  de  tête;  l'homme,  sans  se  détourner,  pousse  un 
juron,  croyant  que  ce  sont  des  chiens;  le  loup  revient, 
lejelte  par  teire,  lui  laboure  un  peu  les  côtes,  et,  étant 
près  du  poisson,  se  bourre  jusqu'à  ce  que  les  Canadiens, 
avertis  par  les  cris  de  l'homme,  arrivent,  et  n'ayant  pas 
d'armes,  chassent  le  loup  à  coups  de  fouet. 

M.  Kennedy  fredonne  des  chants  canadiens,  et  je  lui 
fais  chanter  cette  douce  mélodie  des  rameurs  du  Saint- 
Laurent  : 

Quand  jMtai»  chftz  mon  père, 
Petit  et  jeune  œillet, 
M'envoie  à  la  fontaine 
Pour  remplir  mon  cruchon. 
Mon  cri,  cra,  turlalurelte, 
Mon  cri,  cra,  turlalura. 

M'envoie  à  la  fontaine 
Pour  remplir  mon  cruchon; 
La  fontaine  est  profonde, 
Je  m'siiis  coulée  au  fond. 

Par  ici  il  passe 

Trois  cavaliers  barons  : 

—  Que  donn'rez-vous  la  belle, 

Pour  qu'on  vous  tir'  du  fond 

Tire»,  tint,  dit-elle; 

Après  ça,  nous  verrons! 


m^Mta 
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QiiMM  U  hrlf  tnX  «lue». 
Vtm  ton»  fc  li»  miil««nî 
S'MtM  tur  U  fwiêtM, 
CoinpoMnt  In  clionton. 

--  Çrt  h'Ml  fn#  Cl  1"  •"•'"! 
Onn  [Km»  vmi«  ii««in«n(lnn«  ; 
CV«l  vot'  |»'tU  creur  en  Kago,> 
Savoir  li  nom  l'Hiiront. 

>  —  Mort  'jx'tti  nflpiir,  (IK-Mlf, 

NVm  ftilit  |)onr  un  biiruii, 
Oir  mon  |i*r«  l«  «wd» 
Pour  un  joli  gurcnn. 

lin  (ptrcoil  Hrt  la  viH«, 
llrt  pèfthwr  dn  iwlKson. 
—  Oh!  <lile»-nous,  lu  b«ll«, 
Quel  |iui»tion  y  prciul-un? 

— ^  Si  l'on  prtsnd  A(*  tn  earpe. 
Si  Von  pfemi  IV-ntiirfwon, 
On  n'y  voit  pu»  oi»  llll«» 
Qui  troinponl  les  garçons. 

Je  copie  les  insiructions  données  à  M.  Kenrfedy  p.1r 
CCS  (lames  :  elles  sont  entrcm^rt^cs  de  prières  ;  jo  crois 
avoir  deviné  leur  bût  :  on  a  compris  que  c'élait  le  settl 
moyen  de  lui  rendre  celle  lecture  altruyaiitc. 

8  JUIN.  —59"  19'  N.  —  15"  0.  —  Aujourd'hui  di- 
mamlie,  suivant  l'habitude  anglaise,  rien  à  l'aire;  ce  qui 
ne  m'empêche  pas  de  me  renfermer  dans  ma  ciianibre 
afin  qu'il  n'y  ail  point  de  scandale,  et  de  Iravailler  tout 
à  mon  aise,  n'en  sortant  que  pour  aller  aux  ollices  que 
M.  Kennedy  récite  dans  l'enlre-p»"*;  ••  ''^  ""  sermon. 
J'ai  fail  ce  soir  mon  premier  quâti;  de  huit  heures  à  mi- 
nuit; je  le  ferai  ainsi  tous  les  jours;  j'ai  choisi  celui-là 
parce  qu'il  me  laisse  ma  journée  libre. 

9  JinN.  —  58"  50'  —  1 8'»'  ATO.  —  M.  Kennedy  me  parle 
d'installer  une  pendule  et  des  observations  ma^néti(iues; 
je  lui  demande  avec  quoi  ;  il  me  dit  î  «  Nous  installerons 
cela,  t— Quelques  bouteilles  de  porter  sont  restées  du 
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d«rnier  voyage.  J«  roc  rappf Ile  l'histoire  du  cnré  qnl 
s  eieusait  d'avoir  du  café  pendant  le  bioru»  continental 
«■disant  (fu'il  iH'brAUit,  el  je  demande  la  destruction 
dnliquido  prohibé;  il  me  faut  bien  arroser  inon  premier 
quart:  Du  rostc,  nous  aurons  ainsi  définitivement  rompu 
les  liens  qui  nous  retenaient  encore  à  l'existence  de 
baManapulu  des  hommes  de  la  lerro. 

10  my  -  57«.t7'lV.  -M-.-îr.'O.  -  Décidément  notr» 
peliU  go<'lelte  est  le  pins  mohilo  des  bateaux  que  j'ai« 
vu».--  Je  me  plaignais  dons  le  principe  des  dimonsioiM 
engMès  de  ma  couchette,  mai»  elle  est  encore  trop  laruo, 
car  elle  a  deux  pie.Ls,  et,  dans  les  mouvements  (Ifisor- 
rtomiés  et  même  dériisonnaldes  du  h-incc-Albert,  je  ne 
fan  que  rouler  do  la  planchette  contre  la  muraille  et  ré- 
ci|frof|uenient. 

Heureaioment  j'ai  firit  baisser  une  étagère  qni  avAnm 
en  faillie  do  la  muraill»,  et  n'est  élevée  que  de  huit 
pouces  au-dessus  du  lit,  et  je  puis  m'y  coinrer  et  rester 
un  peu  tranquille.  Jo  me  réveHIe,  par  exemple,  toujours 
t)risé,  car,  |)onr  commencer  mon  apprentissage  de  voya- 
geur,  JO  n'ai  voulu  prendre  qu'un  matelas  de  huit  centi- 
mètres  d'épaisseur,  juste  assez  pour  dire  que  je  n«;  dors 
pas  sur  les  planches,  et  seulement  une  couyertiire  de 
laine.  M.  Kennedy  est  malade,  cl  j'ai  lu  ce  maUn  les 
prières  cl  la  Bible  à  l'équipage. 

i  t  jm:,.  -  57»  47'  _  21  »  21'.  -  La  mer  est  presque 
catïDc;  nous  ne  faisons  que  pe«  de  chemin.  Mj  Kennedy 
«commencé  la  lecture  du  petit  livre  d«s  instructions; 
mws  je  crois  que  ce  sont  les  prières  qu'il  lit.  -  Nous 
ctttsons  de  ce  que-  nous  aoroiis  à  faire,  et  je  vois  qu'il  est 
wrt  probable  que  nous  ne  reviendrons  ^jn'eii  1853.— 
«ou» aurons  pas  maiide  cboiseB  à  voirsurla  eôtè ouest  àê 
Boothia,et8i  Dieu  me  prête  vie  et  force,  j'espère  que 
lémero  de  la.  France  pourra  être  représenté' snr  pli^ 
sieurs  points. de  la  carte.  —Je  crains  fort-de passer  l'hiw 
nwloin  du  navire,  ce  qui  Me<  mrarranjperait  guère  à  caiisê 
de  mes  livres.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  lÀ  et 
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j'espère  bien  avoir  ma  part  d'influence  sur  la  décision 
de  M.  Kennedy.  Je  crains  fort  pour  mes  yeax;  car  le 
travail  constant,  les  observations  me  fatiguent  beaucoup. 
Je  provoque  l'ordre  de  mettre  les  cendres  de  côté.  Pro- 
cî'dé  Light. 

12  JUIN.  —  57»  48'  —  21»  54'.  —  M.  Kennedy  parle  le 
français  (jue  l'i  n  parle  au  Canada,  c'est-à-dire  du  fran- 
çais de  plus  d'un  siècle  de  date,  et  je  suis  heureux  d'en- 
tendre de  temps  en  temps  de  ces  vieilles  expressions  qui 
ont  un  parliim  tout  particulier.  Je  nage  en  plein  Topff'er 
quand  je  l'écoute.  J'ai  fait  la  sottise  grande  de  lui  laisser 
entrevoir  la  cause  de  mon  plaisir;  il  considère  ce  pri- 
vilège comme  un  défaut,  et  me  supplie  de  le  redresser; 
quel  malheur!  à  Dieu  ne  plaise  que  j'aille  me  le  gâter! 
Je  suis  trop  égoïste  pour  me  priver  de  cette  jouissance  et 
enlever  à  son  langage  cette  originalité  pleine  de  charme. 
—  Malhison,  un  de  nos  hommes,  lit  Othello,  et  je  m'é- 
tonne de  voir  tous  les  matelots  me  parler  de  Schakspearc  • 
tel  préfère  Macbeth,  tel  autre  Hamlel;'}^  doute  que  Mo- 
lière soit  aussi  populaire  parmi  les  matelots  français.  — 
Je  suis  interrompu  par  des  cris,  et  je  crois  qu'un  homme 
est  à  la  mer,  mais  c'est  une  fausse  alerte;  ce  n'est  heu- 
reusement que  le  panier  à  vaisselle. 

Je  prépare  le  dictionnaire  des  Esquimaux,  ou  plutôt 
des  Huskis,  car  le  premier  nom  les  blesse. 

M.  Keimedy  me  parle  d'un  nouveau  plan  qui  consiste 
à  entrer  par  Admiralty  dans  un  de  ces  canaux  que  les 
caries  marquent  sur  la  foi  des  Esquimaux,  afm  de  gagner 
du  temps.  —  Je  m'y  opposerai  de  tout  mon  pouvoir, 
parce  que  rien  n'est  moins  certain  que  la  prolongation 
de  ces  canaux  ;  ensuite  ils  peuvent,  bien  qu'abrités,  être 
pris  par  les  glaces;  et,  si  le  fond  de  Regenl'slnlel  (l'en- 
trée du  Régent)  est  pris  et  si  le  canal  ne  l'est  pas,  on  est 
obligé  d'hiverner  au  cap  Kater.—W  veut  encore  se  faire 
déposer  au  port  Léopold,  envoyer  le  bâtiment  à  Griffith, 
pendant  qu'à  pied  il  descendra  à  Fury-Beach  pour  voir 
s'il  y  a  des  nouvelles  de  Franklin,  et  le  navire  reviendrait 
au  port  Léopold. 
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Voilà  encore  un  plan  que  je  ne  puis  approuver,  car 
nous  pouvons  trouver  à  Griffllh  des  nouvelles  provenant 
du  cap  Riley  ou  d'ailleurs,  qui  nous  engageraient  à  pous- 
ser dans  l'ouest  ou  dans  le  nord,  et,  dans  ce  cas,  retour- 
ner au  port  Léopold  serait  pour  nous  une  perte  de 
temps. 

M.  Hepburn  me  raconte  leur  starvation  (famine),  les 
soulTrances  qu'ils  ont  endurées  ;  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours,  ils  souffrirent  extraordinairement,  puis  suc- 
céda un  état  de  torpeur  et  de  somnolence  où  ils  rêvaient 
festins  et  bons  dîners. 

Je  ne  suis  pas  très-bien,  le  changement  de  nourriture 
me  fatigue  ;  l'abstention  du  vin  surtout  me  rend  la  di- 
gestion difficile,  et  le  parti  que  j'ai  adopté  de  coucher 
sur  la  dure  et  presque  sans  me  couvrir  m'a  fort  amaigri. 

—  Je  ne  veux  pas  prendre  de  café,  de  sorte  que  j'ai  le 
travail  pénible,  et  un  besoin  de  sommeil  très-impérieux. 

—  Mais  je  sens  que  je  prends  le  dessus,  et,  avant  huit 
jours,  j'aurai  passé  à  un  élat  normal.  Pour  l'homme  de 
volonté,  le  corps  est-il  autre  chose  qu'un  esclave  qui 
doit  obéir,  et  les  besoins  matériels  sont-ils  donc  autre 
chose  qu'une  habitude? 

13  JUIN.  —  58»  30'  —as»  5'.  —  J'ai  passé  une  grande 
partie  de  ma  journée  à  relire  les  lettres  qui  m'ont  été 
écrites  de  Rochefort,  et  je  ne  puis  qu'élever  vers  Dieu 
de  nouvelles  actions  de  grâces  pour  le  remercier  de 
ra'avoir  donné  d'aussi  bons  et  parfaits  amis.  Quel  dé- 
vouement !  quelle  pureté  d'affection  ! 

14  JUIN.  —  59»  1'  —  24"  37'.  -^  Vents  de  sud-est  ac- 
compagnés d'une  pluie  constante.  Je  revdii  le  vrai  cos- 
tume de  mer  :  les  bottes  montant  au-dessus  du  genou, 
un  immense  chapeau  de  toile  huilée  qui  couvre  les 
épaules,  pantalon  et  manteau  pareils.  La  mer  vient  de 
l'avant,  et  bientôt  il  passe  autant  d'eau  sur  le  pont  qu'eu 
dessous;  il  m'est  impossible  de  fermer  l'œil  de  toute  la 
nuit.  La  maudite  goélette  se  roule,  saute,  se  tord  de  telle 
façon  que  je  suis  tout  meurtri.  Je  pense  à  la  manier* 
dont  on  tue  les  souris  prises  dans  une  trappe. 


I 


«w 


mf 


—  18  — 

15  JUIN.  —  58»"  41' —  29*.—  MauTais  temps;  le  ma- 
tin, je  \h  le  sermon  à  Tofrice  du  dimanche;  il  parait  qu« 
jo  ne  m'en  lire  pns  mal.  —  Sixième  anniversaire  de 
Tamatave.  —  J'ai  lu  dans  le  jour  le  voyagrc  de  Phrry  au 
p^ile  nord,  et  di!jà  ma  vagabonde  imagination  me  donne 
l'idée  d'engager  à  mon  retour  le  gouvernement  à  faiin» 
une  station  de  gîirde-pêdhe  au  Spitiberg,  et  à  envoyer 
uneexpwlilion  française  au  p6le  nord. 

Cette  goélette  est  décidément  mal  gréée,  car  les  vergues 
du  grand  ni*t  ne  sont  soutenues  par  rien,  et  je  ne  me 
soucie  pas  de  casser  quelque  vergue,  que  nou»  ne  saEU> 
rions  comment  remplacer. 

16  juiKf.  —  57"  m'  — 31».  —  Mfeme  temps;  M.  Gt«te 
vient  me  trouver  pendant  mon  quart  pour  me  confier 
ses  doutes  sur  le  mépris  qu'inspire  Judas  Iseariote;  puis- 
qu'il était  dit  quç  Jésus-Christ  devait  être  trahi  p«  > 
quelqu'un,  Dieu  l'avait  voulu  !  t  Ah  !  me  dit-il,  jadis  on 
n'était  pas  instruit  comme  maintenant;  je  voudrais  sa*» 
voir  deux  langues  :  le  français  et  l'hébreu.  »  Quand  je 
lui  demande  pourquoi  la  seconde  :  «  C'est,  me  répond- 
il,  pour  f;iire  une  nouNclle  traduction  delà  BiWe  :  pas- 
sage d'un  câble  et  non  d'un  chameau  dans  le  trou  de 
l'aiguille;  » 

n  Jow.  —  58"  5T — 3î»"'48'.~Bfe«fB;  calme;  je paSB» 
mon  quart  à  entendre  des  récits  de  chasse  à  l'ours,  au 
narval,  etc.,  et  je  vois  que  le  sport  ne  nous  manquera 
pas.  J'apprends  avec  peine  que  l'infatigable  docteur  Rae 
est  de  nouveau  en  route,  et  q«e  nous  pourrions  bien  le 
trouver  ai»  port  Léopold.  S^l  fait 'toute  notre  besogne^ 
<ïoe  peurrotïs-nAire  faire  ? 

18  'iwim  —  58*  —  35»  22'.  —  Nouveaux  f  édita  de cllâsië 
au  daim,  mais  atijonrd'lriri  datas-  l'întérieurj  par  MM;  Ken* 
toeëj»,  Smith  et  Hdjpburir.  Unjowr,  M:  Kennedy  atall 
faît  une  enceinte'  de  plus  d'an  acre  d#' sarfiiceatt 
déb*»«t»é-  d'tin  passage  (ces  «n^aux  tratwsent  l*ujo«« 
à  la  pleine  liHrej^;  letrottpeau  entra'  et  on  ferma  lés  fa*^ 
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tés;  Quand  le  m'oose  (dSim  d*Am(^riqne)  a  pass^  qncTcjue 
part,  l'Indien  retire  son  gant,  enfonce  la  main  dans  la 
trace  cl  lAte  l'endroit  oA  est  le  sabot,  ce  qui  lui  indique 
là  direction.  —  M.  Kennedy  a  vu  une  rivière  de  un  mille 
et  un  quart  de  large,  glacée,  traversée  par  un  troupeau 
qui  l'occupait  tout  entière,  sur  une  épaisseur  de  vingt  à 
trente  centimètres. 

C'est  généralement  une  vieille  femelle  qui  conduit 
le  troupeau,  et  ces  messieurs  décrivent  les  précautions 
qu'elle  prend.  Attirant,  regardant  pour  sauvegarder  sa 
responsabilité.  Si  la  neige  est  molle,  ils  vont  un  par  un. 

Nous  rencontrons  pour  la  première  fois  ce  bois  flotté 
{àrift  vcood)  dont  sont  couvertes,  à  certaines  époques,  les 
edfes dislande,  et  qui  établit  la  preuve  d'un  courant  po- 
laire. 

Ponr  la  première  fbis  aussi  j'ai  une  longue  discussion 
religieuse  avec  le  bon  M.  Kennedy;  malgré  sa  bonté  ha- 
bltueile,  il  est  d'une  grande  intolérance  en  semblable 
matière,  et  ne  veut  pas  admettre  que  des  Ttircs  puissent 
faire  leur  salut. 

19  JUIN.  —  59»  2'  —  35»  36'.  —  Mauvais  temps  ;  après 
déjeuner,  grande  conversation  indienne.  Nos  trois  voya- 
geurs font  le  plus  grand  éloge  de  la  bonne  foi  des  In- 
diens, et  déclarent  que  presque  toujours  les  Européens 
ont  été  les  agresseurs.  On  peut  leur  reprocher  une 
grande  imprévejance;  car,  lorsque  la  chasse  a  été  bonne^ 
Us  restent  longtemps  sans  s'occuper  de  faire  de  nouvelles 
provisions,  disant  qu'ils  veulent  jouir  de  leur  bonheur. 
Qiiand  ils  ont  perdu  un  enfant,  une  femme  qu'ils  aiment, 
ils  restent  plusieurs  jours  sans  manger,  déchirent  leurs 
tétements,  brisent  leur  fusil,  s'exposant'  ainsi  à  mourir 
dé  faim  et  de  froid.  Alors  ils  arrivent  aux  forêts,  et,  sans 
rien  dire,  rien  demander  en  paroles,  restent  lA  jusqu'à  ce 
qn'én vienne  à  leur  secours.  M".  HépbumdH  que  desln- 
Âens  lui  ont  apporté  de  la  viande  à  taquelfe  Wè  n'avaient 
pas  louché,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  mangé  dt;puis  trois 
jotnrs.  Ils  font  des  cachet  où  ils  renferment  leurs  provi- 
sions, de  façon  que  les  lofaps  neies  mangent  pas.  SEl 
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vous  êtes  pressé  par  le  besoin,  ils  ne  trouvent  pas  mau- 
vais que  vous  preniez  ce  qu'il  vous  faut,  mais  sans  choi- 
sir les  morceaux;  car,  disent-ils  avec  raison,  l'homme 
qui  a  faim  prend  ce  qu'il  trouve  sans  choisir.  Ne  pas  re- 
couvrir le  caché  est  également  considéré  comme  une 
preuve  de  mauvais  vouloir. 

Ils  battent  leurs  femmes  d'une  façon  épouvantable, 
surtout  s'ils  sont  ivres;  la  femme  s'en  vange  par  des  inju- 
res. Leur  téli'grapliic  pendant  la  chasse  ou  la  guerre  se 
fait  au  moyen  de  feu  dont  on  ne  voit  que  la  fumée;  un 
Indien  reconnaît  la  distance  par  la  couleur  de  la  fumée. 
Dans  los  bois,  des  branches  tournées  dans  une  certaine 
direction,  des  marques  placées  dans  un  certain  aligne- 
ment, indiquent  des  cachés,  des  routes  prises.  —  Après 
diner,  longue  conversation  sur  le  Canada;  rien  n'est 
beau,  dit  M.  Kennedy,  comme  le  Saint-Laurent,  avec 
ses  forcis  de  grands  navires  d'un  côté,  de  l'autre  l'im- 
mense quantité  de  canots  et  de  chaloupes.  La  vapeur 
détrône  les  bateaux  que  l'on  halait  jadis  pour  remonter 
le  fleuve  et  qui  descendaient  à  la  voile  :  les  rameurf 
chantent  des  chants  français. 

20  JUIN.  —  58°  36'  —  40»  36'.  —  Sackouse  l'Esquimau, 
dont  parle  sir  J.  Ross,  avait  été  recueilli  en  pleine  mer 
par  un  bàliment  qui  lui  sauva  la  vie,  au  moment  où  il 
était  entraîné  par  son  kayak.  Lorsqu'il  fit  partie  de  cette 
expédition  comme  interprète,  ses  amis  le  prirent  pour  un 
esprit,  sa  sœur  était  morte  de  chagrin.  On  lui  demanda 
ce  qu'il  venait  faire;  enfin  on  ne  voulut  pas  le  recon- 
naître. Le  médecin  qui  le  visita,  dit  M.  Hepburn,  recon- 
nut, à  une  blessure,  qu'il  avait  dû  être  victime  d'une 
tentative  de  meurtre  ;  les  questions  qu'on  lui  posa,  la 
manière  dont  elles  étaient  posées  lui  fournirent  l'idée  de 
la  fable  :  pleniy  pouder,  plenty  killed. 

Je  cause  longuement  avec  M.  Kennedy  de  nos  projets, 
et  je  réussis  à  lui  faire  prendre  la  détermination  de  ve- 
nir hiverner  avec  le  navire;  c'est  une  garantie  pour 
nous,  et,  de  plus,  il  sera  bien  aisé  à  nos  gens  de  pas- 
ser l'hiver,  étant  plus  nombreux  ;  car  autrement  nous 
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serions  restés  quinze  mois  sans  revenir  à  bord  ;  c'est  en- 
fin, à  mon  grand  contentement,  une  affaire  arrangée. 
M.  Kennedy  me  raconte  ce  que  lady  Franklin  avait  déjà 
dit  des  objections  faites  contre  moi;  du  reste,  ces  obsta- 
cles sont  évanouis  aujourd'hui,  grâce  à  la  faveur  dont  je 
jouis  près  de  nos  hommes,  qui  se  disputent  le  plaisir  de 
me  rendre  ces  mille  petits  services  dont  la  familiarité 
de  la  vie  du  bord  offre  de  fréquentes  occasions,  et  qui 
aujourd'hui  ne  peuvent  plusse  mettre  sur  le  compte  seu- 
lement du  désir  que  l'on  a,  en  général,  d'être  agréable 
à  un  nouveau  venu,  désir  que  la  vie  commune  efface 
bientôt.  Quand  nous  avons  reçu  votre  lettre,  me  dit 
M.  Kennedy,  j'ai  pensé  à  ces  bâtiments  qui  cherchent  à 
se  détruire  réciproquement,  et  qui,  à  la  fin  de  la  lutte, 
envoient  des  canots  ramasser  les  blessés  du  vaincu.  Je 
me  suis  réjoui  â  l'idée  d'avoir  pour  compagnon  un  homme 
selon  mon  cœur.  Excellent  Kennedy!  il  a  laissé  ses 
affaires  au  Canada  pour  venir  volontairement,  sans 
salaire,  conduire  cette  expédition,  malgré  les  objections 
d'une  famille  qui  ne  comprenait  pas  son  dévouement. 

21  JUIN.  —  58"  33'  —  43"  41'.  —  Nous  commençons  à 
approcher  du  cap  Farewell,  car  les  oiseaux  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreuv';  et  dans  la  nuit  nous  veillons 
les  ice-bergs,  dont  la  blancheur,  du  reste,  perce,  dit-on, 
le  brouillard  le  plus  épais. 

Il  en  est  un  que  depuis  dix  ans  on  voit  toujours  à  la 
même  place;  Snow  a  vu  le  même  que  J.  Ross,  il  est 
échoué  sans  doute;  ce  n'est  pas  étonnant,  car,  ayant  un 
pied  hors  de  l'eau  pour  deux  dans  l'eau,  ceux  qui  ont 
cent  soixante  ou  deux  cents  pieds  au  dehors  peuvent 
bien  être  échoués  par  quatre  cents  pieds  ou  quatre-vingts 
brasses  de  fond.  On  me  raconte  l'histoire  de  ce  vieil 
Indien  auquel  sir  John  Franklin  demandait  son  àgo 
qu'il  ne  savait  dire.  «  Quel  âge  aviez-vous  quand  les  fu- 
sils on!  c!;'  introduits?  —  Oh!  il  y  avait  longtemps  que  je 
ne  chassais  plus  quand  le  grauii-père  de  ce  vieillard 
vivait  :  j'étais  un  homme,  qu'il  était  à  peine  né.  — 
Enfin,  lors  de  l'f'tahlispcmcnt  des  bl'.iics  ici  (trente  ans 
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(le  date)? —  Ohlj'élais  aussi  vieux  qu'à  présent!  » 

22  JiiN. — Temps  forcé  ;  nous  courons  sous  la  misaine  et 
iatriii^'uelle(3U''  22'  78  ").  A  deux  heures  nous  apercevons 
la  terre  de  Groenland,  ce  qui  me  i^jouil  assez  à  cause  d9 
mes  inonires,  le  cap  Fareweil,  première  étape  de  notre 
voyage,  est  le  dernier  point  d'où  nous  pouvons  jeter  encore 
un  coupd'œil  sur  l'océan  Atlantique,  sur  celle  mer  dont 
les  vagues  vonl  buigaer  les  côtes  de  la  vieille  Europe. 
Fan'wi'll  (uMeul),  mes  amis!  Fareweil I  A  peine  avons- 
nous  douldé,  que  déjà  nous  sentons  l'intlucnce  de  la  cale  ; 
et  à  la  mer  épouvantable  du  matin  ont  succédé  des  <on> 
den  un  peu  moins  agitées.  A  six  heures  le  temps  s'est 
éclairciel  nous  distinguons  clairement  la  côle;  nue  suite 
de  pics  qui  lui  donne  un  aspect  étrange,  siilouués  d« 
brges  hurres  blallchei^  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
glacierij. 

Nous  voyons  un  phoque,  c'est-à-dire  le  nez  d'un  pho- 
(|ue,  car  c'est  ainsi  qu'ils  iiageut,  le  nez  à  la  surface  <de 
l'eau.  Lorsque  les  phoques  sont  sur  la  glace,  si  on  peut 
les  approcher  en  chantant,  ils  vous  regardent  et  ne  bou- 
gent pas,  M.  Ilepburn  me  raconte  une  chasse  où  un 
houitne  allait  de  l'un  à  l'autre  avec  une  suriu  de  masse 
dont  il  leur  donnait  un  coup  sur  laléte,  les  passant  ainsi 
tous  sucœssivemenl  en  rcMue,  toujours  en  chantant. 

2IÎ  JUIN. —  Ce  malin,  nous  voyons  de  ItM'n  un  striHim- 
ke  (courant  de  giace),  qui  se  reconnaît  par  une  ligne 
blanche  peu  épaisse,  mais  d'une  couleur  éclatante  et  qui 
tranche  avec  lo  vert  tendre  de  la  mer  et, le  bleu  plusoil 
moins  gris  du  ciel.  A  deux  heures,  un  épais  brouiâacd 
nous  entoure;  maisbieulôt  dos-morceauxtle  glace  pas* 
sent  auprès  de  nous,  et  le  sourd  mugissement  de  larmier 
qui  se  brise  sur  le  banc  principal  nous  avertit  qu'il  >{)st 
temps  de  viner  de -bord.  C'fisl  aans.-dotile  un  bontSfigoe 
pour  nous  de  rencontrer  ila  glace  aussi  bns  dans  le  dé- 
troit;.la  débâcle  a  dû  commencer  de  bonne  heure  en 
haut.  Le  matin,  nous  sommes  à  quarante-cinq  milletde 
la  £ôle,  et  le  slream-ice  à  environ  huit  milles. —  Let 
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Indiens  sont  les.  gens  les  plus  crédules,  et  ces  pauvres 
cr(5alnres  sont  souvent  le  jouet  ë»)  l'impitoyabie  humeur 
des  blancs. , M.  Hepburn  me  raconte  qu'un  M.  S.,  qui 
commandait  un  fort,  ennuyé  de  la  grande  quantité  de 
cliiens  indiens  qui  les  aiïainiiient,  leur  racoiita  que  Dieu 
devait  passer  la  rivière  à  un  jour  (ixé,  mais  qu'il  détes- 
tail  les  chiens  ;  ces  animaux  furent  sacrifiés,  et  les  Indiehs 
se  rendirent  à  l'eiidroil  (kisigné;  il  y  eut  un  fort  mauvais 
temps  ce  jour-là,  ce  qui  fut  pour  Dieu  une  excuse  sufii- 
sante  de  son  inexactitude.  —  Une  autre  fois,  dil  M.  Ken- 
nedy, deux  cents  Indiens,  occupés  à  saler  le  produit  d'une 
abondante  chasse  de  daims,  désertèrent  le  Itirrain,  ef- 
frayés par  l'apparition  d'un  cuisinier  français  (|ui  s'était 
masqué  et  grimé,  venant  à  eux  en  trébuciiant  et  de  l'air 
d'un  h()mine  qui  tombe  on  défaillance  (le  mauvais  esprit 
est  toujours  affamé  et  vient  sur  la  terre  pour  manger  le 
monde).  Il  fiillut  que  JVI.  M.  Lean,  celui  qui  a  publié  ses 
voyages,  sortît  avec  ses  pistolets  et  dos  fusées  volantes, 
annonçant  qu'il  le  fœceraità  remonter,  ce  qui  eut  lie», 
à  la  grande  satisfaction. des  Indiens. 

Umv.  —  «0»  14'  —  50°  10'.  —  Nous  avons  été  sur 
nosgardes  toute  la  miit  contre  les  calves,  débris  des ite- 
bergn;  nous  sommes  entourés  d'un  vaste  manteau  de 
brume,  conlpaireiuent  à  ce  que  je  pensais.  Le  capitaine 
Leask  me  dit  que  le  slr^atU'ice  d'hier  ne  vient  pas  du 
nord,  iiMis  des  baies  avoisinantcs,  ou  quelquefois  de  Ja 
côte  est  du  Groenland,  et  est  renvoyé  4mis  le  détroit  par 
les  vents  desud  «t  de  sud-c«t.  —  Les  glaces  du  nord  sont 
toujours  sur  la  côte  ouest  de  la  baie  de  Baffin.  —  Pour 
la  vingtièine  fois  je  suis  révclHc  en  sursaut,  au  icilieu  de 
la  nuit,  par. un  bruitétrange.  Je  saute  à  bas  de  ma  cou- 
chette en  toute  hâte,  et  ce  n'est  que  lorsque  je  suis. déjà 
habillé  (pie  je  comprends,  aux  paroles  qui  sont  pronon- 
cées, qu'il  n'y  appoint  d'homme  à  la  mer,  point  de  (jhBsc 
extraortliuaire;ce  n'est -que  le  inaitre  de  quartquipousse 
des  cris  pas.inal  sauvî^ges  enguise  d'accomp^gnementà 
la  manœuvre...  Décidément,  y  e  préCëse.le  ^flei  de.ius 
bâtiments 'de  ifuerce. 
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55  JUIN.  —  60"  1'—  52»  30'.  —  L'éclat  d'une  lumière 
presque  incessante  me  fatigue  les  yeux,  car  le  soleil  se 
couche  à  neuf  heures  et  demie  et  nous  avons  un  cré- 
puscule assez  éblouissant;  le  travail  sans  relâche  auquel 
je  me  livre  y  contribue  aussi  un  peu.  —  Nous  nous  trou- 
vons presque  toujours  en  eau  calme,  du  moins  par  com- 
paraison. Nous  avons  été  presque  toute  la  journée  en  vue 
de  terre,  en  face  de  l'Ile  Tameac,  qui  s'offre  à  nous,  lors- 
que le  brouillard  se  déchire,  avec  ses  montagnes  élevées 
aux  flancs  zébrés  de  blanc.  —  En  avant,  une  longue 
ligne  dcslream-icesar  laquelle  la  mer  se  brise.  —  Temps 
magnifique.  J'avais  bien  recommandé  qu'un  me  prévint 
pour  le  premier  ice-berg  que  nous  rencontrerions,  et  on 
n'y  a  pas  manqué.  Avec  quelle  rapidité  j'ai  couru  sur  le 
pont!  Je  ne  vois  qu'une  petite  masse  blanche  qui  res- 
semble à  un  léger  glaçon,  et  je  suis  prêt  à  croire  qu'on 
s'est  moqué  de  moi.  «  Attendez,  attendez!  me  dit-on; 
nous  en  sommes  encore  à  dix  milles.  »  Deux  heures 
après,  je  vois  enfin  celte  masse  imposante,  qui  n'est 
qu'un  débris  d'une  montagne  plus  grande,  ce  que  l'on 
reconnaît  aux  fissures  qui  la  déchirent,  et  bientôt  nous 
passons  à  quelques  centaines  de  mètres  d'un  rocher  flot- 
tant de  cinquante  pieds  de  haut  sur  un  diamètre  d'envi- 
ron cent  cinquante.  Le  bas,  continuellement  léché  par 
les  lames,  est  poli  et  présente  une  forme  convexe,  ce  qui 
le  fait  ressembler  à  ces  vastes  bassins  où  retombent  les 
cascades  de  la  place  de  la  Concorde.  Une  éclatante  blan- 
cheur est  veinée  par  quelques  lignes  d'un  joli  bleu  pareil 
à  celui  des  cristallisations.  On  frémit  à  l'idée  du  choc 
d'une  pareille  masse  dans  les  brouillards,  si  fréquents 
ici.  Dans  la  soirée,  deux  baleines  tournoient  dans  les  en- 
virons du  navire,  ce  sont  des  finners,  c'est-à-dire  qu'elles 
ont  des  nageoires  sur  le  dos. 

26  JUIN.  —  Nous  passons  dans  un  véritable  stream-ice, 
el  au  milieu  ;  c'est  un  pack  (train  de  glaces).  Les  pièces 
isolées  sont  assez  espacées  pour  que  nous  puissions 
passer  au  milieu  d'elles  sans  nous  déranger  de  notre 
course.  Comme  une  armée  qui  a  traversé  un  pays  ami 
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CJn!!r  *"■''«:»"''!«  ''ennemi,  nous  commençons  à 
faire  nos  préparatifs  :  les  divers  instruments,  scies  etc 
son  examinés.  La  glace  épaisse  résiste  à  l'action  de  la 
iioule,  mais  la  glace  mince  est  toujours  brisée. 

iJJjri'  ~  ^"  '"•o«"llard  épais  presque  toute  la 
journée.  Nous  rencontrons  un  bien  plus  grand  nombre 
Atee-bergs  ou  plutôt  de  débris  d'iVe-6(?r</,  plus  gros  que 
tous  les  glaçons  rencontrés  jusqu'à  présent.  Dans  le 
brouillard,  on  les  distingue  en  effet  à  leur  blancheur 
mais  cependant  pas  à  plus  de  deux  encablures,  malgré 
leurgrosseurjetje  crois  qu'il  faut  toujours  bien  veiller, 
car  M.  Leask  me  dit  que  des  morceaux,  même  assez 
laibles,  ne  pourraient  être  renconlrôs  sans  dancer-  ces 
pièces,  ou  débris i\'ice.bergs,soiH  des  glaces  d'eau  douce 
qui  se  lorment  sur  les  glaciers  de  terre,  et  roulent  à  la 
mer  lorsque  leur  volume  est  un  peu  fort.  Leur  forme 

Zfn'      A  P''°'«"«»P«-  -  Ce  brave  M.  Kennedy  me 
parle  d  un  de  ses  projets  qui  consiste  à  revenir,  après 
notre  expédition,  s'installer  sur  la  côte  ouest  de  Baffm 
pour  former  un  établissement  de  pèche;  non  pas  tant 
pou.  les  avantages  pécuniaires  qu'il  en  retirerait,  car 
d  un  autre  côté  il  abandonnerait  ses  propres  affaires  au 
Lanada,  que  pour  civiliser  les  Esquimaux  et  leur  faire 
connaître  la  vraie  religion.  -  La  température  est  douce 
L^TaT"'.'''  *»?!'««  Jon'-nées,  bien  qu'à  l'ombre  il 
lasse  très-froid.  -  Une  simple  chemise  de  laine  par- 
dessus une  chemise  de  coton  compose  tout  mon  accou- 
rement,  excepte  après  le  coucher  du  soleil,  vers  dix 
heures,  ou  je  mets  un  manteau  de  toile  cirée  pour  me 
préserver  de  l'humidité,  qui  envahit  surtout  les  étoffes 
(te  laine.  Je  me  rappelle  heureusement  ma  théorie  de  la 
rosée.  —  Toute  la  nuit,  une  clarté  suffisatite  pour  lire 
comme  à  sept  heures,  dans  l'été  de  Rochefort.  -  N'é- 
taient mes  yeux  dont  l'état  me  force  à  prendre  des  con- 

î)Zf„  IT""'  r.  f''^\'^^^^  Parfaitemont  acclimaté. 
Debout,  entre  sept  et  huit  heures,  je  procède  à  mes  ablu- 
tions sur  le  pont,  quoique  temps  qu'il  fasse,  afin  de  ne 
pas  mlroduu-e  dans  ma  cabine  des  éléments  humides. 


^ 
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Je  prends  alors  les  obs«rvations  d'an^lo  horaire.  A 
huit  lieiires,  «h  changeracnt  île  quart,  nous  p.vonB  la 
priiTP,  puis  le  déjeuner,  qui  consiste  en  caf»i  ou  llié  «l 
qiifliincs  viandes. 

Apri's  un  tour  sur  le  pont,  je  me  remets  à  la  besogne 
jusqu'à  n»idi  où  je  prends  la  latitude.  Le  calcul  de  nrtre 
position  me  mène  au  dîner;  vers  midi,  la  soupe  et  la 
viande  avec  des  pommes  de  terre  en  guise  de  pain.  Je 
passe  l'après-midi  à  travailler,  A  six  heures  nous  pre- 
nons  le  l\u',ii  huit  heures,  prière  du  soir,  el  je  preuds 
le  quart,  .le  ne  me  couche  (]  "  vers  une  heure,  après 
avoir  mis  mon  journal  en  ordre  et  remercié  Dieu  de  ses 
bontés.  —  Mes  pensées  se  ferment  toujours  sur  «es  bons 
amis  laissés  derrière  moi,  et,  après  six  heures  de  som- 
meil, je  me  lève  plein  de  vigueur  el  de  SJtnté,  grftce  à 
celle  vie  régulière,  dont  les  habitudes  ont  autant  d'en- 
traînement que  de  force.  —  Le  temps,  dont  les  diffé- 
rentes parties  sont  si  bien  remplies,  passe   avpc  une 
étonnante    rapidité,    et  je  suis    fort  surpris    de  me 
trouver  bientôt  à  deux  mois  de  date  dii  man  départ  de 
Rocliefort. 

28  ET  29  JUIN.  —  Mes  yeux  me  font  de  plus  en  plus 
souffrir,  et  cela  me  contrarie  bien,  à  cause  des  craintes 
que  j';ii  ponr  l'avenir;  mais  je  prendrai  de  nombreuses 
précautions,  et  à  l'aide  de  «»o«'  spectacles  (lunettes  à 
neig<^).  de  gaste  verte,  etc.,  j'espère  m'en  tirer. 

Le  froid  commence  à  se  faire  sentir,  et  je  suis  obligé 
de  prendre  des  bas  de  laine. 

Nous  avons  comme  tous  les  dimanches  le  service  di- 
vin, et  c'eut  moi  qui  fais  la  lecture  du  sermon  comme 
d'habitude.  Il  parait  que  je  ne  prononce  pas  mal,  el  que 
surtout  ma  diction  n'est  piis  trop  mauvaise.  Ce  service 
consiste  en  la  lecture  de  quelques  psaumes,  d'un  chapitre 
de  la  Bible  et  de  ia  prière  matin  et  soir.  Le  dimanche, 
il  y  a  en  outre  lecture  d'un  sermon,  puis  de  Iragme»!» 
d'un  des  nombreux  ouvrages  qui  nous  ont  été  donnés.  Si 
la  piété  de  nos  hommes n'fs!  ois  très  •(^rViirr'o,  an  moirr» 
se»ible-l-olle  étro  sincère  ;  et,  ne  ful-ce  encore  choat  eux 
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qu'une  affaire  d'habilude,  l'influeDce  de  celte  liabihide 
sur  leur  manière  d'être  est  encore  Ires-heureuse.  Je  m 
sache  pas  du  reste  de  s,.ectacle  plus  fécond  en  pensées 
que  la  vue  de  ees  quelques  hommes  chantant  les  louan- 
ges du  Seigneur,  au  milieu  de  la  soIKude  de  l'immense 
Océan;  je  pense  à  ces  couveuls  de  l'Orient  jetés  comme 
un  poiiK  dans  le  désert.  Noiro  existence  à  bord,  avec  sa 
réBularilé,  n'est-elle  pas  en  effet  le  couvent,  moins 
l'inactivité,  nmm  le  caractère  égoïste  de  l'homme 
qui  ne  clierche  dans  la  prière  que  sou  salut  person- 
nel? 

Ohl  oui,  l'exercice  de  la  prière  est  salutaire;  il  est 
surloMf  utile  et  indispensable  à  (|ui  est  animé  d'une  piété 
vraie.  Je  me  croyais  religieux  alors  que  je  me  contentais 
de  reconnaître  l'existence  de  Dieu.  Je  comprends  main- 
tenant combien  cet  exercice  de  la  prière  nou8  rond  facile 
l'accomplissement  de  devoirs  sur  lesquels  sans  cela  nous 
somnaes  disposés  à  passer  bien  lé^'iremenl. 

30  JUIN.  —  Avec  la  mobilité  de  mon  imagination,  je 
passe  d'un  coup  des  champs  dorés  de  l'espérance  aux 
sombres  aspects  du  découragement. 

Avec  cela  que  les  noms  de  la  carte,  Désolation,  Tw- 
nagain,  Rtpulte,  sont  faits  pour  vous  donner  des  idées 
couleur  de  rose  ! 

l**  JUILLET.  —  Nbus  passons  vers  six  heures  du  soir 
près  de  l'un  des  plus  beaux  ice-bergs^ne  nous  ayons  vusi 
du  moins  quant  à  la  forme;  débris  sans  doulelui-môim 
de  quelque  parent  monstrueux.  On  dirait  une  immense 
conque  dont  la  moitié  seulement  serait  au-dessus  de 
l'eau,  et  dont  la  bouche  forme  une  vaste  caverne  sur  les 
parois  de  laqueHe  vient  se  refléter  inégalement  la  lu- 
mière. Au  fond  sont  des  piliers  qui  soutiennent  cette 
voûte,  bi«n  épaisse  sans  doute,  mais  qui,  à  la  distance 
eu' nous  sommes,  parait  être  fragile.  A  minuit,  aa 
meittent  où  je  laisse  le  quart,  nous  rencontrons  un  autra 
ic&^Hfr^  ayant  presquei  la  forme  régulier»  d'une  pvm* 
midew 
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Nous  ne  sommes  plus  qu'à  une  soixantaine  de  milles 
d'ilulstcinborg. 

Nous  cumptun.-;  prendre  le  reef,  ou  bas-fond,  beau- 
coup de  morues  rpic  l'on  peut  suler;  ce  qui  épargnera 
nos  provisions.  Nous  sommes  poussés  par  une  jolie 
brise,  vent  arrière.  Hélas!  celle  brise  si  favorable  s'est 
tournée  contre  nous;  un  brouillard  épais  entoure  la 
côte;  pourtant  nous  ne  pouvons  pas  perdre  l'avantnge  d<> 
cette  brise  précieuse  qui  promet  de  nous  pousser  loin, 
bien  <|Ui>  je  songe  que  cet  avantage  n'en  est  pas  précisé- 
ment un.  Quoi  que  nous  fassions,  la  glace  ne  s'ouvrira 
pour  nous  qu'à  une  certaine  époque  ;  et  nous  attendrons 
plus  longtemps,  tout  en  étant  plus  tôt  dans  le  nord;  ce- 
pendant, un  ne  sait  ce  qui  peut  se  présenter,  et  du  moins 
nous  n'aurons  rien  à  nous  rcproclicr.  —  Quelques  ice- 
bngii  seuls  et  de  loin  en  loin.  —  La  journée  favorise  la 
causerie  de  ceux  (|ui  ne  sont  pas  de  garde,  cl  le  voyage 
de  Simpson  provoque  mes  questions  sur  la  vie  des  In- 
diens (les  prairies;  vie  tout  animale  dont  tous  les  inté- 
rêts sont  ceux  de  la  guerre  et  de  la  chasse,  mais  cepen- 
dant pleine  d'émotions.  Comment  d'ailleurs  ne  pas  aimer 
ces  pauvres  créatures,  dont  la  bonne  foi  est  le  caractère 
saillant?  Si  à  mon  retour  quelque  occasion  se  présentait, 
comme  elles  sont  rares,  je  pourrais  me  prévaloir  des  re- 
commandations de  mou  ami  llepburn  ;  son  père,  que  j'ai 
vu  à  Londres,  est  un  des  plus  riches  actionnaires  de  la 
Compagnie,  et  il  est  neveu  du  comte  de  S.,  qui  fut  un 
des  premiers  à  envoyer  des  émigrants.  Gela  aplanirait 
des  difficultés  que  l'ulTre  de  payer  toute  ma  dépense  ne 
pourrait  tourner.  M.  Kennedy  assure  avoir  vu  des  In- 
diens apportant  le  produit  de  leur  chasse,  l'échanger 
contre  un  fusil,  des  munitions,  des  couvertures;  puis,  à 
la  fin,  un  peu  de  rhum.  Quand  une  fois  ce  dernier  était 
épuisé,  et  que  le  penchant  naturel  à  l'ivrognerie  était 
réveillé,  l'Indien  venait  revendre  son  fusil;  et,  errant 
pendant  plusieurs  jours  autour  des  établissements,  il  se 
défaisait  successivement  de  tous  ses  échanges  contre  une 
faible  quantité  de  rhum  qu'il  buvait  sur  place;  privant 
ainsi  sa  famille  de  subsistance  pour  l'hiver,  et  s'exposant 
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i  mourir  de  faim  et  de  froid,  puisqu'il  s'enlevait  lei 
moyens  de  combattre  ces  terribles  ennemis  de  l'Indien 
Le  gouvernement  du  Canada  fait  tous  les  ans  des  distri- 
butions  de  munitions  et  d'étoffes  aux  Indiens,  peut-être 
comme  compensation  des  terres  qui  leur  furent  prises- 
la  plupart  les  échangent  contre  du  rhum,  et  la  Com- 
pagnie en  trafique  alors  pour  avoir  des  peaux.  Tous  lei 
moyens  sont  pris,  et  la  mère  patrie  s'y  prête  du  reste 
pour  que  le  monopole  des  pelleteries  et  fourrures  resté 
entre  le  mains  de  la  Compagnie,  et  pour  maintenir  les 
prix.  Quand  elle  voit  que  ta  chasse  est  trop  abondante 
on  interdit  la  chasse;  ou  du  moins,  ce  qui  revient  aii 
mémo,  on  refuse  d'acheter  aux  Indiens. 

2  JUILLET.  -  Pluie  glaciale;  le  thermomètre  marque 
0  o  ).  La  rapidité  avec  laquelle  nous  remontons  dans  le 
nord  et  queh|ues  glaçons  isolés  nous  font  penser  que  la 
grande  glace  n'est  pas  loin;  noua  venons  à  l'est  pour 
nous  rapprocher  de  terre.  —  Le  matin,  je  sens  à  la  Iran- 
quiliité  du  navire  que  nous  devons  être  dans  la  glaco;  en 
effet,  nous  sommes  entourés  de  tous  côtés  de  gros  gla- 
çons ,,u,  nous  abritent  de  la  mer,  laquelle  est  à  peine 
ndee,  ce  qui  contraste  assez  avec  celle  d'hier  soir.  Il  pleut 
de  la  grêle  fondue.  Un  brouillard  nous  empêche  de  voir 
bien  loin,  et  nous  mettons  en  panne,  donnant  de  la  vi- 
tesse de  temps  en  temps  pour  doubler  un  glaçon.  A  cinq 
heures,  M.  Kennedy  m'appelle  sur  le  pont  pour  me  mon- 
trerquelque  chose  dont  il  ne  connaît  pas  la  nature.  Armé 
de  mon  binocle,  je  cours  sur  la  vergue  misaine,  et 
SUIS  aussi  embarrassé  que  les  gens  d'en  bas,  en  voyant  un 
bloc  noirâtre  que  je  crois  d'abord  être  une  baleine  morte- 
â  la  forme,  il  me  semble  .|ue  ce  sont  des  pierres;  mais 
SI  c  était  un  ban  de  roches,  la  mer  y  briserait.  Nous 
venons  le  ranger,  et  reconnaissons  un  bloc  de  glace  re- 
couvert de  pierres  et  de  graviers;  c'est  de  la  glace  d'eau 
boueuse,  formée  dans  quelque  crique  d'une  ravine  d'eau 
douce.  A  SIX  heures  nous  passons  à  un  demi-jet  de  pierre 
d  un  slream  assez  vaste.  Les  différentes  pièces  qui  le  com- 
posent  sont  jointes,  mais  elles  obéissent  au  mouvement 
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de!  la  houle  comme  le»  diflerentes  parties  d'unei  arorart 
Ottd'un  tissu  iné(aUi(}uat. 

Minuit.  — Je  viens  de  quitter  le  quart  apnès  ai»  natH 
galion  des- plus  ennuyeuses  au  milieu  des  glaçons  des 
plus  iinporlun8y  donk  les  plus  petits  sont  grosccMume 
plusieurs  fois  le  navire.  Ce  quii rendait  notre  manœuvre 
plusditficile,  c'est  une  brume  épaisse,  qui  ue  nous  laisse 
voir  notre  ennemi  que  lorsque  nous  sommes  dessus.  On 
se;  sent  étouffée  sous  cette  épaisse  enveloppe.  Vers  quatre 
heures,  de  sourdes  détonations,  semblablBsàun  coupde 
canon,  nous  averlissentfjue  quelque  ice-ber g  n'^si,  pas  loin 
de  nous.  J'accours  aux  cris  de  nos  hommes,  et  je  reconnais 
qu'en  effet  nous  sommes  à  peine  à  deux  encablures  d'un 
ice:berg  deux  fois  haut  comme  le  navire.  La  merest  jon- 
chée de  débris,  et  les  profondes  crevasses  qui  kisillon*- 
nentnous  font  redouter  ce  voisinage,  d'autant  plus  que 
si  un  nouvel  éboulement  avait  lieu,  nous  pourrions  biea 
recevoir  quelques  débris  à  bord;  or  ces  petUs- morceaux 
sont  gros  comme  des  barriques;  et  si  le  sommet  de  ce 
pain  de  sucrejugeàproposde  se  séparer  de  la  base,  mal- 
heur à  nous  !  Nous  rencontrons  plusieurs  pièces  de  glace 
d'eau  douce,  plus  dangereuses  que  celles  d  eau  salée,  à 
cause  de  leur  dureté,  bien  qu'elles  se  présentent  sous  un 
très-petit  volume,  la  plus  grosse  que  j'aie  vue  étant  à  peu 
près  de  quatre  mètres  cubes. 

Quand  on  a  vu  une  fois  cette  yluce,  il  est  impossible 
de  la  confondre  désormais  «ivcc  d'autres,  à  cause  de  la 
différence  de  couleur  et  de  forme;  celle  d'eau  douce 
ayfflit  la  couleur  et  la  transparence  d'énormes  morceaux 
d«i  cristal,  tandis  qu»  l'autre  est  d'une  blancheur  éola^* 
taute.  Il  est  minuit,  et  jepuis  écrire  ceci  dans  macabiney 
sans  lei  secours  d'aucuns  lumière  artificielle.. 

3  juillet: —  Depuis  quatre  jours  nous  n'avons  pu 
avoir  d'observatisns,  mais  nous  avons  pass6^  le  cercle 
polaire  arctique;  Nous  sommes  donc  complètement  sur 
notre  terrain  à  nous. 

Il  setfeisait  jaéisi xe  passage  une «érémoaie  sembla* 
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ble  à  telle  du  tropique  et  de  la  ligne; elle  est  tombée ea 
déwiétude,  les  baleiniers  n'ayant  pas.  trop  de  temps  i 
eua,> comme  les  marins  du  Sud,  pour  songera,  leurs  plair 
sirs;  Ce  matin  nous  avons  complété  netre  armement  par 
laivnse  en  place  àuerow's  neat.  Le  crow's  nesl  répond  i 
peu  près  à  la  définition  du  mot  hune  dennée  dans  le  Dk- 
tionnaire  de  l'Académie,  dans  notre  pays,  où/ les  termes 
nrantifHes  sont  si  peu  compris;  c'est  une  sorte. de  guéràte 
placée  au  haut  du  mât  pour  surveiHer  les  mouvements 
de  la  glace.  La  forme  en  varie  suivant  le  navire,  maisise 
rapproche  plus  ou  moins  do'  la  nôtre,  son  but  étant  te 
même  :  abriter  l'homme  de  vigi«.  dont  la  position,  sans 
cela,  ne  serait  guère  tolérable  à  cette  hauteur,  s'il  était 
exposé  au  vent  et  à  la  neige.  Chez  nous,  on  a  placé  une 
swte  de  barrique  de  cinq  pieds  de  haut,  au  fond  de 
laqiieUe  est  une  trappe  s'ouvrant  de  bas  en  haut,  comme 
le?clapet  d'un  piston  :  on  y  arrive  par  des  échelons  ou 
enfiéchures    placées   au   travers   des   haubans.   Cette 
échelle,  gravie  par  des  gaillards  qui  ne  vont  pas  toujours 
au  eiel  cependant,  s'appelle  échelle  de  Jacob  a  bord  des 
baleiniers.  Quant  à  l'étymologie  du  nom  nid  de  pie,  je 
pense  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre  que  la  suivante^ 
dans  ce  langage  maritime  si  pittoresque  et  si  plein  d'ima- 
ges dans  toutes  les  nations.  Ce  lieu  est  le  poste  de  l'ice- 
master,  qui,  à  chaque  instant,  prévient  en  bas  de  ceqi^il 
aperçoit.,  ou  commande  la  manœuvre.  Ce  babillage  a 
lieu  à  chaque  instant,  et  quelque  bel  esprit  de  gaillard 
d'avant,  ennuyé  de   ces  ordres  perpétuels,  s'en  ssra 
vengé  par  ce  surnom.  L'étymologie  n'est  peut-être  pas 
cell«<duidialionnaire,  mais  au  moins  elle  répond  à  quel»- 
que  chose.  —  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  nous  pas- 
sons près  d'm>ice-berg  de  quelques  vingtaines  de  pieds 
seulement  au-de«sus/de  l'eauj  mais  d'un  demi^miUe  de 
long.  Mj  Leask  dit  que  c'est  un  des  plus  larges  qu'il  ait 
vus.  Je  cherche  dans  l'examen  de  ces  différents  glaçons 
quelque  analogie  de  structure, quelquedoide  fonmation^ 
mws  c'est  en  vain;  la  variété  des  formes  défie  la  coraf 
paiiaisen,  le  groupement.  Tantôt  c'est  une  table  régu^ 
liàrer,  9u<  unpaiB'tle  sucre,  tantôt  une  Ile  véritable  avec 
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ses  anses,  ses  baies,  ses  promcnloires.  Une  autre  fois 
c'est  une  immense  tente  de  laquelle  il  semble  qu'on 
s'attende  à  voir  un  habitant  qui  vous  souhaite  la  bien- 
venue, ou  l'entrée  d'un  souterrain  ouvert  par  de  vastes 
galeries,  ou  bien  encore  une  caverne  précédée  de  splen- 
dides  travaus  d'art. 

Les  contes  de  notre  enfance,  les  souvenirs  des  Milleet 
une  nuits,  accourent  sans  notre  appel,  et  le  sézame, 
ouere-/oi/ cherche  à  pénétrer  les  sombres  profondeurs 
où  se  prépare  un  mysu^rieux  travail.  Ce  sont  de  perpen- 
dicnlaires  falaises,  des  roches  à  pic,  aux  cavités  profon- 
des où  la  vague  se  roule  et  se  tord  en  mugissant,  ou 
des  blocs  informes  aux  flancs  déchirés  que  la  mer  rem- 
plit d'écume.  Qui  vit  jamais  plus  belle  scène  que  celle 
qui  se  présente  à  nous?  Nous  ne  sommes  point  encore  assez 
entourés  et  protégés  par  une  barrière  de  glace  pour  que 
la  mer  soit  brisée  comme  par  une  digue,  et,  lorsque  le  na- 
vire s'avance  rapidement  et  d'une  marche  tortueuse  au 
milieu  de  ces  écueils  dont  chacun  le  menace,  lorsque  le 
brouillard,  la  mer,  la  glace,  sont  autant  de  périls,  il  est 
heureusement  averti  du  danger  par  le  bruit  de  la  lutte 
que  l'onde  engage  avec  ce  produit  de  ses  entrailles  : 
lutte  incessante  dont  la  trêve  n'est  jamais  de  longue 
durée.  Plus  la  brise  est  forte  et  plus  la  lame  s'élève  sur 
son  ennemi,  sur  lequel  elle  s'étend  comme  une  langue 
de  feu  ;  elle  retombe  comme  fatiguée,  et  revient  à  la 
charge  avec  une  fureur   sans    relâche,,  qui  augmente 
jusqu'à  ce  qu'une  sorte  d'épuisement  rende  l'armistice 
nécessaire.  L'enfant  orgueilleux  et  comme  insensible 
résiste  sans   s-^urciller    :   soutenu  par  soa  imposante 
masse,  il  semble  qu'il   brave  les  efforts   iinpuissants 
d'une  mère  en  courroux  ;  à  peine  ébranlé  par  tant  de 
chocs  successifs,  on  le  voit  quelquefois  osciller  comme 
un  homme   ivre,  suivre   la  pente  du    courant;  mais 
comme  ces  ivrognes   d'habitude  auxquels  un    bcsnin 
familier  a  donné  l'instincJ  de   l'équilibre,  il  reprend 
toujours    son  centre    de   gravité.   Une  décomposition 
interne  amène  seule  la  dissolution  de   ces  énormes 
masses,  et  alors  ce  sont  les  slream-ice,  ou  de  pauvres 
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petits  glaçons  qui   payent  pour  leurs  grands  parents. 

La  nourriture  des  Esquimaux  de  la  côte  ouest  du 
Groenland  consiste  principalement  en  phoques;  ceux 
des  ties  ont  de  plus  la  ressource  des  oiseaux  et  de  leurs 
œufs.  Mais  quelquefois  le  froid  chasse  ces  animaux,  et 
l'imprévoyance,  fléau  de  cette  race,  aussi  bien  que  des 
Indiens,  los  décime  cruellement.  Avons-nous  bien  d'ail- 
leurs le  droit  de  leur  en  faire  un  reproche?  Quand  je 
dis  décimer,  c'est  dévorer  qu'il  faudrait  dire.  M.  Leask 
a  vu  au  cap  York  un  camp  de  quatorze  personnes  mor- 
tes de  faim;  le  dernier  surviv;.  1  sans  doute  était  un 
homme  très-fort  et  robuste  par  sa  structure  ;  son  corps 
était  conservé,  mais  les  ossements  parfaitement  dépouil- 
lés de  chair  autour  de  lui  indiquaient  comment  il  avait 
vécu  dans  les  derniers  temps  jusqu'à  ce  que  cette  res- 
source même  lui  manquât.  M.  Kennedy  a  vu  sur  la  côte 
du  Labrador  un  vieillard  qui,  dans  l'hiver,  avait  été  forcé 
de  manger  ra  '~»mrne  et  ses  trois  enfants,  n'ayant  plus 
rien  autre  chose.  De  sombres  pensées  le  poursuivaient, 
et  alors  qu'ému  par  ses  malheurs,  on  lui  présentait  des 
provisions,  ce  souvenir  faisait  couler  de  grosses  larmes 
sur  ses  joues;  il  rcle^j^fcjftphlt^^montrait  la  plus  vio- 
lente douleur.  QjSl5c5?.!d|I^^^S|^'''^avez-vous  donc 
fait  au  ciel,  et  i^ielle  vengeance  est  pouteuivie  sur  vos 
têtes?  ç^,.    ':.'.v    4     j^jj      ■■ 

Dans  la  soiréV^|me,  brouillard";  dç^^.  Ambreux  oi- 
seaux de  mer  viem^MM^fir  autour.^ ^!i^»vire  et  saisir 
quelques  débris  desr^l>^40t^^^|^^Mf|^ils  s'enhardis- 
sent voyant  qu'on  ne  leur  fait  aucun  mal,  et  viennent 
nous  faire  admirer  leur  nage  rapide;  ce  n'est  que  lors- 
qu'on leur  jette  un  morceau  de  bois  un  peu  lourd  qu'ils 
plongent  pour  reparaître  un  peu  plus  loin.  J'ai  compté 
quarante-deux  secondes  pendant  que  l'un  d'eux  plon- 
geait. M.  Gooilsir  les  désigne  sous  le  nom  d'aka  alla; 
quant  à  la  forme,  et  autant  que  je  l'ai  pu  voir  du  bord, 
ils  ressemblent  beaucoup  à  une  sarcelle  ;  ils  ont  la  tète, 
le  cou,  les  ailes  et  le  dos  noir,  et  la  poitrine  ainsi  que 
le  ventre  blancs  ;  plongeant  de  temps  en  temps  leur  pe- 
tite tête  dans  l'eau,  ils  semblaieat  prendre  plaisir  à  tour- 


; 
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Dor  autour  de  rou».  Ua  phoque'  est  veau  montrer  la 
partie  supôrieure  de  ses  nageoires;  plusieurs  tusilsi  se 
sont  dirigés  sur  lui,  intris  il  a  disparu  auasilôl< 

A  juiLEET.  — '  Ce  matin  on  a  mis  Jes  canots  en  dehors. 
C'est  rathlèle  qui  retrousse  ses  manches.  Le  GulUirPercha 
fait  de  l'eau,  ce  qui  ne  m'étonne  pas  à  cause  du  mortier 
qui  u  été  tiré  près  de  lui  et  a  dû  nécessairement  l'éhran-^ 
1er.  M.  Kennedy  en  est  effrayé,  et  veut  le  changer  pour 
umi  baleinière.  Cependant  on  en  a  fait  un  grand  éloge, 
je  ferai  mon  possible  puur  qu'au  moins  le  canot  soit  es- 
sayé. Nous  avons  aperçu  un  instant  Disco  '  ;  verr>  quatre 
heures,  nous  tombons  sur  un  pack.  Je  reste  longtemps 
à  contempler  cette  immense  plaine  de  glace,  accidenté* 
seulement  par  quelques  monticules  produits  de  l'écrase- 
meiil  de  quelques  glaçons  entre  des  glaçons  plus  faibles. 
Therinomètre  2"  22'.  A  sept  heures,  notre  gréement  est 
recouvert  d'une  couche  de  verglas  qui  nous  couvre  de 
ses  débris  chaque  fois  qu'on  manœuvre  une  corde  ou 
une  vergue. 

Je  suis  de  plus  en  plus  inquiet  pour  mes  yeux;  le  re- 
mède par  excellence  est  l'eau  blanche,  et  nous  n'avons 
pas  d'acétate  de  plomb  à  bord.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  !  Mais  j'ai  quelques  moments  de  tristesse  en 
songeant  à  l'inhabileté  que  cela  peut  me  donner. 

5  JUILLET.  —  Nous  continuons  à  suivre  \epack.  A  dix 
heures  on  aperçoit  presque  sur  le  bord  de  la  giace  une 
masse  d'un  blanc  sale  que  l'on  prend  pour  de  la  glace 
de  vase. 

Mais  lorsque  nous  approchons,  le  brait  de  notre  sillage 
fiùt  lever  une  grosse  ourse  blanche,  dont  les  deux  our- 
SQOS  se  débattent  un  peu  plus  loin.  Nos  chasseurs  s'é- 

«  Par  le  travcf»  de  l'île  DiSco  (lie». de  ta  Baleine);  c'est' d'ici  qna 
«ie  John  Franklia,  pour  la  dernière  fuis,  a  écrit  à  l'amirai'  i, 
la  H  juillet  1840^  et  la  pea«ée  se  repoi-te  natureilemontoir  lesalrocw 
privations^  par  let<|ueUes  ont  dû  passer  cet  illustre  capitaine  et  tel 
malheureux  qui  l'accompagnaient  ;  peut-être  Dieu  a-t-il  abaissé  sur 
eux  un  regard  de  compasiioav  peul-^tre  ■<»  devanoien  oitt-il»  «u  i* 
IniBiwur  dt'let  tiaiiwrti 
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lancent  <lans  wn  canot,  on  je  ne  pnis,  à  oanse  dft  mon 
mal  d  yeux,  avoir  le  plaisir  de  les  accompagner, mairie 
SUIS  avec  inlérét  tous  Iwirs  mouvements,  la  bngue-vne 
à  la  main   L'onrse,  grosse  comme  un  de  nos  forts  tau- 
reaux, bâille  et  semble  envoyer  au  diable  les  importuns 
Une  petite  têle  sortant  d'une  touffe  de  longs  poils  lÔRè- 
rcmenl  jaunâtres  s'allonge  dans  la  direction  du  canot. 
Une  balle  lui  dit  bientôt  l'intpntittn  de  ses  visiteurs  et 
rien  n'est  indéfinissable  comme  la  pesante  légèreté  avec 
laquelle  elle  court  sur  ce  terrain  mouvant  où  un  homme 
ne  pourrait  la  suivre.  Les  petits  ont  disparu,  et  il  faut 
remettre  la  partie  à  une  autre  fois.  Il  est  fort  heureux 
qu  elle  ne  se  soit  pas  jetée  à  l'eau,  car  ils^taient  six  dans 
le  yoHjfon,  et  ces  animaux  nagent  plus  vite  qu'un  canot 
arme  de  quatre  hommes,  car  ils  prennent  qneln„(.fois 
des  phoques  à  la  nage.  M.  Kennedy  raconte  que  leurs 
/rflA,s(tr,ices)  ont  treize  ou  quatorze  pouces  de  Ion ^  les 
jambes  de  devant  sont  plus  courtes  que  celles  de^der- 
nère.  Quand  ils  sont  blessés  en  fuyant,  ils  se  retournent 
et  cherchant  à  mordre-le  corps  qui  les  a  frappés;  sup- 
posant  qu  il  y  a  un  ennemi  derrière  eux,  ils  donnent  un 
coup  de  iiftlte.  Les  matelots  prétendent  que  c'est  une  poi- 
gnée de  lU'ige  que  l'animal  applique  sur  sa  bles»m-e 
Cette  ourse,  bien  que  très-remarquable,  et  un  des  .plus 
beaux  Sjir'cimens,  disent  les  chasseurs,  par  un  etret  de 
mirage  sans  doute,  m'avait  paru  plus  haute  qu'un  bœuf' 
IJn  tn^-tant  après,  je  la  voyais  sous  des  dimensions  con- 
sulcral.lfs  nicore,  mais  moins  fortes.  Les  chasseurs  di- 
sent avoir  éprouvé  la  même  impression.  Dans  la  soirée 
on  donne  la  «basse  à  un  nouvel  our3  qui  se  jette  à  l'eau 
et,  au  milieu  des  glaçons,  dépiste  notre  youyou.  Quand 
cet  animal  se  jette  à  l'eari,  il  plonge  jusqu'au  canot,  et, 
la,  appliipie  ses  pattes  sur  les  farines,  ce  qui  est    dus 
dangereux  que  s'il  venait  en  nageant. 

6  ET  7  JUILLET.  ~  Je  passe  toute  la  journée  du  di- 
manche couche.  M.  Kennedy. est  venu  me  lire  les 
prières. 

Au  point  du  jour,  iioHs  sommes  par  yn  temps  clnir, 
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près  du  waigat.  La  terre,  à  quinze  milles,  excessive- 
ment haute.  Le  soleil  dissipe  le  brouillard,  et,  par  un 
temps  très-clair,  nous  voyons  la  plus  belle  scène.  Au 
fond,  ces  montagnes  élevées,  aux  teintes  d'un  bistre  rou- 
geâlre;  sur  le  haut,  des  lignes  blanches  de  neige;  lo 
sommet  de  plusieurs,  couvert  d'une  éternelle  enveloppe, 
semble  braver  les  rayons  du  soleil.  Leur  image  se  reflète 
dans  le  ciel  et  double  leur  élévation.  Nous  sommes  au 
milieu  de  cent  cinquante  ica-bergs  aux  formes  les  plus 
variées.  Comme  nous  sommes  près  de  la  terre,  c'est-à- 
dire  près  du  lieu  de  leur  tormatiou,  la  plupart  con- 
servent le  type  de  fragments  de  ruines  aux  colossales 
proportions;  il  me  semble  voir  sur  une  échelle  décuple 
les  faubourgs  de  Montevideo,  une  ville  assiégée  pen- 
dant huit  ans,  et  dont  les  approches  recèlent  la  des- 
truction. Tout  est  débris,  tout  est  mutilation,  rien  qui 
soit  intact;  ici  un  pan  de  mur  criblé  de  boulets,  là  un 
mirador  élevé  qui  menace  ruine.  Partout  des  ruines. 
Plus  loin,  un  ice-berg.  aux  sillons  piofondémenl  creusés, 
s'entr'ouvre  comme  une  grenade  mûre,  ou  paraît  un 
volcan  éteint  dont  le  cratère  est  béant,  ou  bien  encore 
une  prodigieuse  masse  semblable  à  une  pierre  calcaire 
qui  se  fendille  dans  tous  les  sens. 

Dans  l'après-midi  on  est  obligé  de  me  saigner.  C'est  la 
première  fois  que  je  subis  cette  opération,  et  je  reste  de- 
bout pendant  qu'on  me  tire  trois  pleines  assiettes  de 
sang.  Je  tombe  tout  d'un  coup  en  balbutiant  ce  nom  si 
cher  :  Ma  mère  !  Pauvre  mère,  si  elle  me  voyait! 

A  l'anéantissement  succède  une  faiblesse  pleine  de 
bien-èlre.  Ce  doit  être  une  douco  mort  que  celle  qui  suit 
une  abondante  saignée  dans  un  bain. 

8  JUILLET.  —  Deux  navires  sont  en  vue.  J'ai  heureu- 
sement (juclques  lettres  prêles  à  envoyer  par  le  Pacifi- 
que d'Abenleen  et  Jane  de  Bo'ness.  Je  me  lève  afin 
qu'on  me  voie  et  qu'on  no  puisse  pas  dire  que  j'ai  été 
trop  mal.  Ou  me  croirait  mort. 

Des  nouvelles,  non  pas  importantes  quant  à  ce  qu'elles 
annoncent,  mais  du  moins  pour  fixer  nos  idées,  nous 
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sont  données.  Les  Américains  ont  été  emmenés  par  le 
courant  jusque  dans  le  sud  de  Disco,  et  donnent  dw  dé- 
tails sur  les  traces  trouvées  à  l'Ile  Beechey  et  sur  la  côte 
entre  le  cap  Riley  et  le  cap  Spencer  :  trois  tombes  portant 
les  noms  d'hommes  de  VErebus  et  du  Terror,  une  avec 
la  date  d'avril  1846;  d'autres  débris  prouvent  que  l'ex- 
pédition de  sir  John  Franklin  a  passé  là  son  hiver.  Ce 
qu  il  y  a  de  plus  étonnant  pour  moi,  c'est  que  l'on  n'y 
ait  point  trouvé  un  document  indiquant  la  direction  que 
ce  capitaine  a  dû  prendre.  A-l-on  mal  cherché?  Ce  n'est 
pas  possible,  une  fois  qu'on  était  sur  le  terrain.  Le  capi- 
taine Ommaney  a-t-il  trouvé  le  document?  Il  en  aurait 
évidemment  parlé;  car  il  ne  peut  avoir  craint  d'amener 
sur  le  véritable  endroit  des  recherches  un  trop  grand 
nombre  de  concurrents;   une  pareille  conduite  serait 
bien  coupable,  quels  qu'en  fussent  les  motifs.  D'un  autre 
côté,  comment  admettre  que  sir  John  Franklin  eût  man- 
qué ainsi  aux  usages  des  voyages  de  découvertes?  On 
peut  se  perdre  en  conjectures,  et  le  champ  du  possible 
est  tellement  vaste,  que,  pour  ne  pas  s'y  perdre,  nous 
devons  attendre,  je  crois,  les  renseignements  que  nous 
trouverons  à  Griflith.  ^ 

Le  fait  saillant,  c'est  la  route  que  les  glaces  ont  fait 
suivre  aux  Yankees,  portés  d'abord  au  nord  du  canal  de 
Wellington  plus  nord  qu'on  n'y  avait  pénétré,  puis  re- 
descendant les  détroits  et  la  baie  de  Baffîn.  Voilà  l'élé 
ment  vrai  qui  prouve  le  courant  polaire  et  l'existence  du 
passage  nord-ouest.  Dans  quelle  direction  est  ce  passage? 
voilà  le  hic!  S'ils  ont  été  portés  au  nord,  ne  serait-ce 
point  que  le  passage  se  trouve  entre  la  terre  de  Boothia 
et  le  cap  Walker    puisque  le  courant  va  se  heurter  au 
fond  du  canal  de  Wellington  et  redescend?  —  En  tout 
cas,  j  aime  trop  sir  James  Ross  pour  ne  pas  être  très- 
content  que  ce  qui  est  arrivé  à  YlnvestigcAw  se  soit  pré- 
senté pour  d  autres.  Les  Américains  se  plaignent,  dit-on 
beaucoup  de  leur  équipage,  qui  est  faible  et  d'assez 
mauvaise  volonté.  A  un  moment  un  des  deux  navires 
a  dû  être  abandonné  et  les  équipages  des  deux  sont^s. 
té8  à  bord  d  un  seul,  ce  qui,  du  reste,  avait  l'avantage 
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d'€conomiser  le  combustible.  Le  Pacifique  a  déjà  sept 
baleines  et  un  baleineau.  La  Jane  en  a  de  même  sept. 
Encore  trois  ou  quatre  et  leur  saison  aura  été  excellente. 
Ils  se  rendent  dans  le  Sud.  Nos  lettres  seront  remises,  si 
faire  se  peut,  sur  le  Cod-Bank,  c'est-à-dire  la  barre 
d'ilolsteinsborg. — Au  moment  où  nous  nous  séparons,  les 
équipages  des  deux  navires  montent  dans  les  baubans 
et  nous  saluent  de  trois  cheers  (acclamations).  J'ai  heu- 
reusement obtenu  du  chirurgien  de  l'acétate  de  plomb. 

9  JUILLET.  —  Nous  continuons  à  nous  diriger  sur  Up- 
pernavik,  au  milieu  des  ice-bergs  et  de  streams  oflight 
ice.  La  visite  d'hier  vient  heureusement  faire  diversion  à 
nos  préoccupations. 

iO  JUILLET.  —  Temps  brumeux  et  épais.  Nous  aper- 
cevons les  roches  de  Sandersous-IIope.  C'est  en  prolon- 
geant nie  où  se  trouve  celte  pointe  qu'on  arrive  à 
rétablissement,  dont  le  nom  est  mal  placé  sur  la  carte; 
je  cherche  des  yeux  l'endroit  qu'on  me  montre  et  ne  vois 
rien;  enfui,  à  la  longue-vue,  j'aperçois  quelques  mai- 
sonnettes qui  constituent  sans  doute  la  ville.  La  goélette 
met  en  panne,  et  M.  Kennedy  et  moi  nous  allons  à  terre, 
où,  après  avoir  débarqué  au  milieu  de  glaçons  et  d'une 
vingtaine  d'individus  assez  sales,  on  nous  montre  le  gou- 
verneur, qui,  sans  crainte  de  déroger,  vient  au-devant  de 
nous,  nous  recevant  du  reste  fort  ppliment.  Né  à  Lively 
(île  Disco),  il  n'a  jamaU  quitté  le  pays  et  dit  quelques 
mots  anglais  que  son  fréquent  commerce  avec  les  balei- 
niers lui  a  appris.  Comme  nous  ne  savons  ni  le  danois  ni 
l'esquimau,  je  cherche  à  mettre  à  profit  ces  quelques 
phrases  allemandes  que  j'ai  préparées  à  l'avance.  Soit 
que  je  les  prononce  mal,  soit  que  Taccent  danois  diffère 
beaucoup  de  l'allemand,  il  ne  les  comprend  que  lorsque 
je  les  écris  avec  les  caractères  allemands.  Cet  établisse- 
ment, le  plus  nord  que  possède  le  Danemark,  comporte 
en  plus  un  aumônier  et  quelques  Européens.  Le  reste  de 
la  population  est  esquimau  ou  l©  produitdu  croisement 
des  races.  Trois  maisons  en  bois  pour  le  g9iivef»eur,el; 
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l'aumônier,  une  chapelle,  une  école,  quelques  magasins 
composent  la  ville  haute,  le  quartier  aristocrali.iuc.  Les 
autres  employés  et  les  autres  matelots  blancs  habitent 
pour  la  plupart  des  huttes  qui  no  diffèrent  à  rextérieur 
de  celles  des  naturels  que  par  l'emploi  do  portes  et  de 
fenêtres.  Les  mots  de  gouverneur,  d'établissement,  me 
remettent  en  tète  ces  titres  de  rois,  de  princes  si  géné- 
ralement concédés  aux  chefs  de  tribus  ou  quelquefois 
d'une  poignée  de  sauvages,  et  mes  désappointements  de 
jeune  voyageur  lorsque  je  visitai  les  mers  de  l'Inde.  Ce- 
pendant la  maison  du  gouverneur,  puisque  gouverneur 
il  y  a,  est  assez  confortable.  Un  véritable  râtelier  do  pipes 
aux  longs  tuyaux  dénonce  l'habitation  allemande.  Dientôl 
nous  sommes  présentés  à  toute  la  famille,  composée  de 
madame  la  gouvernante,  de  race  esquimau,  et  de  cinq 
petits  enfants  qui  ne  se  distinguent  du  vulgaire  que  par 
plusieurs  articles  européens  dans  leurs  vêtements.  L'éta- 
blissement trafique  avec  les  Esquimaux  de  la  côte  des 
peaux  et  de  la  graisse  de  phoques,  dont  un  certain 
nombre,  du  reste,  sont  tirés  par  les  gens  môme  d'Up- 
pernavik,  qui  vivent  en  partie  de  la  chair  des  animaux 
qu'ils  tuent  et  en  partie  des  rations  qui  leur  sont  four- 
nies, bien  que  dans  ces  dernières  années,  la  guerre  du 
Holstein  faisant  craindre  l'interruptioi.  des  relations  avec 
la  mère  patrie,  le  gouverneur  ait  plusieurs  fois  suspendu 
la  distribution  des  vivres  d'Europe.  Cette  année,  les  pho- 
ques avaient  été  rares;  cependant,  entre  Proven  et  Up- 
pernavik  ils  valaient  1000  francs.  Une  peau  d'ours  vaut 
40  dollars  danois,  un  renard  bleu  i,  et  un  blanc  2  ou  3 
en  Danemark.  Ma  présence  à  bord  du  Prince- Albert  l'é- 
tonne  beaucoup;  mais  je  la  lui  explique  en  anglais  et  en 
allemand,  et  lui  laisse  quelques  mots  par  écrit  en  trois 
langues  que  l'aumônier  lui  traduira.  Il  n'est  pas  venu 
me  dit-il,  de  navire  français  depuis  1835  à  Uppernavik' 
Humboldt  {Cosmos,  p.  234  et  note  367, 2"  vol.,  édition 
latme),  parle  de  l'inscription  rnnique  trouvée  sur  une  des 
lies  au  nord-ouest  du  groupe  des  Iles  des  Femmes,  nom- 
més Kingituarsuk,  semblant  prouver  qu'en  1135    des 
aventuriers  du  Groenland  et  de  ITsWnde  avaient  précédé 


/ 
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Baffin.  Je  me  promettais  de  les  aller  visiter;  mais  le 
gouverneur  me  dit  (ju'cn  18:24  ces  pierres  ont  été  em- 
portées en  Danemark.  —  Six  chiens  et  un  traîneau  nous 
sont  donnés  pour  4  livres  sterling.  Mais  la  grande  diffi- 
culté est  de  rassembler  cette  quantité  d'argent.  Nous 
comptions  en  effet  avoir  tout  ce  dont  nous  aurions  be- 
soin des  naturels  eux-mêmes,  mais  dans  tous  les  établis- 
scmonls  sans  doute  on  préfère  l'argent  à  tous  les  articles 
dont  on  est  approvisionné,  et  de  la  vente  desquels  les 
Danois  tiennent  à  avoir  le  monopole.  Tout  cela  nous 
prenant  un  peu  de  temps,  le  navire  est  amarré  dans  une 
petite  crique,  cl  je  retourne  à  terre  avec  quelques  boites 
de  bonbons  pour  la  famille  du  gouverneur.  Je  suis  alors 
présenté  à  madame  Krafg,  la  femme  du  ministre,  que  je 
regrette  d'autant  plus  de  ne  pas  rencontrer,  qu'il  parle 
l'allemand,  l'anglais  et  comprend  le  français  ;  le  latin 
même  m'eût  peut-être  servi.  Depuis  un  an  dans  le  pays, 
il  doit  y  reste<^  encore  sept  ans.  Sa  femme  et  sa  sœur 
l'ont  accompagné.  Ces  dernières  comprennent  tout  ce 
que  je  leur  dis  en  allemand  ;  toute  la  famille  appartient 
à  la  religion  luthérienne.  —  Pour  quelques  mouchoirs  et 
des  anneaux,  des  colliers,  j'obtiens  de  faire  poser  deux 
femmes,  quoiqu'il  faille  un  peu  que  madame  la  gouver- 
nante use  de  son  innuence.  Le  type  de  physionomie  est 
pour  les  deux  sexes  celui  que  j'ai  rencontré  dans  l'A- 
mérique du  Sud,  du  moins  quant  à  l'observation  super- 
ficielle que  j'en  ai  pu  faire  :  yeux  bridés,  cheveux  noirs, 
longs  et  plats;  les  femmes  les  portent  retroussés  à  un 
chignon  sur  le  sommet  de  la  tête,  comme  les  Chinois, 
mais  sans  tresse  derrière;  de  doubles  cottes  en  peau  de 
phoque,  disposées  de  façon  que  les  côtés  sans  poils  se 
touchent  et  puissent  être  graissés,  des  culottes  et  une  ca- 
saque avec  un  capuchon,  le  tout  en  peau  de  phoque, 
forment  l'accoutrement  des  deux  sexes.  La  casaque  des 
femmes  diffère  seulement  par  une  queue  retombant  de- 
vant et  derrière,  et  leurs  bottes  sont,  pour  les  élégantes 
du  moins,  en  cuir  tanné  et  teint  en  couleurs  éclatantes 
avec  bigarrures  de  peaux  de  différentes  couleurs.  Les 
femmes  portent  les  enfants  su:'  le  dos  dans  une  poche 
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Macbeth.  -  Vvbs  d'elle  est  couché  son  fils,  le  maître  de 
Tma  son,  qui  se  met  sur  son  séant  pour  . ne  faire  les 
honn  'urs  de  chez  lui.  Au  fond,  une  jeune  femme,  pres- 
nSë  nue  allaite  un  enfant  nu  qu'elle  tient  d'une  ma.n, 
?and  s  nu  de  Vautre  elle  rassemble  à  la  hâte  que  ques 
ne"«x  qui  forment  ses  vêtements.  Deux  lampes  ou  brûle 
Sne  l  u  le  fétide,  remplissent  le  double  rôle  a  ecla.rer  et 
de  cl  auffer  l'a^nartement.  Des  harpons,  quelques  lan- 
ces des  roui  eaS  de  peaux,  sont  appendus  aux  murs  ou 
po'é.  verticalement,  la  partie  inférieure  p'antee  au  mi- 
lieu de  détritus  de  toutes  sortes. 

Point  d'ouverture  qui  laisse  échapper  la  f"'"'e  un 
seil  t:ou  près  de  l'euiréo,  voilé  par  de  •"----'^S 
d'inteslinS  ou  boyaux,  laisse  seul  yo.r  qu  1  >  «^  «^^  "'^"J« 
extérieur,  .le  me  sens  suffoqué;  le  rcz,  la  go.ge,  lœil 
on  estaiïecté,  mais  je  veux  voir.  Je  «^l-cho  même 
cacher  ce  .p.e  j'éprouve,  et  orsqu'une  "'^  "  "  «»^^^ 
s'étend  vers  moi  en  signe  de  bienvenue,  J« /;'><^'-;'  f  "" 
mouchoir  que  je  tends  en  cadeau  pour  éviter  la  bien 

paLs^déSiirités  de  la  nature;  et  comme  le  plongeur 
L;  ..  prépare  à  un  long  elTort,  je  cherche  a  voir  le  plus 
ÎCsible,  en  retenant  ma  respiration  et  en  aspirant  le 
moins  que  je  puis  de  cette  atmosphère. 

Comment  des  êtres  humains  peuvent-d  v  Nre  ta 
de  pareilles  conditions?  C'est  un  problème  J»"  «"J". 
la  solution  i^n^ossible  jusqu'à  ce  quonl  ait  vue  Lors 

que  j'ai  satisfait  ma  curiosité,  /«'^»"""«,/,?  ."^^  Je 

rextérieur,  et  deux  barriques  qui  """«"'^^«"^l.^^f  "ff^^é 
mon_nouvelami;leurcontenuessus  ud^^^^^^^ 


Hère  lie  l  esquimau,  ou  puiuu  «"  ""— ^  -  . 

veut  dire  mangeur  de  poisson  cru  est  un  nom  donné  à 
ces  pauvres  peuplades  par  les  Indiens,  qui,  au  nord  de 
l'Amérique,  leur  ont  fait  longtemps  et  leur  font  encore 
de  temps  à  autre  la  guerre.  Ils  f»f  èf'^"  f^^  ""^'J 
comme  une  insulte,  même  sur  la  côte  du  Groenland,  ou 
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H  l'on  comprend  parfaitement  le  langage  parlé  sur  la  côte 

I  du  Labrador.  M.   Smith,  notre  steward,  qui  a  appris 

■  leur  langue  à  la  baie  d'Hùdson,  se  fait  très-bien  com- 

■  prendre  d'eux. 

H  Des  parties  de  phoques  sèchent  au  bout  de  longues 

I  perches,  et  je  vois  des  sortes  d'outrés  à  la  couleur  rou- 
geâtre,  dont  je  cherche  en  vain  l'origine;  ce  sont  des 
panses  de  daims  lues  sur  la  grande  terre.  Ces  outres 
contiennent  le  sang  et  les  intestins,  qu'on  laisse  macérer 
pendant  plusieurs  jours.  M.  Hepburn  connaît  tout  cela, 
et  sir  John  Franklin  doit  en  parler  dans  son  voyage. 

Toutes  les  parties  du  phoque  sont  utilisées,  et  cet  ani- 
mal doit  être  divinisé  par  eux.  J'avais  trouvé  d'abord  la 
maison  du  gouverneur  assez  confortable,  mais  mainte- 
nant elle  nie  paraît  une  somptueuse  demeure. 

Les  Esquimaux  ont  apporté  à  bord  quelques  perdrix 
semblables  à  celles  que  j'ai  vues  en  France ,  mais  ils  ven- 
dent tout  cher,  et,  suivant  le  proverbe  écossais  du  doc- 
teur, ils  ne  voudraient  pas  vendre  leurs  hens  on  a  rainy 
day  (leurs  poules  par  un  jour  pluvieux),  parce  que  la 
pluie  les  fait  paraître  maigres. 

Nous  n'avons  pu  trouver  d'interprètes  :  le  gouverneur 
nous  déclare  qu'aucun  des  Esquimaux  ne  viendrait  avec 
nous.  Sans  doute  il  a  des  ordres  de  son  gouvernement 
pour  cela,  car  M.  Penny,  qui  y  a  pris  M.  Peterson,  a  de- 
mandé à  l'amirauté  qu'on  intercédât  près  du  Danemark. 
En  me  retirant,  je  suis  sur  le  point  de  mettre  le  pied 
sur  un  petit  phoque  dépouillé;  je  saute  en  arrière,  parce 
que  je  le  prends  pour  le  corps  d'un  enfant. 

Vers  sept  heures,  nous  appareillons  avec  une  légère 
brise.  A  dix  heures,  une  pirogue  vient  le  long  du  bord 
avec  un  Estjuimau  de  l'une  des  îles  qui  se  rend  à  l'éta- 
blissement. On  ne  peut  voir  sans  frémir  ces  hommes 
s'aventurer  à  une  distance  quelconque  dans  ces  frêles 
esquifs,  dont  les  bords  s'élèvent  à  peine  à  quatre  pouces 
au-dessus  de  l'eau  quand  le  propriétaire  est  dedans. 
Longue  de  4  à  5  mètres,  surO^jôO  de  large  et  O^.SO  à 
0'',40  de  haut,  une  pirogue,  ou  A;ayaft(prononcez  jayaque, 
le  j  espagnol),  est  faite  de  peaux  cousues  ensemble  et 
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assemblées  sur  une  légère  carcasse  d'os;  recouverte  en 
dessus,  elle  a  au  milieu  un  trou  derrière  lequel  se 
trouve  placée  une  ligne  de  cuir  attachée  à  son  harpon. 
Comme  il  n'y  a  pas  de  garde-mer  en  général,  la  grande 
difficulté  est  de  savoir  conserver  l'équilibre  ;  cependant 
on  en  trouve  quelquefois  entraînées  à  de  longues  dis- 
tances. Si  la  pirogue  chavire,  comme  l'Esquimau  n'en 
peut  sortir,  il  est  perdu,  mais  il  se  redresse  avec  sa  pa- 
gaye. A  les  voir  ainsi  cnchcvêlrés  l'un  dans  l'autre,  on 
se  demande  si  c'est  la  pirogue  qui  s'est  faite  homme  ou 
l'honime  qui  s'est  fait  pirogue;  et  si  les  anciens  eussent 
vu  do  ces  êtres  moitié  homme,  moitié  bateau,  ils  en  eus- 
sent (iiit  une  race  à  part  avec  bien  plus  de  raison  que 
des  centaures. 

Trorot  nous  crie  notre  visiteur;  et  je  lui  apporte 
différents  objets  pour  ses  harpons.  Je  lui  fiiil  voir  un 
miroir,  et  je  ne  sais  comment  dire  le  rire  stupide,  mais 
si  franc  et  si  naturel,  qu'il  fait  éclater  en  voyant  son 
image  ;  mais  sa  joie  est  sans  bornes  lorsque  je  lui  fais 
voir  une  poupée.  Ces  gens  sont  inlelligenissous  leur  en- 
veloppe si  animale;  quand  celui-ci  me  voit  paraître,  bien 
que  je  sois  vêtu  comme  tous  les  autres  :  Capitant 
dit-il;  je  lui  fais  signe  que  non.  —  No  guishi,  me 
dit-il;  you  merkatu.  «  Vous  n'êtes  pas  Anglais;  Anié- 
ricain  plutôt.  »  Cependant  rien  n'a  trahi  ma  nationalité 
aux  yeux  des  baleiniers  que  nous  avons  vus  jusque-là. 

i  i  JUILLET.  —  Nous  sommes  retenus  par  les  calmes 
près  des  îles  qui  sont  au  nord-ouest  du  groupe  des  îles 
des  Femmes,  et  le  temps  est  mis  à  profit  :  un  canot  est 
envoyé  à  différentes  reprises  à  terre,  et  en  très-peu  de 
temps  il  a  rapporté  vingt-trois  douzaines  d'œufs  de  eider- 
durk  {anas  mollissima,  ou  canard  édredon).  Ces  œufs, 
gros  comme  deux  fois  nos  œufs  de  poule,  fournissent  un 
ample  rafraîchissement  à  l'équipage;  ils  sont  ou  bruns 
ouverdâtres;  ces  derniers  ont  la  forme  conique  plus 
marquée  que  les  nôtres. 

Trois  tombes,  dont  l'une  de  1825,  M.  Craig,  chirur- 
gien du  Rambler,  une  autre,  un  mousse  de  onze  ans. 
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1837,  ont  été  trouvées  sur  l'une  de  ces  îles.  -—  Le  temps 
est  magninque  et  il  fait  presque  chaud.  Le  thermomètre 
esta  12°  77';  nous  restons  immobiles  sur  une  mer  d'Iinile. 
Ce  n'est  pas  un  de  ces  calmes  de  l'Océan,  où  il  y  a  imi- 
jours  une  houle  qui  agile  le  navire  et  où  les  voiles  re- 
tombent pesammcn»,  le  long  .les  mAls.  Il  semble  (jue 
tout  sommeille;  l'équipage  est  en  bas  parce  qu'il  n'y  a 
rien  à  faire  sur  le  pont.  Mais,  grâce  à  ces  rayons  bien- 
faisanis  qui  Ùoil-iu  d'un  gracieux  reflet  les  siiVfaces  po- 
lies des  ire-bergn,  la  nature  n'est  point  morte;  on  sent  la 
vie  sous  celle  complète  immobilité  :  c'est  l'image  du 
repos,  et  non  de  la  morl.  De  leinps  en  temps,  une  sourde 
détonation  annonce  le  résultat  de  la  décomposition  ame- 
née sans  doute  par  la  chaleur;  un  roulement  saccidé  se 
fait  entendre,  semblable  au  fracas  du  tonnerre  dans  nos 
orages  d'automne,  et  nous  voyons  la  tète  d'un  icc-beig  se 
détacher  du  Ironc,  glisser  en  mugissant,  et  se  précipiter 
dans  l'onde  au  milieu  des  nua;j;es  d'écume  qui  jaillissent 
à  une  grande  hauteur.  Le  monstre  oseille  plusieurs  fois 
comme  pour  se  rall'ermir  sur  sa  base,  ou  peut-être  en 
signe  de  salut  aux  autres  ice-bergs,  carriui  peut  traduire 
le  mystérieux  langage  de  la  nature?  Une  longue  houle 
va  dire  à  plusieurs  milles  de  dislance  son  entrer  dans  le 
monde;  quelques  minutes  encore,  et,  naguère  partie  dé- 
pendante d'un  bloc  plus  gros,  il  est  maintenant  lui-même 
membre  de  cette  famille  de  géants. 

J'ai  vu  plus  d'une  fois  le  lancement  d'un  vaisseau,  cet 
admirable  résultat  des  efl'orls  de  l'homme  ;  j'ai  senti  mon 
cœur  se  serrer  au  moment  où,  le  signal  donné,  il  s'a- 
vançait lentement,  faisant  craquer  sur  son  passage  le 
chêne  de  sou  berceau,  et  j'avais  battu  des  mains  en 
voyant  flotter  cette  masse  énorme  dont  je  considérais  la 
mise  en  marche  comme  le  wc  plus  uUrà  des  résultats 
de  la  mécanique;  qu'est-ce  que  cela,  comparé  à  la  scène 
d'aujourd'hui?  0  hommes!  que  vous  êtes  petits  dans  le 
monde  ;  que  vos  chefs-d'œuvre  sont  grêles  et  mesquins, 
près  des  travaux  de  ce  grand  maître  qui  s'appelle  la  Na- 
ture! Qu'est-ce  que  vos  pyramides  de  deux  cents  pieds, 
votre  dôme  de  Saint-Pierre,  du  Kremlin?  Voilà  des 
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montagnes  de  huit  cents  pieds  hors  de  l'eau  et  dont  la 
base  a  deux  milles  pieds  de  profondeur;  voici  des  cou- 
poles, voici  des  dômes  de  quatre  cents  pieds  de  haut!— 
Il  est  impossible  de  ne  pas  frémir  en  songeant  atec  quelle 
facilité  de  pareilles  masses  pulvériseraient  un  canot,  un 
navire  qui  se  trouverait  dans  le  voisiiia^'e.  -  Nous 
étions  bien  à  un  mille  et  demi  de  l'un  d'eux  lorsque 
l'éboulemont  a  eu  lieu,  et  la  houle  est  venue  nous  re- 
muer pendant  plusieurs  minutes.  Elle  n'est  pas  brisée 
par  raiîitt.lion  des  lames,  ce  qui  rend  celle  transmission 
plus  facile  (cela  m'a  fait  penser  que  la  théorie  des  ondes 
explique  bien  plus  facilement  que  (-elle  de  l'émission  les 
phénomènes  acoustiques  et  lumineux).  Du  reste,  Uee- 
chev  raconte  que,  lors  de  ^^on  voyage  au  Spitzberg,  un 
ébonlemeiit  avant  eu  lieu,  la  Dorothée,  aballue  en  ca- 
rène à  quatre  niillis,  dut  se  redresser,  et  que  la  chaloupe 
fut  chavirée.  M.  llepburn  m'a  confirmé  le  fait. 

1"  jriLiET.  —  Beau  temps;  nous  avons  avancé  un  peu 
et  nous  sommes  près  des  îles  Daffin;  nous  distinguons 
bientôt  un,  puis  deux,  puis  enfin  dix  navires;  c  est  toute 
la  flotte  des  baleiniers  arrêtée  dans  sa  route  au  nord  par 
la  glace,  et  qui  louvoie  le  long  du  inicJi  afin  de  ne  pas 
être  hem  (investie);  deux  d'entre  eux  cependant  n  ont 
pu  l'éviter,  le  Truelote,  capitaine  Parker,  et  le  Joseph 
Preen  sont  à  quelques  milles  pris  par  la  glace. 

Les  Américains  sont  un  peu  plus  loin,  à  vingt  milles 
au  nord,  et  l'un  d'eux  était  échoué  hier  sur  des  roches. 
Pensant  bien  que  nous  avons  des  lettres  et  des  journaux 
pour  eux,  ils  envoient  des  baleiniers  à  bord  ;  1  un  d  eux 
passe  avec  son  canot  sur  la  glace  pour  venir  à  nous  Une 
notice  nouvelle  du  docteur  Kane  répète  les  détails  des 
traces  trouvées  à  Beeehey  par  les  hommes  de  Parry,  ce 
dont  les  capitaines  sont  naturellement  enchantes.  «^  était 
un  des  nôtres,  disent-ils,  un  grand  homme!  »  Les  Amé- 
ricains ont  été  drossés  jusque  par  65°  30'  de  latitude,  ayant 
ainsi  parcouru  un  trajet  total  de  mille  cinquante  milles. 

La  scène  est  aujourd'hui  on  ne  peut  plus  animée  :  dix 
navires  manœuvrant  dans  un  espace  assez  resserre,  pour 
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éviter  les  glaces  et  ne  pas  s'aborder,  jettent  du  mouve- 
ment et  de  la  vie  autour  d'eux  ;  on  dirait  une  ruche  dont 
les  abeilles  courent  de  côté  et  d'autre.  Les  nouvelles 
qu'ils  nous  donnent  de  l'étal  dé  la  glace,  de  leurs  succès, 
de  leurs  espérances,  occupent  plusieurs  heures. 

A  cùté  de  ces  pesants  trois-mftls  de  trois  cents  ton- 
neaux aux  larges  flancs,  couverts  de  rapides  embarca- 
tions de  pêche,  notre  petite  goélette  semble  bien  frêle; 
plusieurs  en  font  la  remarque.  On  dirait  le  gracieux 
alcyon  venant  se  mêler  aux  jeux  des  puissants  albatros; 
mais  la  grâce  rapide,  l'agilité  surtout  de  ses  mouvements, 
nous  permettent  mieux  qu'à  eux  de  courir  au  milieu  des 
glaces  :  partout  où  une  ouverture  se  présente,  le  Prince- 
Albert  s'y  glisse,  et  sa  petitesse  lui  donne  dans  cette  na- 
vigation spéciale  une  facilité  de  locomotion  que  n'a  pas 
un  navire  aux  proportions  plus  vastes.  Et  d'ailleurs  les 
Baffin,  les  Hudson,  les  Davis,  n'ont-ils  pas  fait  leurs  dé- 
couvertes sur  des  navires  encore  plus  faibles?  Qui  son- 
gerait à  se  plaindre  au  milieu  du  confovtable  relatif 
dont  nous  jouissons?  La  plupart  ont  cinquante  liommes 
d'équipage  et  un  chirurgien.  Les  chirurgiens  sont  géné- 
ralement des  jeunes  gens  ayant  fait  tout  au  plus  quelques 
études  médicales  et  trop  jeunes  encore  pour  songer  à 
une  clientèle;  plusieurs  d'entre  eux  sont  venus  à  bord, 
et  parlent  presque  tous  avec  enthousiasme  des  surexcita- 
tions de  cette  vie  nouvelle,  si  pleine  d'imprévu  à  cer- 
tains jours.  Les  baleiniers  naviguent  presque  toujours 
deux  par  deux  dans  la  région  des  glaces,  en  cas  d'acci- 
dent. L'un  des  hqmmes  placé  en  vigie  à  la  tète  du  mât 
signale  une  biileine  :  Vile,  vite,  armez  les  embarcations! 
et  les  rapides  pirogues,  toujours  prêtes  sur  les  côtés  du 
navire,  sont  mises àla  mer;  elles  ont  d'avance  leurs  har- 
pons, leurs  lignes  de  pêche  soigneusement  préparés. 
Hardis  rameurs,  que  vos  bras  vigoureux  ne  se  ralentis- 
sent point,  car  la  victoire  est  à  celui  qui  le  premier  a  pu 
harponner  le  cétacé;  et  le  canot,  comme  un  coursier  in- 
telligent, semble  animé  de  l'ardeur  commune  ;  il  fend 
l'onJe  et  laisse  derrière  lui  un  long  sillon  d'écume  ;  le 
patron,  sur  qui  repose  toute  la  manœuvre,  armé  d'an 
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long  aviron,  le  guide  avec  intelligence;  debout  à  l'avant 
est  le  liarponueur,  épiant  le  momeul  où  l'animal  lui 
présente  une  partie  quelconque  de  son  corps;  le  harpon 
est  lancé,  une  large  nappe  rougeiktrc  couvre  la  surface 
de  l'onde.  Hourra!  bien  touché!  mais  attention  mainte- 
nant et  ne  nous  endormons  pas  sur  nos  lauriers,  car 
jusqu'ici  il  n'y  a  point  eu  lutte,  mais  attaque  seulement; 
l'inoffensii"  blessé  plonge  dans  l'ahlmc,  et,  poussé  par  la 
douleur,  il  poursuit  avec  une  efl'rayante  vitesse  une 
course  frénétique  vers  des  réj^ions  où  il  croit  éviter  son 
ennemi.  De  temps  en  temps  il  remonte  à  la  surface  pour 
respirer,  et  fait  jaillir  des  Ilots  d'écume  et  de  sang;  de 
nouveaux  harpons  le  forcent  à  replonger  et  à  re|)rendre 
cette  course  ;  à  chaque  blessure  un  nouvel  ennemi  s'at- 
tache à  ses  lianes,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  baleine 
traîner  ainsi  trois,  quatre,  cinq  emi)arcations  pour  les- 
quelles ce  moment  est  plein  de  dangers,  car  la  rapidité 
avec  laquelle  elles  volent  sur  la  mer  est  telle  que  les 
lignes  des  harpons  prennent  souvent  feu  et  qu'on  est 
obligé  de  les  arroser  constamment;  enfin,  épuisée  par 
ses  efforts,  elle  meurt  et  elle  est  amenée  le  long  du  bâ- 
timent. Le  harpon  est  lancé,  à  bord  de  quelques  bâti- 
ments, au  moyen  d'un  fusil;  il  y  en  a  même  de  construits 
de  façon  à  tuer  immédiatement  l'animal  au  moyen  de 
quelques  gouttes  d'acide  prussique,  ce  qui  rend  désor- 
mais cette  lutte  ignoble.  Aussi  le  pauvre  cétacé,  traqué, 
pourchassé  de  toutes  parts,  s'en  venge  en  émigrant,  et  de- 
puis le  commencement  de  la  pèche  le  nombre  en  a  con- 
sidérablement diminué;  elles  se  portent  vers  les  régions 
plus  tempérées.  Pareille  au  noble  taureau  assailli  par  les 
incessantes  attaques  du  picador,  elle  se  précipite  quel- 
quefois en  aveugle  sur  ses  ennemis,  et  d'un  seul  mouve- 
ment d'une  queue  puissante,  fait  voler  en  éclats  les  piro- 
gues, ou  trompe  leur  haineuse  activité  en  brisant  la  ligne 
par  un  effort  désespéré  et  en  allant  mourir  dans  quel- 
que coin  inconnu,  mais  au  moins  sans  servir  de  pâture  à 
ses  ennemis.  Pauvre  animal!  n'osl-ce  point  là  la  lutte  du 
lion  et  du  moucheron?  Ignominieusement  dépecée,  elle 
remplit  plusieurs  tonneaux  ;  les  fanons  de  la  bouche  sont 
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enlevés  sous  des  nuées  de  molhf-mokex  et  de  rotrhes  \  que 
n'effraye  point  la  présence  des  matelots.  Dans  la  s'jirée, 
nous  voyons  les  Américains  du  haut  de  la  mâture,  mais 
sans  pouvoir  nous  en  approcher,  car  devant  nous  s'étend 
une  barrière  de  glace  qui  nous  enq)èche  de  remonter 
plus  au  nord.  Des  vivres  sont  montés  sur  le  pont  pour  le 
cas  où  nous  serions  obligés  de  laisser  le  navire. 

13  JiiLLKT.  -—  Vers  une  lie  «re  du  matin,  le  vent  stmf- 
llant  dans  la  direction  du  sud-mest,  amène  sur  nous  les 
glaces  llollaules  du  large,  et,  nous  pressant  contre  la 
glace  qui  est  le  long  de  la  cùle,  nous  prend  ainsi  comme 
dans  un  élau.  Vers  cinq  heures  la  brise  augmente.  Nous 
serrons  les  voiles,  mais  noii:i  sommes  toujours  poussés 
au  milieu  des  glanons,  et  nous  enlevons  le  gouvernail  afin 
qu'il  ne  soil  pas  brisé  contre  le  bord.  Il  n'y  a  rien  à  faire 
autre  «;liose  qu'attendre;  aucun  effort  humain  ue  peut 
nous  liier  de  là,  et  pour  un  début  nous  ne  sommes  pas 
mal  pris.  Chaque  fois  qu'un  changement  de  vent  nous 
fait  changer  de  direction,  j'entends  dans  ma  couchette 
les  grincements  du  navire,  à  mesure  qu'il  glisse  contre  les 
arêtes  des  glaces,  et,  comme  c'est  la  première  fois  que 
j'entends  ce  bruit  à  bord  d'un  grand  navire,  je  ne  laisse 
pas  que  d'être  un  peu  ému.  C'est  la  môme  sensation  que 
celle  qu'on  éprouve  dans  un  canot  qui  s'échoue  ou  passe 
sur  un  banc  de  roches.  Je  n'ai  éprouvé  cela  que  sur  le 
Berceau,  dans  la  nuit  où  se  perdit  le  Colibri.  Vers  midi, 
une  neige  épaisse  nous  couvre;  aussitôt  la  brise  tombe, 
et  nous  sommes  entourés  de  glace  et  immobilisés,  mais 
sans  danger  pour  le  moment.  A  chaque  jour  suffit  sa 
peine  !  pour  aujourd'hui  victoire,  dont  nous  devons  nous 
réjouir  sans  doute,  mais  non  nous  glorifier.  Vers  dix 
heures  un  ours  paraît  sur  la  glace,  mais  il  disparaît  au 
milieu  de  brouillards  où  il  ne  serait  pas  prudent  de  le 
suivre.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  le  baleinier  Lady- 
Forbes  a  été  nipped  (pincé)  entre  deux  ice-bergs  à  l'en- 
droit même  où  nous  sommes.  Les  flocs  (glaçons)  qui  sont 
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poussés  sur  nous  par  le  vent  forment,  en  se  rnssorrant, 
cl  tout  autour  de  nous,  une  plaine  de  glace  aussi  loin  <iue 
l'œil  peut  s'éicndre,  vaste  plaine  accidontée  par  quelques 
ice-bergx  et  des  collines  formées  de  la  manière  suivante  : 
quand  deux  flovs  sont  mis  en  contact  cl  pressés  l'un 
contre  l'autre,  If  plus  faible  est  brisé,  et  les  bords  se 
dressent  verticalement.  Nous  nous  rapiiroclioiis  de  plus 
en  plus  des  îles,  mais  notre  peu  de  tirant  dVau  est  ici 
une  sauvegarde.  Deux  pho(|ues  ont  été  vtis  dans  le  loin- 
tain sur  la  glace.  Les  jloes  sont  de  trois  à  quatre  pieds 
d'épaisseur.  Nous  nous  préparons  à  laisser  le  navire; 
les  provisions  sont  montées  sur  le  pont,  et  nous  faisons 
nos  paquets. 

H  JUILLET.  —  Beau  temps  :  le  soleil  paraît  un  peu  et 
fond  la  croûte  des  glaces  autour  de  nous.  Les  i;lagons  se 
desserrent,  et,  bien  que  nous  ne  soyons  pas  dégagés  du 
tout,  au  moins  ne  passent-ils  pas  sur  les  cotés  du  navire. 
On  jette  l'ancre  sur  l'un  des  plus  gros,  et  nous  faisons 
de  l'eau,  puisant  avec  des  sceaux  dans  des  sortes  de  ma- 
res qui  se  forment  de  loin  en  loin.  Dans  la  soirée,  on 
plante  une  cible  sur  laquelle  s'exercent  les  tireurs.  L'é- 
tat de  mes  yeux  m'a  forcé  à  cbanger  mes  beures  de  re- 
pos :  je  saurais  à  peine  distinguer  le  jour  de  la  nuit,  si 
ce  n'était  pas  les  repas,  car  nous  entrevoyons  à  peine  le 
soleil  dans  le  jour,  et,  la  nuit,  il  y  a  une  clarté  qui  pénè- 
tre partout  et  dont  nous  pouvons  à  peine  nous  défendre 
pour  dormir.  Un  de  nos  pigeons  a  été  mordu  par  les 
chiens  et  ne  sera  pas  en  état  de  voyager  cette  année. 

M.  Lcask  a  exprimé  tous  ces  jours-ci  l'opinion  que 
l'on  ne  pourrait  pas  cros  to  Melville  bay  (parvenir  à  la 
baie  de  Melville)  cette  année;  nous  serions  alors  obligés 
de  tenter  le  passage  par  le  sud.  A  chaque  difficulté  qui 
surgit  devant  nous,  ma  pensée  se  reporte  vers  ceux  que 
nous  cherchons,  et  sur  la  pauvre  lady  Franklin.  Quel 
serait  son  désespoir,  si  le  Prince-Albert  revenait  encore 
cette  année  sans  avoir  pu  accomplir  sa  mission! 

15  JUILLET.  —Beau  temps;  tous  les  hommes  lavent, 
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profitant  de  l'eau  douce  qu'il  ne  faut  pas  aller  chercher 
loi  1.  On  parle  à  table  de  la  nourriture  exigée  par  les  pays 
froids.  Je  pouvais  à  peine  croire  qu'un  homme  mangeât 
huit  livres'  de  viandes;  c'est  la  ration  donnée  par  la 
Compagnie  d'Iliidson,  ou  douze  livres  de  poissons,  ou 
deux  livres  de  peinmican.  Le  docteur  niehaidson  et  sir 
John  Franklin  doivent  en  parler,  dit  M.  Ilepburn. 

Nos  chiens  sont  bien  acclimatés  à  bord  et  se  nourris- 
sent des  débris  de  nos  tables.  Quoique  la  viande  de  piio- 
que  soit  leur  nourriture  habituelle,  ils  sont  lellenicnt 
habitués  aux  mauvais  traitements  qu'ils  tremblent  cha- 
que fois  qu'on  s'approche  d'eux;  ils  ressemblent  bien 
plus  à  des  loups  qu'à  des  chiens,  avec  leurs  oreilles 
pointues  et  leur  queue  touffue.  Ils  ont,  du  reste,  l'air 
fort  peu  intelligent,  ({uoique  susceptibles  d'altachenicnt, 
car,  à  Uppeinavik,  j'en  ai  vu  s'approcher  de  leurs  maî- 
tres avec  les  démonstrations  habituelles  de  joie.  Sur  le 
territoire  d'IIudson,  trois  charges  de  poudre  sont  don- 
nées pour  rations;  les  femmes  elles-mêmes  sont  habiles 
tireuses,  et  M.  Ilepburn,  dont  sir  John  Franklin  vante 
l'adresse,  me  dit  (|u'il  était  toujours  moins  heureux  que 
miss  Macoulay  à  Athabasca.  M.  Smith  en  cite  plusieurs. 
M.  Hepburn  me  dit  qu'un  jour  sir  John  Franklin  fut  sa- 
lué par  une  décharge  d'une  di/aine  de  coups  de  fusil  (|ue 
tirèrent  les  femmes  de  je  ne  sais  quel  village,  les  maris 
étant  absents.  M.  Smith  me  fait  voir  les  guggles  es(|ui- 
maux;  c'est  une  sorte  de  demi-masque  couvrant  les 
yeux  et  s'adaptani  sur  le  haut  du  nez.  Les  Esquimaux 
fashionables  les  ont  en  bois  artistement  travaillé,  ou 
en  ivoire  de  défei^JB»  de  morse.  Je  ne  pense  pas  que  le 
mow  blindness  (maladie  des  yeux)  vienne  de  la  réflexion 
du  soleil  sur  les  neiges,  car  c'est  surtout  au  printemps 
que  ce  mal  est  commun  et  par  des  jours  brumeux  (il 
est  vrai  que  dans  ces  jours  la  réflexion  est  plus  grande), 
ce  qui  me  fait  penser  que  ce  sont  les  humeurs  combi- 
nées avec  l'éclat  des  neiges.  Sir  J.  Franklin  et  M,  Ken- 
nedy portaient  des  crêpes  de  gaze  verte  contre  le  mow 

I  La  livre  anglaise  ne  pèse  que  453  grammes. 
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bliwhtm  m  hiver,  ol  les  iiisecles  en  »'lé.  Celte  maladie 
riiiiso  mic  douleur  lr.''s-ai},Mifi;  les  Esquimaux  n'y  écliap- 
nenl  qu'en  portanl  des  gugdlrs,  et  les  jeunes  gens  parmi 
eux  iiiii  s'en  dispensent  par  bravade  sont  Inen  vile  aveu- 
gles. Les  Américains  sont  à  six  mi'.'.e  de  nous,  derrière 
l'Ile  le  plus  nord,  et  nous  les  voyons  très-bien  de  la  iCte 
des  iiiiits.  Si  nous  pouvions  être  près  d'eux,  notre  déteu- 
lion,  si  longue  qu'elle  soit,  ne  serait  pas  trop  ennuyeuse; 
mais  il  peut  se  faire  ipie  nous  restions  toujours  à  celle 
dislMiice  respective.  Une  si  longue  course  sur  la  glace  se- 
rait pcul-étre  périlleuse,  non-seulement  .'i  cause  des 
trous  où  l'on  peut  tomber,  mais  à  cause  des  brouillards 
nui  s'élèvent  constamment  et  d'une  Inion  inatleiidue, 
et  tellement  épais  (pie  l'usage  du  compas  ne  serait  pas 
(In  tout  une  garantie  véritable.  _ 

Nous  avons  pour  la  deuxième  fois  aujourd  hui  un 
halo  (arc-en-ciel  de  couleur  blancbfttre  et  uniforme) 
avec  deux  parbélies.  Vers  linil  heures,  une  petite  brise 
de  nord  ouvre  les  glaces  devant  nous,  (!t  nous  nous  met- 
tons aussitôt  à  l'ouvrage.  Des  angles  à  glace  sont  élon- 
.rcs  et  lixés  au  moven  d'un  trou  fail  avec  une  grosse  ta- 
rière, cl  nous  nous  balons,  nous  frayant  un  passagt;  au 
moven  de  pôles,  longues  perches  garnies  d'une  pointe 
en  fer  Dans  la  journée  nous  nous  étions  heureusement 
préparés,  en  dégageaul  le  i)onl  ul  en  relevant  contre  es 
înAts  tous  les  espars.  Au  milieu  sont  levés  tous  les  cables 
pour  le  halagc  du  dedans  et  du  dehors  et  pour  le  service 
des  canots.  Sur  les  c()tés  du  navire  sont  en  ordre  les 
scies,  ciseaux,  etc.,  enfin,  c'est  le  branle-bas  général  au 
grand  complet.  Nous  remontons  le  gouvernail  et  mettons 
à  la  voile  dans  un  bassin  d'eau  libre  de  quehpics  milles. 

\{)  Ji'uxET.  —  Vers  deux  heures,  nous  sommes  arri- 
vés à  la  limite  de  l'espace  lil)re,  cl  nous  nous  amarrons 
à  un  icc-bcrg  qui  est  échoué  à  quelques  encftblures  der- 
rière la  plus  nord-ouesldes  îles  J3affin  du  nord.  A  peine 
arrivés,  nos  chiens  sont  lancés  sur  la  glace,  et  les  pau- 
vres bêles  sautent,  hurlent,  se  roulent  et  jouent,  témoi- 
gnant ainsi  le  bonheur  qu'ils  éprouvent  à  se  retrouver 
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sur  leur  ('It^ment.  Garantis  du  froid  par  une  (épaisse  four- 
rure, ils  se  nudent  et  gambadent  sur  ce  blanc  ga/on  de 
neige  avec  plus  do  plaisir  qu'ils  ne  le  feraient  sur  la  plus 
verte  des  pelouses.  Pendant  (pie  nous  louvoyons,  on 
aper(;oil  près  de  terre  les  Am(''ricains,  (pii,  sans  doute 
pour  attirer  notre  att('nli(Mi,  bissent  leur  voiles  de  per- 
roquet. De  In  plus  haute  tète  de  l'Ile,  on  ne  voit  pas 
d'eau  dans  la  direction  du  nord;  (pielqiies  boinmes  vont 
à  terre  et  rapportent  deux  beaux  eiilrr-ilacks,  iiiAh;  et 
femelle;  ils  ressemblent,  quant  à  la  forme,  à  nos  ca- 
nards ordinaires;  le  inAle  a  la  poitrine  et  le  dos  blancs, 
levenîre  bleu  de  corbeau,  le  dessus  de  la  tète  bleu,  le 
reste  et  le  cou  blanc  avec  quebpies  nuances  de  vert.  La 
femelle  a  le  plumage  gris  tacheté  de  blanc;  même  gros- 
seur; on  a  pris,  dans  le  nid,  quatre  (pufs.  Le  nid  est  fait 
d'édredou  que  la  femelle  s'arrache,  le  plus  souvent  le 
mjMe  y  ajoute  sa  dépouille,  et  on  les  prend  ainsi  It!  ventre 
dépouillé.  A  quatre  heures  le  docteur  Kane  et  M.  Mur- 
daiigh  viennent  à  bord  en  costume  de  voyage.  les  céré- 
monies sont  bien  vite  bannies  avec  des  Américains,  et 
surtout  dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  «  J'ai 
vu,  me  dit  le  docteur,  bien  des  choses  qui  m'ont  étonné 
ici;  mais  ce  h  quoi  je  m'atleiulais  le  moins,  c'est  bien  à 
y  trouver  un  officier  français.  »  —  Ils  ont  vu  vingt-six 
ours  ;  ils  en  ont  tué  neuf  et  non  vingt-cinq,  comme  avait 
dit  VAdvise,  capitaine  Reid.  Le  (locteur  affirme  (|ue 
l'ours  se  détourne,  et,  quand  il  peut,  mord  sa  blessure 
pour  en  arracher  la  balle.  En  poursuivant  un  ours,  il  a 
ramassé  une  balle  sur  laquelle  était  l'empreinte  des 
dents.  L'énergie  de  ces  animaux  est  extraordinaire,  dit  le 
docteur;  après  avoir  été  blessés,  ils  courent  et  se  jettent 
à  l'eau,  nageant  fort  longtemps;  ou  a  souvent  trouvé 
leur  estomac  plein  de  chair  de  phoque;  il  en  a  ouvert 
plusieurs  qui  n'avaient  absolument  rien  dans  l'estomac, 
et  chez  qui  cet  organe  était  tout  rétréci.  Ils  s'accouplent 
en  mai,  et  la  femelle  met  bas  en  décembre.  Il  a  dépouillé 
l'un  d'eux,  qui  a  deux  pouces  de  plus  (huit  pieds  neuf 
pouces)  que  le  plus  grand  mesuré  par  Parry  :  cet  animal 
devait  peser  seize  cents  livres.  Leur  forme,  derrière,  a 
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quclquo  chose  de  l'ôlépliaut.  —«Les  navires  du  gou- 
vonicmeiit,  dit-il,  sont  instiillés  d'nnc  façon  trop  confor- 
tablo.  Les  offii;iers  se  renlerment  à  bord  et  n'osent  pas 
sortir.  »  Le  docteur  a  étudié  un  an  la  médecine  à  Paris. 
M.  Murdaugh  connaît  presque    tous  les  officiers  du 
Saint-Louis  et  du  Brandywine;  il  est  cousin  de  Taylor, 
de  sorte  que  je  suis  en  pays  de  connaissance.  Il  nous 
répèle   l'observation    que    j'avais   entendu    faire    par 
M  Leask,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  landice  (terre  de 
glace);  ce  qu'on  a  pris  pour  de  la  terre  est  de  la  glace 
brisée,  et  cela  diminue  la  chance  d'un  passage  à  la  baie 
de  Melville  ;  ceci  provient  sans  doute  de  la  prédominance 
des  vents  de  sud-ouest,  mais  non  d'est,  dont  elle  serait 
abritée  par  la  hauteur  des  terres.  Il  nous  parle  encore 
des  effets  étonnants,  non  du  mirage,  mais  de  la  refrac- 
tion autour  même  de  l'individu  pendant  l'hivernage  ;  en 
se  promenant  ou  croyait  mettre  le  pied  sur  un  monti- 
cule, et  on  tombait  au  contraire  plus  bas;  on  croyait 
avoir  à  sauter  d'un  himmock  de  quelques  pieds,  et  1  on 
faisait  un  saut  de  dix  pieds.  Un  jour,  ils  virent  cfuelque 
chose  avant  l'image  d'un  homme  très-grand,  huit  pieds 
au  moins,  dit  M.  Cane;  ils  s'approchèrent  :  c'était  un 
oiseau.  Ils  avaient  vu  distinctement  l'homme  étendre  ses 
bras  et   les  rapprocher  comme   drapant  un    manteau, 
l'oiseau  battait  tout  simplement  des  ailes. 

Leur  équipage  paraît  Irès-faible;  les  matelots  nous 
disent  qu'ils  déserteront  à  la  première  terre.  Ils  sont 
amarrés  près  d'un  ice-berg  de  deux  cent  trente  pieds; 
aucun  d'eux  n'avait  été  dans  la  glace  auparavant,  excepté 
M.  de  Haven  dans  l'expédition  Wilkies.  Mais  il  parait 
que  ce  n'est  pas  la  même  navigation  ;  ils  ne  faisaient  alors 
que  côtoyer  la  glace;  ils  sont  étonnés  que  Snow  ait  pu 
publier  vin  aufsi  gros  livre  sur  rien  du  tout  ;  ds  le  regar- 
dent comme  un  charlatan.  —  Le  docteur  m'apporte  une 
paire  de  bottes  et  un  pantalon  de  peau  de  phoque.  -• 
La  glace  de  terre  est  brisée  non  par  le  vent,  mai?  par  le 
Sivell  des  vents  du  large.  —  Les  Américains  ne  sont  pas 
contents  de  ce  que  Snow  dit  qu'ils  ont  la  paye  du  grade 
supérieur  au  leur,  ce  qui  est  faux.  —  Le  docteur  Kane 
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trouve  qu'on  ne  rend  pas  justice  à  l'ours  polaire  en  ce 
que,  dans  la  classification,  il  est  considéré  comme  un 
des  animaux  les  moins  intelligents. 

17  JUILLET.  —  Beau  temps.  De  petits  souffles  de  brise 
du  nord  nous  favorisent  et  nous  cherchons  à  faire  le 
plus  de  route  possible  au  nord,  quelquefois  à  la  voile, 
mais  le  plus  souvent  en  nous  remorquant.  C'est  une  in- 
croyable besogne  que  celte  navigation  au  milieu  des 
glaçons  d'un  pied  seulement  au-dessus  de  l'eau,  mais  sé- 
parés par  trois  pieds  et  plus  d'eau  libre.  Des  floes  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  cèdent  à  l'impulsion  donnée  et 
s'écartent  pour  nous  laire  passage;  il  ne  faut  i)as  perdre 
une  seule  minute,  ceci  est  à  la  lettre,  dans  les  glaces; 
car,  derrière  nous,  souvent  les  floes  se  rapprochent  et  se 
joignent  de  fa(;on  à  rendre  le  passage  impossible  à  un 
autre  navire  qui  nous  suivrait  seulement  à  quelques  en- 
cablures. 

Nous  voyons  enfin  les  doux  Américains  en  tète  de 
nous,  mais  ayant  à  peine  l'avance  de  leur  position  pre- 
mière, et  dans  la  soirée  nous  les  eussions  gagnés  sans 
une  longue  :  c'est  une  pièce  engagée  dans  l'eau  sous  un 
floe  et  sur  le  floe  adjacent.  On  a  cassé  la  glace  avec  des 
haches,  des  anspects,  virant  au  cabestan  sur  les  deux 
floes  par  des  anssièrcs  venant  sur  l'arrière.  Nous  cassons 
l'une  d'elles;  on  donne  alors  au  navire  une  bascule, 
c'est-à-dire  que  tout  l'équipage,  étant  d'un  bord,  se  pré- 
cipite le  plus  vite  possible  de  l'autre  bord  au  comman- 
dement, et  ensemble,  pour  briser  la  glace  par  les  mou- 
vements du  navire.  De  nouvelles  aussièresmus  ont  tirés 
d'affaire.  Les  Américains  étaient  aujourd'hui  au  pied 
d'un  ice-berg  placé  derrière  eux,  et  cependant  trois  fois 
haut  comme  leur  mâture,  ce  qui  fait  au  moins  deux  cent 
cinquante  pieds,  à  peu  près  la  hauteur  de  celui  auquel 
ils  étaient  amarrés. 

J'ai  voulu  compenser  le  manque  d'exercice  en  allant 
nager  dans  un  canot  pendant  une  heure,  aussi  suis-je 
brisé.  Nous  avons  vu  aujourd'hui  plusieurs  veaux  marins 
sur  la  glace. 
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18  JUILLET.  —  Nous  nous  engageons  dans  îa  glace  tout 
près  des  Américains,  dont  nous  recevons  la  visite  vers 
ncul'liourcs  du  malin.  Lo  capitaine  de  llaven,  iiomme  de 
trente-six  ans  environ,  si  je  juge  desonftgc  par  sa  figure, 
a  fait  partie  de  l'expédition  américaine  au  pôle  sud. 
Nous  retournons  avec  eux  à  leur  bord,  et  je  vais  voir 
M.  C.riffin,  beau  jeune  liomme  à  la  pliysionomie  ouverte 
el  décidée.  Aucun  d'eux  n'avait  navigué  dans  les  glaces 
avant  ce  voyage;  mais  leur  rude  apprentissage  a  été 
promplement  l'ait  :  Aller  de  l'avant!  est  la  devise  de  leur 
capitaine. 

Avec  des  navires  solides  et  une  audace  résolue,  ils  ont 
triomplié  de  tout.  Ce  sont  bien  là  les  bardis  pionniers  de 
la  civilisation  au  milieu  des  vastes  plaines  de  l'Amérique 
on  des  sables  de  laCalii'ornie  :  des  gens  qui  ne  connais- 
sent pas  le  danger,  et  qui  le  bravent,  moins  peut-être 
par  ignorance  que  par  leur  courage  et  leur  foi  en  eux- 
mêmes-,  et  je  crois  que  c'est  bien  d'eux  qu'on  i)ent  dire 
que  le  mol  "impossible  n'est  pas  dans  leur  dictionnaire. 
Ils  atlribuent  leur  dérive  et  celle  des  glaces,  non  pas 
au  courant,  mais  au  vent,  qui,  en  effet,  comme  je  l'ai 
reconnu  moi-même,  pousse  toujours  la  glace  devant  lui. 
Nous  Iftcbons  un  de  nos  pigeons,  avec  une  notice  en 
double  expédition  altacbée  à  cbaque  palte,  el  l'avis  que 
des  irares  authentiques  de  sir  J.  Franklin  ont  été  trouvées 
au  cap  Rilctj,  imprimé  sur  plusieurs  plumes  des  ailes. 
Après  avoir  tourné  plusieurs  fois  autour  des  navires,  il 
vient  se  reposer  à  bord,  nous  lui  donnons  quelques  nour- 
riture, et,  après  l'avoir  laissé  s'exercer  un  peu,  le  remet- 
tons en  cage.  Je  pense  qu'il  faut  lui  faire  faire  plusieurs 
jours  cet  exercice,  et  ensuite  le  faire   partir  par  une 
bonne  brise  de  nord,  eu  l'effrayant  par  quelques  coups 
de  fusil.  —  Je  suis  allé  à  bord  des  Américains  dans  mon 
canot,  que  j'essaye  pour  la  première  fois,  et  qui  va  fort 
bien;   c'est  décidément  une   heureuse   invention    de 
M.  llepburn.  Dans  la  soirée  nous  nous  lialons  peu  à  peu 
dans  les  ouvertures  qui  se  présentent.  Le  ciel  noircissant 
dans  le  sud,  nous  pensions  que  nous  pourrions  être  pris 
de  nouveau. 
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Vers  minuit,  une  rafale  de  sud-est  nous  jette  sur  un 
ice-berg  à  environ  trente  pieds  ;  nous  finissons  par  nous 
dégager  avec  l'aide  des  voiles. 

19  JUILLET.  —  Beau  temps.  Nous  sommes  dans  la  glace 
et  nous  nous  y  halons  pied  par  pied  ;  je  vais  à  bord  des 
Américains;  nous  sommes  toute  la  journée  en  commu- 
nication par  la  glace,  la  distance  qui  nous  sépare  n'étant 
pas  de  plus  d'une  demi- encablure.  Le  Rescue  est  assez 
loin  derrière.  —  M.  Kane  est  un  voyageur  presque  uni- 
versel :  attaché  d'abord  à  la  délégation  de  Chine,  il  a  en- 
suite remonté  le  Nil,  visité  la  Nubie,  puis,  sur  la  côte 
d'Afrique,  parcouru  le  royaume  de  Dahomey  ;  plus  lard, 
il  a  assisté  à  la  guerre  du  Mexique,  visité  la  France, 
l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Espagne.  Il  me  montre  sa  col- 
lection d'observations  sur  la  glace. 

Nous  lâchons  presque  toujours  nos  chiens  sur  la  glace 
où  ils  s'ébattent  et  reviennent  constamment  sans  diffi- 
culté à  bord;  mais  aujourd'hui  l'un  d'eux  refuse  obsti- 
nément de  venir,  s'enfuit  quand  on  veut  le  prendre,  et, 
après  plusieurs  vaines  tentatives,  la  brise  nous  poussant, 
on  est  obligé  de  le  laisser;  à  qtiatre  milles  de  distance 
nous  entendons  ses  hurlements,  et,  le  sort  de  la  pauvre 
béte  n'étant  que  trop  certain,  ses  cris  plaintifs  jettent 
sur  toute  la  soirée  un  voile  de  tristesse  ;  on  le  voit  toute 
la  nuit  restant  à  la  même  place,  où  il  mourra  de  faim, 
et  il  est  impossible  de  ne  pas  avoir  pitié  de  lui;  mais  les 
Américains,  derrière  nous,  n'ont  pu  non  plus  le  décider 
à  venir.  Le  docteur  Kane  a  cependant  une  chienne  plus 
intelligente  que  les  autres  chiens  esquimaux  ;  mais  il  la 
nourrit  lui-même,  et,  je  le  dis  à  la  honte  de  l'espèce, 
sans  être  calomniateur,  je  crains  que  le  siège  de  la  re- 
connaissance gise  chez  ces  animaux  dans  l'estomac  et 
non  dans  le  cœur. 

Notre  pigeon  a  encore  été  lâché  aujourd'hiu,  et  re- 
cueilli de  nouveau.  Sir  James  Ross  a  elfectivenîent  lâ- 
ché deux  pigeons,  et  ce  qui  tend  à  prouver  que  ';elui  qui 
nous  a  été  donné  comme  l'un  deux  est  réell'jment  ce 
qu'on  suppose,  c'est  que  ;  l"  un  autre  pigeon  était  avec 
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lui;  2"  il  portait  les  marques  de  coups  de  fusil  nai  peu- 
vent avoir  enlevé  la  notice  de  sir  James  Ross,  3"  après 
avoir  t'to  allrapp,  quoique  difficilement,  pnr  les  gens  de 
miss  Duulop  et  mis  dans  le  colombier,  il  retourna  immé- 
dialomenl  au  nid  et  au  compartiment  où  il  avait  été  ha- 
bitué à  aller;  i"  enfin,  on  croyait  le  reconnaître  à  son 
plumage.  —  Je  suis  allé  avec  le  docteur  Kane  pour  chas- 
ser deux  piiociucs;  mais  ils  ont  plongé  à  trop  grande 
distance.  Cette  chasse  n'est  pas  sans  danger  à  cause  de 
la  glace  ([ui  est  souvent  pleine  de  pools  ou  de  crevasses 
recntiverlcs  de  neige.  11  est  bon  d'avoir  un  bâton  ou  au 
moins  de  tenir  son  fusil  horizontalement.  Nous  n'avons 
pu  examiner  les  trous,  qui  sont  assez  curieusement  faits 
avec  les  dents  du  plmque  et  toujours  de  dessous;  ils  ne 
peuvent  les  faire  de  dessus  et  sont  souvent  pris  de  cette 
ftit'oii,  la  glace  se  formant  quelquefois  très-vile  :  ils  se 
prélassent  voluptueusement  î'.u  soleil,  et  il  faut  les  plus 
grandes  précautions  pour  les  approcher.  Les  Ksquunaux, 
pour  lesquels  ce  n'est  pas  un  plaisir,  mais  une  nécessité, 
passent  (luebinefois  des  demi-journées  rampant  sur  le 
ventre  et  restant  immobiles  (juand  l'attention  de  l'animal 
est  appelée  vers  eux. 

20  JiiLLET.  --  Beau  temps.  Nous  continuons  notre 
opération  de  lialage  quand  l'ouverture  des  glaces  le  per- 
met :  à  une  distance  de  plus  de  huit  milles  nous  enten- 
dons encore  les  hurlements  de  notre  pauvre  chien;  nous 
regrettons  presque  de  ne  pas  l'avoir  tué  :  dans  cette  vaste 
solitude  si  peuplée  d'iK-bergs,  si  silencieuse,  le  son  se 
transmet  à  de  plus  rrandcs  distances  encore.  —Je  passe 
une  partie  de  la  journée  à  bord  des  Américains.  Le  ca- 
pitaine de  lluveu  me  dit  que  des  baleines  ont  été  trou- 
vées dans  l'océan  Pacifique  ayant  sur  elles  des  harpons 
des  mers  arctiques,  preuve  évidente  du  passage.  Si  les 
baleiniers  hivernaient,  ils  auraient  de  bien  belles  chan- 
ces, ce  que  j'avais  entendu  dire  déjà;  car,  me  dit  M.  de 
Haven,  nous  qui  n'étions  pas  à  la  recherche  des  baleines, 
nous  en  avons  vu  un.  ^rand  nombre.  Pour  la  première 
fois  j'observe  dans  un  enlre-choquement  de  deux  fioes 
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un  mugissement  semblable  à  celui  du  vent  au  travers 
des  branches  d'arbres,  produit  par  l'écrasement  des  fa- 
ces inférieures  qui  viennent  en  contact,  ou  par  le  déga- 
gement de  l'air  qui  s'échappe  à  mesure  que  l'ouverture 
se  ferme  ? 

21  JUILLET.  —  J'ai  vu  à  bord  du  Resctie  une  dent  d'u- 
nicorne  longue  de  quatre  pieds  ;  le  docteur  Kane  en  a 
une  de  neuf  pieds.  L'animal  eu  a  deux,  mais  l'une  sem- 
ble croître  aux  dépens  de  l'autre.  —  Le  docteur  Kane 
me  dit  que  le  livre  de  M.  de  Tocqueville  est  consiiléré 
comme  tellement  exact  qu'il  est  pris  pour  ouvrage  d'é- 
ducation aux  Etats-Unis  et  donné  en  lecture  aux  per- 
sonnes sérieuses.  —  Abord  des  Américains  je  trouve  des 
compatriotes,  les  deux  cuisiniers  et  le  maître  d'hôtel; 
l'un  des  cuisiniers  a  été  tirailleu:  de  Vincennes,  et  sol- 
dat an  siège  de  Rome.  Décidément,  et  tout  en  ayant  le 
plus  grand  respect  pour  ces  diverses  professions,  on  doit 
croire  que  nous  sommes  une  nation  de  cuisiniers,  de 
tailleurs  et  de  coilleurs.  Je  ne  puis  que  prodiguer  du 
reste  des  éloges  au  savoir-faire  de  nos  artistes,  qui  me 
font  trouver  délicieuses  les  grillades  de  phoques  elle  rôti 
de  renne.  —  Plus  de  trois  cents  baleiniers,  a  dit  M.  de 
llaven,  sont  employés  dans  les  mers  du  Sud.  —  On  nous 
raconte  un  accident  burlesque  et  théâtral  arrivé  pen- 
dant l'hivernage  des  Américains  :  un  acteur  qui  jouait 
un  rôle  de  femme,  ayant  pris  un  fer  à  repasser,  se  met, 
au  milieu  d'un  couplet,  à  pousser  de  grands  cris;  son 
fer  lui  avait  véritablement  brûlé  les  doii:!ts  à  cause  de 
l'intensité  du  froid.  —  Hier  nous  avons  hiissé  passer  la 
journée  du  dimanche  sans  prière,  parce  que  nous  élio.iS 
occupés  à  un  travail  incessant,  et  M.  Kennedy  déclare 
aux  hommes  que,  s'il  se  fût  agi  d'une  entreprise  com- 
merciale, il  aurait  arrêté  notre  besogne,  mais  que,  dans 
une  œuvre  de  charité,  il  ne  peut  y  avoir  de  retard;  et  je 
suis  bien  sûr  que  ce  qu'il  dit  il  l'eût  fait.  —  Pour  la 
première  fois  nous  avons  fait  usage  de  la  grande  scie 
avec  UQ  triangle  pareil  au  mouton  des  sonnettes. 

Nous  sommes  séparés  ponr  quoique  temps  des  Améri- 
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cains,  ol,  à  deux  lieiires  du  malin,  je  reconduis  le  doc- 
leur  Kane  à  son  bord,  toul  irisle  de  celle  sêpar..lion.  — 
A  deux  heures,  le  soleil  esl  à  10  ou  15»  sur  l'Iionzon, 
dardant  ses  chauds  rayons  qui  colorenl  le  sommel  des 
ice-bergs  de  l'ouesl. 

Noire  équipage  regreltera  sans  doule  aussi  beaucoup 
celte  séparation,  car,  depuis  que  nous  nous  sommes 
joints,  nous  avons  continuellement  travaillé  en  commun, 
jour  e'i  nuit,  nous  aàsistaut  réciproquement. 

22  JUILLET.  —  Je  suis  agréablement  surpris  à  mon  ré- 
veil de  trouver  les  Américains  de  nouveau  près  de  nous, 
et  nous  aidant,  comme  toujours,  à  nous  frayer  la  route 
entre  deux  floes;  service  mutuel,  du  reste.  Les  environs 
de  la  pointe  Wilcox  et  le  Pain-de-Sucre  oiTienl  plu- 
sieurs baies  qui  paraissent  profondes;  quelques  pointes 
de  terre  semblent  être  des  îles.  Ces  roches  sont  couvertes 
d'une  glace  polie  ((ui  parait  s'attacher  de  préférence 
sur  les  surfaces  exposées  au  nord.  Dans  le  fond  et  au- 
dessus  de  toutes  terres,  j'ai  toujours  remarqué,  depuis 
Uppernavik,  d'immenses  plaines  que  l'on  me  dit  être  des 
glaciers.  Les  vents  plus  chauds  du  sud  dissipent  les 
neiges;  nous  sommes  entourés  iïice-bergs  plus  gros  que 
jamais;  j'essaye  de  les  compter  du  haut  de  la  hune,  et  je 
pourrais  donner  un  nombre  impair  comme  preuve  de 
ma  véracité,  mais  j'aime  mieux  dire  qu'il  y  en  a  plus  de 
deux  cents  en  vue. 

23  JUILLET.  —  En  face  AuDevils-Thumb,  toujours  en 
compagnie,  nous  préparons  deux  autres  pigeons  avec  la 
notice  suivante  sur  les  plumes  des  ailes  :  Authenltc  trace 
of  sir  John  Franklin,  C.  Riley  «  Traces  authentiques  de 
sir  John  Franklin,  cap  Ililey  »  ;  et  nous  cousons  à  chaque 
patte  l'avis  suivant  : 

«  PniNCE- ALBERT, 23<»  ofjulij  b\.  — OfDmls-Thumb. 
AU  well,  in  company  wilh  tlie  Americans;lhey  were  drift 
by  park »>''  fron  WelUngton  rhnnnpf  (fnnrn  to  cape  Walsin- 
(jliaiu,  uuiv  rclurniiig  \o  Ihc  scarching  ground.  Tliecnlire 
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squadron  wintered  at  Gr  if  fit  h'  Island.  Authentic  trace  of 
sir  John  Franklin  shipsfonndat  cape  Riletj;  hisfirst  winter 
quarters  wereat  Beechy  hland  ;  Ihrce  graves  ofseamen  with 
threenames.  Tolady  Franklin. liedfordplace'ii,LondoH\ 
»  J.  Bellot.  William  Kennedy,  commander.  » 

24  JUILLET.  —  Les  pigeons  ont  tourné  toute  la  journée 
autour  du  navire  et  sont  venus  prendre  leur  nourriture; 
dans  la  nuit,  un  d'eux  est  mangé  par  les  chiens.  —  J'ai 
ce  malin  une  longue  conversation  avec  le  capitaine 
de  Ilaven  sur  la  navigation  au  pôle  sud.  Le  capitaine 
Wilkes  commandait  le  Peamck,  Vincennes,  et  le  brick 
Porpoise;  il  avait  communiqué  ses  découvertes  à  sir 
James  Ross,  qni  prétendit,  ou  du  moins  les  journaux 
prétendirent  qu'il  avait  passé  sur  les  terres  du  capitaine 
Wilkes.  —  La  glace  du  pôle  sud  ne  ressemble  pas  du 
tout  à  la  nôtre. 

Ce  soir,  le  ciel  se  couvre  au  sud-sud-est.  Le  baromètre 
est  descendu  de  plus  d'un  degré.  Les  ire-bergs  cra(iuent 
et  détonnent  de  tous  côtés.  Le  soleil,  couvert,  ne  parait 
pas,  et  nous  louvoyons  au  militui  d'eux  comme  un  voya- 
geur arrivé  pendant  la  nuit  dans  une  ville  inconnue, 
cherchant  sa  route  parmi  les  palais  de  marl)re  de  quel- 
que cité  italienne.  Nous  avons  encore  fait  usage  de  la 
scie  :  scié  quarante-deux  pieds  de  gîacc  (pieds  anglais  de 
0'",304)  de  deux  pieds  d'épaisseur  en  une  heure,  six 
hommes  sur  les  cordes,  trois  aux  manches,  trois  aux 
pieds,  le  morceau  à  scier  avait  soixante-quatre  pieds  :  on 
sépare  le  reste  en  sautant  ensemble  dessus  (vingt  hom- 
mes), il  se  sépare  en  ligne  droite.  Surface  totale,  à  peu 
près  un  rectangle  de  soixante-quatre  pieds  sur  vingt. 

«  «  Prince-Albebt,  23  juillet  51.  —Au  lai-ge  du  Pouce  du  Diable, 
tous  bien;  en  compagnie  avec  les  Américains;  ils  ont  été  jetés  par 
les  packs  de  glace  du  canal  Wellingstone  jusqu'au  cap  Walsingham; 
maintenant  on  retourne  sur  le  terrain  des  recherches.  L'escadre  en- 
tière a  passé  l'hiver  à  l'Ile  Grifflth.  Des  traces  aulhenti(|ues  du  navire 
de  sir  John  Franklin  ont  été  trouvées  au  cap  Rilcy;  ses  premier» 
quartiei-s  d'hiver  ont  été  à  l'Ile  necchey;  trois  tombes  de  marins 
avec  trois  noms.  —  A  lady  Franklni,  place  Bcdford,  21,  à  Londres, 
t  Signé  :  J.  Bellot.  —  William  Kennedy,  consmandant.  • 
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SyJUiiXET.  —Ce  matin,  nous  avons  vu  un  unicorue 
ou  narval  lachelé;  deux  coups  de  fusil  l'altei|,'nenl,  mais 
il  pioiijje  cl  disparaît  sous  la  glace.  Un  petit  phoque  a 
été  tué  par  M.  Kennedy.  Les  chiens  se  disputent  les  dé- 
tritus et  se  cDUvrenl  de  sang.  Il  est  très-difiicde  d'appro- 
cher les  phoques  maintenant,  mais  au  printemps  on  les 
lue  sans  dinicullé.  M.  Leask  dit  qu'une  fois  on  en  prit 
dix-sept  en  cinq  heures.  —  Les  Américains  sont  ripés  et 
le  Rescue  est  tout  à  lait  hors  de  l'eau.  — Le  soleil  se  cou- 
chant  à  l'est,  ou  plutôt  se  dirigeant  vers  l'est  ù  inii    >.t, 
est  un  phénomène  auquel  je  ni  suis  pas  hahilué,  et  d 
m'est  iinpossihle  de  vivre  régulièrement  à  cause  de  mon 
service  cl  de  la  clarté  des  nuits,  .le  suis  du  reste  littéra- 
lement hrisé  par  les  exercices  corporels  auxquels,  tout 
aussi  hion  ici  qu'à  hord  des  navires  de  guerre,  nous 
sommes  obligés  de  nous  livrer.  Plus  d'un  de  nos  lions 
mariliiiics  y  resterait  peut-être  tranquille  en  gardant  son 
décorum  ;  mais  je  ne  sais  s'il  est  possible  de  vou-  des 
hommes  s'éreinter  sur  une  besogne  quelconque  sans 
leur  donner  la  main.  —  Le  capitaine  de  Uaven  me  dit 
combien  il  était  embarrassé  au  moment  de  son  arme- 
ment, n'ayant  point  sur  les  lieux  de  baleiniers  du  nord, 
et  ayant  à  faire  fabriquer  par  lui-même  tous  les  mstru- 
menls-,  aussi,  j'en  prendrai  une  exacte  description.  Le 
docteur  Kane  et  moi  nous  nous  rapprochons  de  plus  en 
[.lus,  et  il  n'est  point  de  sujet  de  conversation  avec  lui 
dont  je  ne  tire  quelque  utile  enseignement. 

2G  JUILLET.  —  La  glace  est  couverte  de  phoques,  et, 
malgré  les  assertions  des  Américains,  l'exemple  de 
M.  Kennedy  devrait  nous  engager  à  passer  outre;  pour- 
tant nous  voulons  au  moins  tenter  la  fortune,  mais  à  un 
demi-mille  de  distance,  les  premiers  que  nous  voyons 
regagnent  leur  humide  demeure,  et  nous  en  venons  à  la 
méthode  des  Esquimaux,  c'est-à-dire  que  nous  plaçons 
nos  fusds  en  travers  sur  nos  épaules,  et  que  nous  nous 
avançons,  rampant  sur  le  ventre  et  les  coudes  ou  sur  les 
genoux  et  les  mains.  Je  comprends  l'utilité  de  mes  vête- 
ments de  peau,  qui  ne  laissent  pas  prise  à  l'humidité, 


un  unicorue 
lignent,  mais 
lit  pliuqiie  a 
tciit  les  dé- 
cile d'appro- 
lomps  on  les 
s  ou  en  prit 
sont  ripes  el 
soleil  se  cou- 
csl  à  mil    It, 
labitué,  et  il 
:ause  de  mou 
reste  litléra- 
uxquels,  tout 
guerre,  nous 
de  nos  lions 
n  gardant  son 
I  de  voir  des 
lcon(ine  sans 
llaveu  me  dit 
le  son  arme- 
iers  du  nord, 
is  les  instru- 
iscriplion.  Le 
ins  de  plus  en 
ition  avec  lui 
t. 

î  phoques,  et, 
l'exemple  de 
r  outre  ;  pour- 
iue,  mais  à  un 
b  nous  voyons 
en  venons  à  la 
I  nous  plaçons 
}ue  nous  nous 
ides  ou  sur  les 
té  de  mes  vête- 
e  à  l'humidité, 


—  63  — 

surtout  de  oes  manchettes  de  peau  que  me  proposait  le 
Huskie  d'Uppernavik,  el  dont  je  n'avais  pu  devmer  1  u- 
sage.  Après  une  demi-heure  de  ce  manège,  une  abon- 
dante transpiration  nous  couvre  le  visage;  heureusement 
la  glace  et  la  neige  sur  laquelle  nous  rampons  nous 
offrent  un  désaltérant  sinon  agréable  breuvage  ;  d  ail- 
leurs un  beau  phoque  paresseusement  étendu  au  soleil 
se  prélasse  et  se  roule,  frappant  la  glace  de  sa  queue 
parfois,  et  se  tournant  de  notre  côté.  En  ce  momeiitil 
ne  faut  pas  bouger;  mais,  quand  il  semble  lran(niillisé, 
lorsqu'il    ne   regarde  plus  dans   notre   direction,  nous 
avançons  lentement  et  en  cherchant  à  étouffer  les  cra- 
quements de  la  neige;  enfin  il  y  a  une  heure  que  nous 
sommes  sur  le  ventre,  mais  nous  oublions  nos  fatigues, 
quand  tout  à  coup,  la  neige  se  mettant  à  bruire  comme 
des  feuilles  sèches,  l'animal  s'élève  sur  sa  queue,  et,  dé- 
couvrant que  nous  sommes  des  ennemis,  plonge  aussi- 
tôt. Je  me  relève  brisé,  exténué  de  chaleur,  et  prêt  à 
faire  le  serment  du  corbeau,  ayant  couru  près  de  quatre 
milles  et  rampé  un  mille  et  demi.  Entraîne  par  1  ardeur 
de  la  chasse  et  par  le  mirage,  on  se  fait  facilement  illu- 
sion sur  les  distances.  Mais  le  retour,  surtout  le  retour  a 
vide,  nous  fait  au  moins  apprécier  le  véritable  elo.gne- 
ment,  et  cela  peut  être  dangereux  quelquefois  a  cause 
des  brumes  qui  s'élèvent  tout  d'un  coup.  Il  est  bon  d  être 
muni  d'une  boussole  de  poche.  -  Un  ours  blanc  a  paru 
dans  le  lointain,  mais  le  bruit  des  coups  de  fusil  la 
effrayé.  A  mon  tour  j'ai  été  pris  non  pour  un  deer  (daim), 
mais  pour  un  phoque;  heureusement  que  la  distance 
me  préservait  de  toute  attaque. 

Il  y  a  aujourd'hui  six  ans  qu'on  n'a  pas  de  nouvelles 
directes  de  sir  J.  Franklin. 

27  JUILLET.  —  Pendant  mon  quart,  les  floes  s'ouvrent 
et  nous  noushalons  à  peu  près  une  longueur  de  deux 
milles,  mais  à  quatre  heures  nous  arrivons  devant  une 
barrière  ou  plutôt  une  barricade  A'ice-bergs,  et  M.  Leask, 
après  avoir  examiné  le  land  floe  d'en  haut,  déclare  qu  il 
ne  croit  pas  à  la  possibilité  du  passage,  et  que  nous 
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aurons  .'i  Icnler  le  passage  par  le  pack.  Nous  sommes 
enloun''S  de  tous  ciHés,  el  noire  position  peut  :f.  n'-su- 
mer  ainsi  :  ke-bergn  devant  et  derrière,  ke-bogs  à  droite 
et  à  ^auclic.  Nos  hommes  ne  sont  plus  aussi  disposés  à 
aider  les  Américains  «pie  dans  le  commencement,  parce 
(|u'ils  \h\  font  rien  eux-iuômes  et  ont  dit  à  nos  matelots 
que,  (|U()i  (pi'on  Ht,  à  moins  ipje  les  biMimenls  n'allas- 
sent à  la  voile,  ils   ne  les  haleraient  pas,  tant  ils  sont 
effrayés  d'avoir  à  passer  un  autre  hiver  là-bas.  Les  offi- 
ciers sont  assez  ennuyés  de    ne  pouvoir  conipler  sur 
leiu-  éipiipage,  et  je  crois  que  cela  conlrihiie  h    leur 
faire  désirer  le  retour.  Un  des  motifs  de  plainte  des  ma- 
telots américains  est  (pi'ils  n'ont  que  la  paye  ordinaire, 
tandis  (jue  tous  les  autres  navires  ont  douhie  paye.  — 
M.  Leask  veut  décidémcut  renoncer  au  passajje  du  nord 
cttenl(!r  celui  du  sud  ou  plutùl  de  l'ouest.  M.  de  IJaven 
me  dit  qu'il  est  éhraidé.  S'il  eût  été  seul,  il  n'eût  pas  eu 
le  moindre  d(nite,  car,  pour  lui,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dé- 
sespérer, puisqu'on  ne  lui  donne  point  de  hoiuies  rai- 
sons, et  il   se    décide  à  persister.  .M.  Leask   consent  à 
prolonjj;er  l'expérience,  et  nous  entrons  dans  un  passage 
où  nous  sommes  hient(H  arrêtés.  Notre  journée  se  passe 
en  tristes  adieux  et  en  préparatifs  de  séparation  qui 
pour  moi  sont  pénibles.  Hélas!  c'est  là  le  véritable  cha- 
grin :  s'être  connu  pour  se  quitter,  et,  comme  Tantale, 
lorscpi'oii  étend  sa  main,  voir  tout  disparaître  et  s'enfuir. 
M.  Kennedy  me  fait  des  remontrances,  parce  que,  me 
dit-il,  je  devrais  être  (/j(/HA;/"H<(recoimaissaut)  du  plaisir 
que  j'ai  en,  et  i.e  pas  murmurer  contre   la  privation: 
c'est  très-vrai,  il  est  très-certain  que  si  je  n'avais  pas  eu 
le  plaisir  de  la  rencontre,  je  ne  regretterais  pas  l'absence, 
mais  donnez  donc  raison  à  la  tète  contre   le  cœur  !  — 
Chose  inconstante  (|ue  la  glace!  ce  matin  pas  d'apparence 
d'un  passage  :  à  deux  heures  nous  fdons  vent  arrière, 
puis  une   barrière   nouvelle   nous  arrête.   Le   Rescue 
et  VA'kance  ne  pouvant  traverser  un  passage  que  nous 
avons  pris  cinq  minutes  auparavant,  ils  sont  nipped, 
S(/UPÉ'^erf  (pinces,  serrés)  au  milieu  tVheavy  iVc(de  lourdes 
glaces).  Le  temps  se  charge;  on  démonte  le  gouver- 
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nail.  Un  ours  rude  auprès  d'un  phoque  (Mcnilu  sur  la 
glace,  et  tourne  autour  do  lui,  rétrécissant  toujours  le 
cercle;  mais,  lorsqu'il  s'élance,  le  plio(|ue  a  disparu. 

Plusieurs  ofliciers  américains  sont  venus  ce  matin  à 
notre  service  religieux,  avec  (|uelipies-uns  de  leurs 
hommes;  le  pauvre  M.  Kennedy  était  tout  énni  lorsqu'il 
adressait  à  Dieu  des  prières  pour  ceux  que  nous  allons 
quitter,  peut-être  pour  toujours.  N'est-ce  pas  là  un  des 
bons  côlésdo  leur  religion,  que  tout  liomine«/'t7*(«rac/cr 
(de  caraclère)  jjuisse  oldcier  sans  avoir  re^-u  les  ordres? 
Tous  témoignent  pour  lui  le  |)lus  grand  respect.  A  (»nze 
heures  du  soir  nous  sommes  nous-mêmes  parfaitement 
nij)])cd,  et  ce  qui,  il  y  a  une  demi-heure,  était  uiu»  assez 
grantle  étendue  d'eau  liiire,  est  maintenant  un  vaste 
cliaînp  lie  glace.  Poussé  par  le  vent  du  large,  le  floc  de 
deliois  marche  à  la  rencontre  du  land  floc,  les  deux 
adversaires  se  rencontrent,  le  plus  faible,  brisé  par 
l'autre,  semble  se  replier  sur  lui-même,  ce  qui  était 
iKU'izontal  se  redresse  comme  le  serpent  que  l'on  a 
frappé,  et  ses  débris,  s'abaltant  ainsi  qu'un  ciiàteau  de 
caries,  tracent  un  long  remblai  partout  où  l'action  a 
eu  lieu;  puis,  enlre  les  deux  nous  voyons  ces  débris 
s'accumuler  autour  de  nous  et  monter,  monter,  jusques 
A  quaml? 

28  ji'iLLET.  —  Lorsque  je  reprends  le  quart  à  quatre 
heures  du  malin,  ce  n'est  plus  le  ResrHi',mii\sVAdc(mce 
qui  est  embarrassée;  elle  est  à  environ  trois  encablures 
de  nous.  Ses  matelots  ont  été  occupés  sur  la  glace  tout 
le  quart  de  minuit  à  quatre  heures,  sans  doute  pour 
couper  la  glace  autour  d'eux.  Quant  à  nous,  nous  avons 
amené  le  canot  de  dessous  le  vent  afin  de  n'avoir  pas  à 
l'amener  au  milieu  de  loose  ice  (des  glaces  mobiles),  et 
de  le  tenir  plus  sous  la  main  ;  nous  sommes  heureuse- 
ment à  bonne  distance  des  ice-bergs,  et  les  floes  ne  sont 
pas  trop  chargés. 

Aujourd'hui  a  lieu  une  éclipse  de  soleil,  du  spectacle 
de  laquelle  nous  sommes  privés  à  cause  de  la  pluie  con- 
tinuelle et  de  l'épais  brouillard  qui  nous  entoure.  Fa- 
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tipiii"  pnr  les  veilles  do  la  miil  prtV«WI»Mito,  jr  ino  suis 
jet.'  tiii  iiisliuit  sur  iri.iii  lil,  d   Im(miIAI  j«^  r(''v«'  <lo  la 
France,  de  l:i  dièic  l'iMiice  :  y  me  demande  dans  mon 
r/^ve  si  je  suis  liieii  en  Knuieo  en  elïet,  el  le  doute  no 
m'est  |(iiis  iiennis,  enrdes  sons  bien  connns  se  l'ont  en- 
tendre ;  je  ne  nn'  I rompe  pus,  e'est  le  reirain  si  souvent 
souillé  par  la  houe  de  la  rne,<'est  la  Mnrsi-illnisrl  Plus 
(le  tinnt;',  je  suis  réellement  en  Kranre,  et  les  hruils  ex- 
térieurs (|ui  IVappeiil  mou  sonnneil  s'expli(|uent  au  jçré 
de  celle  lacullé  orKanisalrireipii  crée  les  rêves,  lorsipie, 
ma  porte  s'onvrani,  des  Ilots  de  lumière  me  rappidleul  à 
la  réalité,  cai  je  suis  bel  et  bien  dans  la  baie  de  llariin, 
et  ma  vision  s'explicpin  par  le  l'ait  qu'on  a  monté  l'orgue 
donné  par  le  priuee  Albiil,  et  (pie,  pour  me  faire  bon- 
nenr  el  par  nue  inleiitioii  de  |ialanlerie.  on  a,  en  même 
temps  ipn'le  Cnd  sitrt'  lln'  Qiii'i'ii,  mis  la.ir(;-.sr(7/(i/.s"ella 
Purisicntir  dans  b- eal;domiedesinoreea\i\  que  M.Smitb, 
avec  sou   lialiileté  ordinaire,  a  su  trouver  le  nM)yen  de 
(ouer,  bien   que   l'inslrunuMil  st.il   inconqilel;   --  car, 
"lorsqu'on  l'a  déballé  el  (pi'on  m'a  demandé  mes  conseils, 
ie  n'ai  pu  mettre  au  service  de  la  musique  que  mes  fai- 
bles notions  :  I,  ÎM,  3,  â,  niétbotle  Clievé,  ce  qui  n'ac- 
crocbait  [tas  les  soufllets  de  notre  orgue. 

29  jriu.ET.  -■  I-e  vent  s'est  nn  peu  calmé,  mais  nous 
ne  pouvons  bou;:er.  N'esl-ce  point  désespérant  de  se  voir 
ainsi  rolouu,  enclavé,  surtout  lorsqu'on  songe  aux  pres- 
sants besoins  des  malheureux  que  nous  allons  secimrir? 
Que  n'ai-je  des  ailes? Si  on  avait  su  en  IHW)  ce  que  l'on 
sait  mainlenanl,  les  recherches  faites  depuis  celte  épo- 
que auraient  pu  se  diriger  pent-ôtrc  sur  une  même 
ligne,  au  lieu  d'être  éparpillées  dans  un  rayon  nécessai- 
rement assez  vaste.  —  C'est  dans  la  glace  surtout  que 
l'on  peut  dire  que  les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressem- 
blent pas  :  hier  un  temps  menaçant,  ce  malin  un  temps 
superbe.  A  dix  heures,  en  laissant  le  quart,  au  lieu 
d'aller  me  coucher,  je  réveille  M.  Kennedy,  et  nous 
allons  courir  sur  la  glace,  poursuivant  un  troupeau  de 
narvals  qui  se  trouvent  sur  les  quelques  pools  d'eau  qui 
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«apurent  les  flon,  faisant  relenlir  au  milieu  de  cotte  soli- 
tude  leur  soiifllc   puissant    comme  celui  d'un    tuyau 
d'orgue.  Le  soleil  se  veiipe  de  l'éclipsé  d'hier  et  prend 
sa  revanclie  :  il  dore  de  reflets  les  montagnes  de  glace 
qui  nous  enlonront  et  lirillent  comme  une  cuirasse;  on 
dirait  d'une  nier  de  glaciers  montrant  leur  surface  doiéc 
commi'  les  épis  miirs  d'un  cliamp  do  lilé  ;    il  y  a  un 
cliariiie   tout  particulier  dans    l'éclat  île  cette  lumière 
presque  sans  chaleur,  car  il  faisait  seulement  1"  ♦>".  Quel 
plaisir  de  courir  ainsi  sur  cette   crortto   de   glace  qui 
cracpie  s(his  nos  pas  et  peut  s'enlr'ouvrir!  Il  y  a  li\  plus 
de  poésie  que  sur  l'enveloppe  liiïilanlc  dos  laves  d'un 
volcan!  Quel  pinceau  pourrait  reproduire  les  mille heau- 
tés  du  soleil  se  jouant  au  milieu  des  glaces?  N'est-ce  pas 
le  plus  impossible  défi  jelé  par  la  nature  aux  forces  hu- 
maines'.' Quelle  plume  peut  dire  les  mille  sensations  par 
lcs(|uel!es  passent  et  rinlelligence  et  le  ciï'iir,  surtout 
lorsqu'ils  sont  trempés  dans  le  goudron?  Que  Pégase  est 
empêtré,  surtout  pour  une  pauvre  main  plus  hahituée  \ 
emhoiiclier  le  porte-voix  que  la  trompette  des  muses,  et 
que  je  regrette  mon  impuissance,  chaque  jour,  .'i  chaque 
instant,  dans  cet  océan  d'impressions!  Kxaminez,  détail- 
lez; quelque  soin  que  vous  mettiez  àexaininor,  .'i  détail- 
ler ce  spectacle,  vous  y  trouverez  toujours,  i\  un  nouvel 
examen,  des  choses  nouvelles  oubliées  dans  une  pre- 
mière inspection.  —  Dans  la  journée  nous  allons  voir  où 
eu  sont  les  Américains.  Les /loc.s,  naguère  si  unis,  si  bien 
lisses  et  plans,  sont  craqués  partout  et,  de  distance  en 
dislance,   couverts  de  htiMmocks,  mais  c'est  prés  des 
deux  bricks,  surtout  à  l'endroit  où  le  squeez  se  fait  le 
plus  sentir,  que  les  Aummoc/cv  ont  pris  une  forme  singu- 
lière :  on  dirait  les  rues  d'une  ville  insurgée,  de  véritables 
barricades,  seulement  les  pavés  sont  gros   comme  des 
barriques.  —  Les  deux  navires  ont  été  entièrement  sou- 
lagés, et  les  glaçons,  grimpant  comme  à  l'assaut  le  long 
de  leurs  murailles,  détruisent  tout  autour  d'eux;  et, 
pour  ne  pas  être  envahis  par  ces  assaillants  d'une  nou- 
velle espèce,  ils  ont  été  obligés,  pendant  la  première 
nuit,  de  les  l'aire  retomber  en  dehors.  Leurs  lisses  ont 
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été  abîmées  en  plusieurs  enilroils  ;  des  clicvilles  ont  été 
tordues  sous  leur  massive  poulaine.  Je  ne  sais  vriiimcnt 
si  le  Prince- Albert  y  eût  résislé  ;  mais  les  Américains  sont 
iial)ilués  à  cela,  et  n'y  fout  plus  attenlioii. 
Ah!  r;  ce  audacieuse  des  fds  de  Japliet! 

30  jiiLLET.  —  La  brise  reprend  ce  malin  au  nord-est 
avec  Mlle  i;rande  force.  Lo  baromètre  est  descendu  à  — 
1"  ~i'  et  nous  sommes  menacés  d'une  nouvelle  épreuve. 
—  Après  loul,  ce  n'est  point  poumons  qu'elle  est  le  plus 
terrible,  car  la  glace,  (pii  est  noire  écueil,  est  aussi  no- 
tre ressource  en  cas  de  danj^er,  etil  arrive  rarcmenh|ue 
riiomme  (|ui  no  s'abandonne  pas  lui-même  ne  se  sauve 
point;  mais  je  ne  puis  réilécbir  sans  Iristesse,  d'abord  à 
l'impossibilité  où  nous  serions  naturellement  de  faire 
quoi  que  ce  soit  pour  ceux  que  nous  allons  secourir, 
puis  au  coup  cruel  que  cela  porterait  à  la  pauvre  lady 
Franklin,  dont  nous  sommes  le  dernier  espoir.  Les  flocs 
se  brisent  en  craquant  contre  nos  flancs,  et  il  est  impos- 
sible de  ferme"  l'œil.  —  .le  relis  les  Voyages  desir.Iobn 
FrauMin.  Quelle  admirable  simplicité,  et  (pie  la  renta- 
ble supériorité  se  trahit  au  milieu   des    phrases  sans 
prcteiiliun,  disant  seulement  ce  que  ces  hommes  émi- 
nenls  ont  vu,  d'une  façon  claire  et  poétique  cependant, 
car  ils  sont  les  peintres  fidèljs  de  la  nature  !  En  lisant 
ces  Voyages,  comme  ceux  de  l'arry,  on  est  pénétré  d'une 
intime  conliance,  et,  sans  se  rendre  compte  de  ce  qu'on 
éprouve,  on  est  instinctivement  porté  à  les  croire;  et 
cependant  pas  de  phrases  sonores  et  ronflantes  mais 
creuses  :  des  faits  à  chaque  ligne,  ce  sont  des  peintres 
à  la  façon  de  Humboldt;  on  seul  ce  qu'il  y  a  de  substan- 
tiel, d'élevé  dans  ces  narrations,  de  solide  et  d'instruc- 
tif dans  ces  récits,  comme  on  sent  au  son  que  rend  un 
tonneau  frappé  du  doigt  s'il  est  plein  ou  vide.  —  A  midi 
le  vent  se  calme,  et,  après  avoir  été  un  peu  remués, 
nous  en  sommes  quilles  pour  la  peur.  —  Notre  chienne 
s'attache  particulièrement  à  moi,  el,  lorsque  je  la  ca- 
resse, les  autres  chiens  grondent  et  semblent  jaloux;  ces 
chiens,  comme  le  loup  leur  oncle,  dont:  ils  sont  le  por- 


69  — 


clicvilles  ont  été 
10  sais  vriiiment 
Américains  sont 

Bl! 

laliii  au  nord-est 
t  descendu  à  — 
ouvellc  («preuve, 
[u'cllo  est  le  plus 
>il,  est  aussi  no- 
ive  rarement  que 
L'uic  ne  se  sauve 
stcsso,  d'abord  à 
iement  de  faire 

allons  secourir, 
à  la  pauvre  lady 

espoir.  Les  floes 
i,  et  il  est  inipos- 
yages  desir.lolm 
et  (|ue  la  rérita- 
es  phrases  sans 
;s  hommes  émi- 
lique  cependant, 
lalure!  En  lisant 
est  pénétré  d'une 
iipte  de  ce  qu'on 

à  les  croire;  et 

ronflantes  mais 
sont  des  peintres 
1  y  a  de  substan- 
lide  et  d'instruc- 
son  que  rend  un 
1  vide.  —  A  midi 
un  peu  remués, 
—  Notre  chienne 
orsque  je  la  ca- 
iblent  jaloux;  ces 
t:  ils  sont  le  por- 


trait, sont  lâches  et  méchants,  et  punissent  celte  chienne 
en  la  battant  quand  je  suis  parti. 

31  JUILLET.  —  Le  ciel,  beau  dans  la  matinée,  se  cou- 
vre de  nouveau  dans  la  soirée,  et  le  vent  n^preiid  avec 
force;  le  baromètre  est  à  —  1°  72'.  M.  Leask  et  tous  ceux 
qui  ont  quelque  expérience  de  la  glace  parlent  comme 
(l'une  sérieuse  menace  d'être  pris  ici  pour  tout  l'hiver; 
il  y  a  un  remarquable  abaissei.ient  de  la  température; 
il  n'y  a  pas  d'ouverture  an  sud  plus  qu'au  nord,  et  la  seule 
chance  qui  nous  reste  maintenant  est  de  loiiter  le  pas- 
sage sud.  M.  Leask  l'avait  prédit  dès  le  principe;  mais, 
si  nous  eussions  été  arrêtés  en  tentant  une  roule  moins 
usuelle  que  celle  du  nord,  nous  eussions  certainement 
été  blâmés  in  cas  d'insuccès.  —  J'avoue  que  celle  per- 
spective ne  me  sourit  guère  et  que  je  regretterais  fort  d'a- 
voir à  passer  inutilement  notre  hiver  loin  du  terrain  de 
nos  opérations.  —  Vers  huit  heures  un  ours  s'approche 
de  nous,  et  nous  partons  à  sa  poursuite;  mais  les  offi- 
ciers de  VAdrame  et  du  flcscMtU'ont  vu  aussi  et  sont  par- 
tis avec  leurs  chiens;  malheureusement  ils  sniit  au  vent 
ell'animal  les  a  bientôt  reconnus;  il  se  dresse  sur  ses 
pattes  de  derrière,  flaire,  et,  dès  qu'il  a  senti  des  agres- 
seurs, il  décampe  au  galop,  s'arrètanl  de  temps  en  temps 
pour  flairer  de  nouveau,  et  reparlant  avec  toute  sa  vi- 
tesse. —  Je  parle  de  le  poursuivre;  mais  on  mi;  dit  que 
c'est  parfaitement  inutile,  ([ue,  même  sur  la  glace  unie 
comme  elle  l'est,  il  court  beaucoup  plus  vite  que  nos 
plus  légers  coureurs.  Je  suis  cependant  un  peu  incré- 
dule à  ce  sujet,  mais  le  docteur  Kane  m'assure  avoir 
poursuivi  un  ours  blessé  à  la  tète  et  à  l'épaule,  après 
s'être  débarrassé  de  la  plus  grande  partie  de  ses  vête- 
ments, et,  bien  que  courant  assez  vite,  avoir  été  rapide- 
ment distancé. 

1"  AOUT.  —  Même  brise  sud.  Vers  midi  il  tombe  un 
peu  de  neige;  à  huit  heures  nous  allons  nous  promener, 
M.  Kennedy,  le  docteur  Kane  et  moi.  Nous  sommes 
bientôt  rappelés  à  bord  par  le  pavillon,  et  à  mi-route 
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nous  voyons  le  docteur  courir  et  un  homme  laisser  le 
navire  d'im  pas  précipité  et  nous  faire  des  signes  en  nous 
montrant  un  ire-bcrg.  Nous  devinons  qu'il  s'agit  d'un 
ours  ;  fort  heureusement  nous  avons  toujours  nos  fusils 
et  des  munitions  quand  nous  allons  un  peu  loin  des  na- 
vires; nous  contournons  le  berg  et,  après  avoir  reconnu 
l'animal,  sons  le  vent  du(iuel  nous  sommes,  nous  nous 
divisons  en  deux  groupes  faisant  le  tour  du  berg  en  sens 
opposés,  afin  de  le  premlre  entre   deux  feux.  Je  me 
lrouv(!  bientôt  séparé  ilc  mon  partenaire,  sautant  de  [çla- 
çons  en  glaçons,  tombant  quebpiefois  dans  l'eau,  mais  y 
prenant  à  peine  garde,  tant  je  suis  surexcité;  je  suis  à 
cent  pas;  l'animal  regarde  nos  navires,  assis  sur  son 
derrière,  en  aspirant  les  émanations  des  bàlimenls  et  en 
balançant  la  léle  avec  un  mouvement  singnlier.  Ma  foi, 
j'avoue  (jue  le  cœur  me  bat,  parce  que  je  me  sens  très 
en  avant  et  que  M.  Kennedy  a  ma  poudrière;  mais  je 
me  réserve  de  ne  faire  feu  qu'à  la  plus  petite  portée.  J'a- 
vance toujours;  un  coup  de  feu  part  :  c'est  M.  Kennedy 
qui,  de  l'autre  côté,  et  bien  que  placé  plus  loin  que  moi, 
mais  ne  nous  voyant  pas,  veut  le  rabattre  sur  nous.  L'a- 
nimal se  détourne,  et  je  lui  envoie  ma  balle  à  tout  évé- 
nement. Les  deux  autres  carabines  saluent,  et  la  pour- 
suite s'engage.  Courant  par  bonds  comme  un  lévrier,  la 
bêle  a  bientôt  augmenté  la  disUmce  qui  nous  sépare, 
bien  que  nous  allions  de  toute  notre  vitesse,  et  nous 
avons  même  la  honte  de  reconnaître  en  arrivant  sur  ses 
traces,  à  la  distance  qui  sépare  les  empreintes  de  der- 
rière de  celles  de  devant,  (pi'il  ne  s'était  pas  trop  pressé. 
Lorsiiue  nous  souunes  réunis,  ces  messieurs  déclarent  l'a- 
voir vu  bondir  au  moment  où  je  venais  de  faire  feu;  deux 
d'entre  eux  ont  même  vu  ime  tache  de  sang  à  son  côté. 
Il  s'est  retiré  du  reste  en  boitant,  et,  disposé  comme 
je  l'étais,  il  ne  me  faut  pas  de  grands  efforts  pour  me 
persuader  que  j'en  ai  la  gloire;  je  demanderais  pres- 
que im  certificat  au  docteur  pour  affirmer  les  chancef. 
probables  de  la  mcrtalité  du  blessé.  Me  voilà  maintenant 
convaincu  de  la  rapidité  que  les  ours  peuvent  donner  à 
leur  course;  celui-ci  est  tout  jeune,  les  empreintes  ont 
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neuf  pouce  r'e  long,  sans  compter  les  ongles  ;  nous  ne 
trouvons  pas  de  sang  sur  la  neige,  mais,  après  avoir  vu 
la  direction  qu'il  a  prise,  et  malgré  le  brouillard  qui 
s'élève,  nous  nous  mettons  en  route,  non  sans  être  mui- 
nis  de  notre  boussole  de  poche.  Quant  à  moi,  Ju  suis 
trop  en  veine  pour  ne  pas  suivre  cet  ours  jns(|u'au  pôle 
nord.  Après  deux  heures  de   marche  nous  n'avons  |)as 
revu  notre  bêle,  et  nous  tournons  notre  destructivmne 
citiitrc  les  pl.jques.  Pour  faire  un  essai,  nous  nous  élan- 
(.ous  vers  eux  en  chantant  et  en  criant  ;  doux  piioques 
plongent  lorsque  nous  sommes  encore  assez  loin,  niais 
un  gros  bon  bourgeois  de  phoque  nous  attend,  et  nous 
laisse  approcher  très-près  de  lui  sans  que  nous  en  profi- 
tions à  temps.  L'instinct  musical  et  non  pas  l'amour  du 
bruit  doit  être  très-fort  chez  eux,  et  ce  dauphin  des  an- 
ciens devait  être  un  pho(|ue  vu  sur  les  cotes  d'Angle- 
terre. Nous  renonçons  à  la  poursuite   de  noire  ours; 
mais  la  répétition  de  nos  coups  de  fusil  nous  amène  à 
faire  des  expériences  sur  les  éclios  des  ice-bcrys,  remar- 
quables par  leur  lucidité.  Les  coups  de  fusil,  réper- 
cutés sur  les  fterj/.svoisinsàun  mille  et  plus  de  distance, 
sont  répétés  un  grand  nombre  de  fois.  Les  grandes  sur- 
faces réfléchissantes  sont  éminemment  pro|)res  à  l'étude 
des  phénomènes  lumineux  aussi  bien  que  des  plténo- 
mènes  acouslicpies;   et  après  avoir,   comme   de  vrais 
enfants,  joué  avec  les  échos,  nous  faisant  répondre  les 
phrases  burlesques  d'un  écolier  en  vacances,  nous  ad- 
mirons les  teintes  vert  d'émeraude  du   soleil  passant 
entre  les  fissures  du  promontoire  élb-..-,  et  nous  les 
comparons  aux   teintes   chaudes  et  rougeâlres  qu'on 
trouve  sur  la  feuille  de  la  vigne  au  mois  de  septembre. 
Pour  revenir  aux  éclios,  il  est  évident  qu'ils  doivent  se 
produire  dans  des  conditions   particulières,  en  raison 
de  l'inclinaison  des  surfaces  des  bergs  sur  les  couches 
atmosphériques.  Quoi  d'étonnant  que  de  pauvres  Esqui- 
maux qui  n'ont  pas  eu  l'occasion  peut-être  d'entendre 
cette  reproduction  de  la  voix  humaine,  et  dont  les  no- 
tions se  bornent  à  cet  égard  au  lointain  tonnerre  des 
bergs  qui  s'écroulent;  quoi  d'étonnant,  dis-je,  qu'ils  aient 
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cru  voir  là  un  signe  de  la  présence  des  esprits?  Toutes 
les  superstitions  du  vieux  temps  n'avaient-elles  pas  pour 
origine  cette  ignorance  des  phénomènes  phja.ques  à  la- 
quelle nous  sommes  bien  fiers  d'opposer  a'.jjourd'hui  une 
science  relative,  que  l'avenir  jugera  peut-être  également 
avec  dédain?  Enfin,  nous  sommes  de  retour  abord  a  trois 
heures  et  demie  du  matin,  ayant  fait  plus  de  vingt  milles, 
et  harassés  de  fatigue.  Cependant  je  ne  puis  fermer  l'œil  : 
mes  lauriers  sans  doute  m'empêchent  de  dormir! 

2  AOUT.  —  J'ai  rêvé  toute  la  nuit  ours,  et  nous  devons 
aujourd'hui  brûler  une  carcasse  de  phoque  pour  attirer 
notre  fugitif,  car  il  est  très-probable  que  c'est  le  même 
qu'on  avait  vu  jeudi  soir.  Ce  matin  seulement  je  m  a- 
perçois  que  je  me  suis  foulé  un  doigt  et  un  peu  endom- 
magé les  côtes  dans  ma  course  au  milieu  des /tummocfcs. 
Dans  la  soirée,  une  petite  brise  du  nord  au  nord-ouest  s'é- 
tanl  élevée,  des  ouvertures  se  forment  au  sud  de  nous,  et 
nous  cherchons  à  les  rejoindre;  mais  nous  tombons  sur 
un  ke-bcrg,  et  nous  sommes  obligés  de  garder  la  glace 
devant  nous  comme  fcnders  (défenses);  c'est  une  opéra- 
lion  très-facile  que  celle  de  dégager  les  floes  lorsqu'une 
ouverture  se  forme,  du  moins  relativement,  car  des 
pièces  de  plus  de  dix  mètres  carrés  sont  ainsi  mises  en 
mouvement. 

3  AOUT.  —  Hier  soir  nous  poussions  vers  le  sud;  mais 
nous  avons  dans  la  matinée  d'aujourd'hui  une  légère 
brise  de  nord-ouest,  qui  passe  bientôt  au  sud,  et,  après 
avoir  gagné  un  peu,  nous  sommes  obligés  de  laisser 
culer  pour  ne  pas  être  pris  entre  les  floes  qui  se  rappro- 
chent. La  neige  tombe  vers  quatre  heures,  et  tout  est 
bien  triste  dans  notre  perspective;  car,  si  nous  ne  pou- 
vons pas  avoir  un  passage  à  la  hauteur  de  Sandersons 
Hope,  il  nous  faut  ou  hiverner  dans  \epack,  ou  retourner 
en  Europe.  C'est  un  violent  coup  porté  à  tous  nos  projets, 
et  l'orgueil  que  j'éprouvais  de  notre  bonheur  exception- 
nel fait  place  aux  plus  sombres  présages.  Leyoung  iccou 
boy  ice  (glaces  nouvelles)  commence  à  se  former  très- 
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rapidement;  il  n'y  a  que  trois  nuits  que  nous  observons 
sa  formation,  et  déjà  elle  est  de  six  à  huit  lignes  d'épais- 
seur, et  assez  résistante  pour  arrêter  d'une  manière  très- 
sensible  la  marche  du  navire.  M.  Hepburn  me  dit  ce 
soir  qu'il  a  soixante-deux  ans,  et  sir  John  Franklin 
soixante-six  à  soixante-sept;  pauvre  bonhomme!  Quel 
dévouement,  dans  sa  position  de  fortune  relative!  A  son 
itge,  courir  après  de  tels  dangers  !  Ah  !  c'est  bien  là  la 
véritable  abnégation. 

4  AOUT.  —  Ce  matin,  nous  voyons  distinctement  les 
effets  de  ce  que  les  baleiniers  appellent  water  sky,  c'est- 
à-dire  une  bande  noirâtre  au-dessus  de  l'horizon  sur  une 
hauteur  de  5  à  6°  qui  indique  de  l'eau  dans  les  parties 
de  l'horizon  qu'elle  surmonte  ;  le  ice-sky,  ou  blink,  est 
au  contraire  une  bande  blanche  brillante  de  2  à  3°  seu- 
lement, causée  sans  doute  par  les  réflexions  des  rayons 
lumineux  sur  la  glace.  Les  Américains  .sont  encore  en 
vue  à  cinq  ou  six  milles  dans  le  nord,  et  je  crains  fort 
qu'il  n'y  ait  une  révolte  à  leur  bord,  les  appréhensions 
de  leurs  hommes  devant  avoir  été  réveillées  par  notre 
renonciation  au  passage  nord.  Quelle  vie  que  celle  d'of- 
ficiers obliges  d'être  armés  contre  leurs  propres  hommes, 
et  de  tenir  loin  d'eux  toutes  leurs  armes!  car  ils  n'ont 
de  fusils  que  pour  les  officiers,  tandis  que  chacun  de  nos 
hommes  a  le  sien.  —  Nous  sommes  tous  plus  ou  moins 
enrhumés  de  la  poitrine,  ce  qui  provient  incontestable- 
ment de  ce  que  nous  avons  le  plus  souvent  les  pieds 
mouillés;  mais,  quand  il  faut  travailler  dans  la  glace 
avec  l'eau  quelquefois  jusqu'au  genou,  il  n'y  a  guère 
moyen  de  l'éviter. 

5  AOUT.  —  Un  autre  de  nos  pigeons  a  été  mangé  par 
les  chiens;  c'est  un  de  ceux  qui  étaient  marqués.  Je  ne 
sais  si  on  renonce  à  les  faire  partir;  ils  sont  tellement 
habitués  aux  coups  de  fusil  qu'ils  ne  s'en  effrayent  plus, 
mais  on  n'a  pas  mis  assez  de  persistance  à  les  chassr.i 
du  bord,  maintenant  surtout  que  les  Américains  sont 
plus  loin  de  nous. 
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Nous  mêlions  i  la  voile,  nous  lialant,  nous  tenant, 
faisant  enfin  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  no<!s  frayer 
une  roule  au  sud;  mais  la  mer,  partout  ou  l'eau  est 
libre,  esl  recouverte  d'une  croûte  de  glace  de  quelques 
lignes  d'épaisseur,  qui  est  bien  brisée  par  le  navire,  mais 
qui  arrête  enlièremoul  sa  vitesse.  M.  Leask  déclare  qu'il 
n'a  jamais  vu  à  l'endroit  où  nous  sommes  autant  d'ice- 
bergs. Je  suis  tellement  fatigué  par  les  travaux  corporels 
d'hier,  auxquels  tout  le  monde  a  dû  mettre  la  mam,  que 
je  dors  quatorze  heures  de  suite,  le  bon  M.  llcpburn 
n'ayant  pas  voulu  qu'on  me  réveillât.  Dans  les  calmes 
ou  dans  les  moments  de  petite  vitesse,  et  pour  aider  le 
navire,  nous  gouvernions  avec  un  long  aviron  de  queue 

0  AOUT.  —  Nous  sommes  toujours  retenus  au  même 
endroit;  tantôt  libres  de  glace  dans  un  rayon  de  quel- 
ques mètres,  tantôt  serrés  entre  les  mâchoires  d'unétau. 
Je  commence  à  trouver  monotone  cette  étendue  de  glace 
sans  interruption,  parsemée  A'ke-bergs;  on  dirait  une 
vaste  prairie  après  la  coupe  des  foins,  lorsqu'ils  sont 
entassés  en  hautes  meules  ou  barges,  comme  on  dit  chez 
nous;  l'analogie  est  frappante  lorsque  le  soleil,  qui  ne 
paraît  plus  bien  haut,  projette  ses  riches  couleurs  et  ses 
grandes  ombres  sur  ce  champ  mouvant  auquel  les  pre- 
miers navigateurs  ont  donné  le  nom  de  field  (plaine)  à 
cause  de  ceia  cl  de  bien  d'autres  raisons  sans  doute.  — 
Je  vais  m'exercer  à  godiller  dans  le  Youyou,  ce  que  je 
fais  maintenant  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  à  bord,  et 
un  phoque  sautant  vient  tourner  autour  de  moi  avec  un 
sans-gêne  que  j'eusse  châtié  s'il  ne  ressemblait  tout  à  tait 
à  un  chien  qui  nage.  Je  comprends  bien  qu'on  lui  donne 
le  nom  de  chien-marin.  —  M.  HepUurn  me  dit  qu'à 
Athabasca  les  chevaux  ne  mangent  principalement  que 
du  poisson;  c'est  aussi  du  reste  la  nourrUure  des  habi- 
tants. —  Les  Américains  ne  sont  aw^jourd'hui  qu'à  trois 
milles  de  nous,  dans  le  nord,  et  passent  par-dessus  la 
glace  pour  venir  nous  voir.  —  Le  docteur  Kane  «ne  dit 
qu'un  moment  le  capitaine  de  Haven  a  été  sur  le  pomt 
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de  tourner  au  sud,  mais  qu'une  ouverture  s'étant  mon- 
trée au  nord,  il  a  voulu  reprendre  celle  direction. 
M.  Kane  serait  pour  le  sud,  M.  Leask  lient  bon  pour  le 
middle  pasHiigi' {[>&ssai%e  du  milieu),  et  il  est  malheureux 
que  nous  n'ayons  pu  profiter  d'une  belle  nippe  d'eau 
que  nous  avons  vue  un  peu  au  sud,  mais  les  floes  sont 
maintenus  par  les  bergs  et  ne  peuvent  se  mouvoir. 

7  AOUT.  —  Même  situation.  —  Beau  temps.  —  Les 
Américains  viennent  encore  nous  voir  :  eux  aussi  com- 
mencent à  perdre  espoir.  Si  nous  devons  hiverner  dans 
\epack,  ce  dont  Dieu  nous  préserve!  ce  serait  un  prand 
confort  et  nue  grande  distraction  que  d'être  en  compa- 
nie;  mais  il  sera  assez  temps  d'y  songer  si  cela  arrive; 
les  jours  passent,  passent,  et  déjà  il  est  évident  que  nous 
ne  pourrons,  dans  tous  les  cas,  rien  faire  ou  que  nous 
ferons  peu  de  chose  avant  l'hiver. 

Nous  avons  pensé,  M.  Kennedy  et  moi,  à  une  manière 
d'utiliser  notre  hiver,  si  nous  ne  sommes  pas  pris  dans 
le  pack,  et  si  nous  ne  pouvons  avoir  le  passage  across 
(au  travers)  :  c'est  d'aller  dans  la  baie  d'iïudson  et  par 
Repulse-IJay,  de  traverser  et  de  venir  à  Boothia-Felix. 
Certes  cela  convieiulrait  bien  mieux  aux  intérêts  et  aux 
vœux  de  la  pauvre  lady  Franklin.  —  M.  Kennedy  et 
Smith  m'assurent  avoir  vu  souvent,  dans  une  chasse  au 
renne,  boire  le  sang  de  l'animal;  c'est  presque  général 
dans  la  baie  d'Hudson,  et  M.  Smith,  qui  l'a  fait  lui- 
même,  me  dit,  qu'excité  par  la  chasse,  il  l'avait  trouvé  fort 
bon.  —  A  propos  d'ours,  M.  Carter  m'assure  que  l'hiver 
dernier,  un  ours,  ayant  été  atteint  par  neuf  balles,  dont 
plusieurs  étaient  restées  dans  la  tête,  et  ayant  en  outre 
une  jambe  cassée,  charg«a  sur  les  chasseurs  avec  une 
force  et  une  impétuosité  qui  les  effraya,  »t  à  laquelle  rien 
ne  pouvait  résister;  ils  durent  fuir  et  l'achever  à  coups 
de  fusil.  —Comme  il  faut  toujours  que  mon  imagination 
bfttisse  des  châteaux  en  l'air  lorsqu'elle  n'est  pas  satis- 
faite de  la  réalité,  j'ajoute  un  nouveau  plan  à  mon  plan 
d'expédition  polaire,  qui  consisterait  àfeire,  en  compa- 
gnie du  docteur  Rae,  sur  le  nord  de  la  côte  d'Amérique, 
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les  ex|)t''rieiices  mag»éUi|ues  que  sir  John  Franklin  de- 
vait l'aire.  , 

Je  eoiisiilèrc  comme  de  principe  (pi  un  luViment  â 
vapeur  il  hélice  est  plus  utile  ici  que  tout  autre;  mais 
pour  la  voilure  on  devrait  se  mater  aussi  liaul  que  pos- 
sible, avec  de  {çraiules  voiles  lé^cres  pour  profiter  des 
petites  brises,  qui  sont  lrèi,-haulcs.  —  M.  Ilephuru  me 
raconte  qu'à  propos  d'une  femme  indienne  Back  et  llood 
se  prirent  un  jour  de  dispute,  et  devaient   se   battre  ; 
mais  lui,  qui  avait  tout  entendu,  décharfiea  leurs  pis- 
tolets dans  la  nuit.  —  Le  pauvre  llood  eut  de  la  même 
fenune  une  (ille  que  derni»''rement  sa  famille  a  fait  de- 
mander ;  il  croit  (jue  Back  n'est  pas  très-courageux,  et, 
ajoula-t-il,  c'est  un  iiomnie  charmant  avec  ceux  dont  il 
espère  tirer  quelque  chose.  —  Hier  matin,  j'ai  vu  un  vol 
d'une  vingtaine  de  eider-ducks  se  diriger  aif  sud;  mais 
cela  ne  pronostique  encore  rien.  —  M.   Ilepburn  me 
rappelle  un  fait  de  leur  voyage  :  les  millions  d'oies  et 
autres  oiseaux  qui  la  veille  remplissaient  le  ciel  dispa- 
rurent en  une  seule  nuit. 

^  AOUT.  —  M.  Kennedy  et  moi  allons  à  bord  des  Amé- 
ricains, attendu  qu'il  n'y"a  guère  de  ciiance  que  la  glace 
s'ouvre  ;  ils  sont  au  milieu  de  loose  icr,  ce  (pii  reiul  notre 
cxciTsion  assez  difficile;  il  faut  sauter  de  pièce  en  pièce, 
et,  oien  que  nous  ayons  la  précaution  de  sonder  le  ter- 
rain avec  nos  galfes,  il  cède  sous  mes  pieds  au  moment 
où  je  bondis  d'un  glaçon  sur  l'autre,  et  me  voilà  nageant 
par  l",ll  centigrades,  honneur  que  je   ne  me  serais 
jamais  donné  volonUiirement,  mais  auquel  je  cherche  à 
faire  la  meilleure  ligure  possible,  et  je  suis  le  premier  à 
rire  de  mon  accident.  Comme  nous  sommes  près  des  na- 
vires, je  cours  dans  leur  direction  afin  de  ne  pas  avoir 
froid',  sautant  partout,  me  souciant  peu  de  sauter  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture  pour  abréger  ma  course  ;  enfin, 
faisant  si  bien  que  je  tombe  une  deuxième  fois  dans  un 
trou  ;  mais  je  suis  plus  embarrassé  pour  en  sortir  que  la 
première  fois,  attendu  que  M.  Kane  est  arrivé. au-devant 
de  nous  et  que  j'ai  deux  individus  pour  me  sauver, 
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chacun  d'eux  me  crocliant  avec  sa  gaiïe  et  m'altirant  dans 
sa  direction,  ce  qui  Tait  qu'entre  deux  gaiïes,  je  reste 
dans  l'eau,  me  coupant  les  mains  sur  la  glace  et  avalant 
quelques  gorgées.  —  Mes  grandes  bottes  ajoutent,  en  se 
remplissant,  un  poids  considérable  à  mes  vêlements,  mais 
je  m'en  lire  encore  en  dépit  des  efforts  que  l'on  fait  en 
ma  faveur.  —  Stupeur  de  M.  [jowell  en  me  voyant  sau- 
ter de  nouveau  à  l'eau.  —  L'hospitalité  américaine  a 
bienliM  réparé  le  dégât. 

9  AOUT.  —  Pluie  tout  le  jour.  Des  apparences  d'ouver- 
tures se  montrent,  et,  pour  les  rencontrer,  nous  travail- 
lons depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  de 
l'après-midi;  ayant  scié  une  longueur  de  quarante  mè- 
tres, nous  faisons  sauter  le  reste.  Mais  à  mesure  que 
nous  enlevons  les  parties  qui  obstruenl  notre  passage, 
les  deux  floes  se  rapprochent,  ce  qui  arrive  très-sou- 
vent et  rend  bien  défectueux  tous  les  moyens  que,  loin 
du  champ  d'action,  on  croit  si  irrésistibles;  ••'«!st  lesup- 
plicc  lie  Sisyphe  qui  voit  sa  pierre  reloriûer,  lorsijue 
après  beaucoup  de  peine  il  est  parvenu  à  la  rouler  sur 
la  montagne.  Grâce  un  peu  à  mon  insistance,  on  est  re- 
venu à  l'essai  des  blasting  cylinders,  qui  avaient  été  dé- 
clarés inefficaces,  parce  que,  ainsi  ({uc  je  le  supposais, 
on  ne  savait  pas  s'en  servir.  Des  cylindres  de  trois  à 
quatre  livres  font  craquer  la  glace  dans  différentes  di- 
rections, sur  un  rayon  de  vingt  h  trente  pieds,  glace 
épaisse  de  deux  à  trois  pieds  ;  on  avait  d'abord  percé  la 
glace  à  la  profondeur  du  cylindre  seulement,  mais  il 
faut  le  couler  tout  à  fait  en  dessous,  le  mettre  en  travers 
du  trou  au  moyen  d'un  fil  de  caret,  et  alors  on  va  rapi- 
dement en  besogne.  M.iis,  hélas  !  la  nôtre  est  tout  à  fait 
inutile,  et  nous  nous  couchons  tous  bien  fatigués  et  de 
mauvaise  humeur.  Remplir  un  tonneau  percé  ou  rouler 
une  pierre  qui  retombe,  il  n'y  a  qu'à  cela  que  l'on  puisse 
comparer  le  désappointement  de  gens  qui  travaillent  huit 
heures  pour  rien.  Dans  la  soirée,  nous  avons  un  nouveau 
sujet  d'inquiétude  :  les  floes,  comme  des  branches  de 
ciseaux,  se  rapprochent  et  nous  étreignent,  sans  que 


wm 


iv 


—  78  — 

nous  Y  puissions  rien  fainv,  nous  somme»  là,  altondant, 
cl  ne  sacliant  si  noire  silualion  va  enipin-r  ou  s  amé- 
liorer. J'ai  lu  quel.iue  pari  qu'un  homme  enlfvé  par  des 
mauvais  plaisants  avail  élé  jugé  pour  nn  enme  imagi- 
naire, avec  loules  les  formes  liabiluelles.  Condamné  à 
ntorl  par  un  Uibunal  pour  rire,  il  passa  par  loi.les  les 
angoisses  de  l'homme  donl  la  dernière  heure  a  sonné 
cl  lorscpi'on  mil  lin  à  celle  ulroce  plaisanterie,  il  avait 
cessé  d'.îxisler;  je  m'étonne  que  ce  ne  soil  pas  .a  conclu- 
sion de  ceUe  incessante  menace  suspendue  sur  notre  léle. 
Je  ne  trouve  pas  d'injures  assez  fortes  contre  ces  ue-bergs, 
après  lesquels  j'avais  si  longtemps  soupiré,  aux  moinenU 
du  période  de  (iévieuso  admiration  pour  les  scènes  gran- 
dioses du  Nord.  Le  senlimenl  de  son  impuissance,  réa- 
gissant sur  l'esprit  humain,  lui  fait  considérer  avec  une 
rage  mélangée  de  terreur  el  de  mépris,  avec  1  insoumis- 
sion et  la  révolte  de  l'esclave  sous  le  fouet  du  maître, 
cel  ignohle  triomphe  du  nombre,  de  la  force  matérielle 
el  brutale.  Dans  tous  les  autres  dangers,  il  y  a  lutle; 
lutte  ennoblie  parles  efforts  et  les  combats,  rendue  plus 
acharnée  par  l'espérance  du  succès  ou  le  desespoir  delà 
défaite  ;  lutte  enivrante  par  toutes  ses  phases.  Mais  ici, 
nue  faire?  comment  résister?  Poudre  à  canon,  vapeur 
inventions  dont  l'homme  fait  vanité,  tout  cela,  néantl 
Ah  '  je  n'ai  jamais  si  bien  compris  le  défi  d  Ajax,  sublime 
par  son  exaltation  de  l'orgueil  humain.  El  c  est,  après 
tout  un  des  beaux  côtés  de  notre  nature,  que  cette  haine, 
ce  dédain  de  la  brutalité  :  parmi  les  l&ches  des  lâches, 
nul  ose  frapper  un  ennemi  enchaîné?  Mais  la  nature  ne 
sent  plus  battre  son  cœur  dans  le  sommeil  du  Nord; 
c'est  l'engrenage  impitoyable  qui  coupe  le  bras  pris  dans 
les  dents  des  roues;  le  marteau  inintelligent  de  la  ma- 
chine qui  écrase  avec  la  môme  irapassibihle  la  même 
indifférence,  el  le  fer  mis  sur  l'enclume,  et  'f  fêle  qui 
s'y  poserait.  La  nature  morale  semble  avoir  abdiqué  ;  il 
n'y  a  plus  qu'un  chaos  sans  raison  d'être,  el  ou  tout  se 
heurte  confusément  et  au  hasard. 

10  AOUT.  —  Eafia  aujourd'hui' un  passage  étroit  s'ouiw 
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devant  nous,  et  nous  nous  eiiipressons  de  noiis  y  intro- 
duire comme  un  coin;  des  ancres  à  glace  de  chaque  côté, 
prises  par  les  gang  vuiyH,  nous  aident  à  nous  frayer  une> 
roule,  cl  tanlôl  avec  les  blasting  cylinders,  t'aisuni  jouer 
la  mine,  tantôt  avec  la  scie,  nous  arrivons,  après  douze 
heures  de  travail,  ix  avoir  fait  un  mille  ;  mais  devant  nous 
une  belle  nappe  d'eau  de  plusieurs  milles  nous  fait  bieat 
vile  oublier  cesiatiguesjje  ne  croyais  pas  que  la  vue  de 
qucl(|ucs  lieues  carrées  d'eau  pure  et  simple  pût  faire 
éprouver  autant  de  plaisir;  nous  respirons  enliu,  et  nous 
pouvons  revenir  à  nos  projets  :  nous  pourrons  accomplir 
notre  mission,  objet  conslanl  de  nos  prières.  Dans  plu- 
sieur  endroits  on  casse  la  glace  en  envoyant  dessus  ua 
canot  et  six  hommes,  qui,  se  tenant  sur  les  bords,  le  rou- 
lent d'un  côlé  et  de  l'autre. 

Nos  cylindres  sont  décidément  fort  utiles  —Le  ciel  a 
pris  lie  l'horizon;  nous  remarquons  sur  une  hauleur  de 
10  à  15»  de  magnifiques  teintes  orangées  particulières 
à  ces  hautes  latitude»  et  que  Brown  a  parfailemont  re- 
produites  dans  ses  dessins. 

Dans  la  matinée  une  baleine  s'était  montrée  près  de 
nous,  et,  comme  nous  étions  entourés  de  glace,  plusieurs 
de  nos  matelots  avaient  conclu  qu'il  devait  y  avoir  de 
l'eau,  libre  à  peu  de  dislance,,  ce  que  l'événemenl  a 
justifié. 

\\  AOUT.  —  Est-ce  que  nous  nous  serions  trop  hâtés 
de  chanter  victoire?  nous  passons  toute  notre  journée  à 
courir  et  examiner  les  bords  de  la  nappe  où  nous  sommes 
arrivés  avec  tant  de  peine,  mais  sans  y  voir  d'issue  qui 
nous  conduise  un  peu  loin. 

Les  glaciers  n'avaient  pas  encore  été  aussi  distincts 
qu'aujourd'hui,  et  à  l'aide  d'une  longue-vue  on  peut  en 
admirer  presque  les  détails.  Je  ne  m'étonne  plus,  des 
erreurs  constantes  que  je  commettais  dans  le  principe 
dans  mes  appréciations  de  distances,  en  lisant  dans  l'ou- 
vrage de  Scoresby  sur  les  contrées  polaires  ce  qui'il  dit 
du  Spitzborg,  et  qui  parait  aussi  s'appliquer  parfaitement 
aux  régions  que  nous  visitons.  A  une  distance  de  vingt 
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millos,  il  ne  serait  pas  diffirilo  d'cnpnpor  une  personne 
élrann^ro  aux  ré|{ions  arcliqufts,  (|ucl(|uc  Kabilo  qu'elle 
fût  (railleurs  à  ju^er  dus  ilislaiices  en  général  h  U-rre,  & 
se  rendre  à  la  plage  dans  un  canot,  et  de  lui  persuader 
qu'elle  n'en  n'est  qu'à  une  lieue.  Celle  impression  expli- 
quera en  quelque  façon  i-e  qui  arriva  au  capitaine  danois 
Mogens  lleinson,  qui,  trouvant  qu'il  ne  se  rapprochait 
pas  de  la  terre,  bien  que  son  navire  marcliAl,  vira  de 
bord,  épouvanti's  disant  qu'il  avait  été  retenu  par  des 
roches  d'aimant  cachées  sous  l'eau. 

12  AOUT.  —  Midi.  —  74"  XY  N.  —  On  a  aperçu  les 
Américains,  qui  ne  semblent  pas  avoir  changé  de  place; 
nous  continuons  notre  stérile  navigation  d'hier,  sans 
beaucoup  plus  d'espoir  ;  quelques  phoques,  un  peu  plus 
audacieux  que  les  autres,  se  montrent  à  nous;  l'un  d'eux 
est  tué  ;  ce  succès  Tait  un  peu  diversion  à  nos  ennuis  ;  et, 
comme  le  niendiant  de  Gil  lilas,  nous  sommes  une  par- 
tie de  la  journée  au  soleil,  le  fusil  à  la  main,  couchant  en 
joue  le  moindre  glaçon  qui  fait  un  mouvement.  Toute  la 
journée  les  glaciers  ne  cessent  de  tonner  et  détonner.  Le 
soleil,  indépendamment  des  effets  de  la  réfraction,  de- 
vrait se  coucher,  mais  il  promène  pendant  plus  d'une 
heure  sur  l'horizon  un  immense  globe  de  feu  resplen- 
dissant entre  des  nuages  de  pourpre  et  d'or.  La  lune,  qui 
est  pleine  depuis  hier,  se  lève,  et  fait  un  piteux  contraste 
par  la  simplicité  de  son  disque  d'un  rouge  p&le;  elle  sem- 
ble bien  à  plaindre.  Ma  foi,  malgré  mes  bouderies  des 
jours  derniers,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  me  réconci- 
lier avec  des  régions  fécondes  en  spectacles  si  grandioses. 
Le  soleil,  parcourant  ainsi  l'horizon,  est  une  scène  réel- 
lement bien  frappante;  il  semble  qu'à  son  lever  et  à  son 
coucher,  cet  astre  que  nous  admirons  tant  condescende 
à  se  mettre  terre  à  terre  avec  nous,  frôles  humains  qui 
n'avons  point  le  regard  de  l'aigle  pour  l'admirer  dans 
toute  sa  gloire  du  zénith.  Ce  sont  des  levers  et  des  cou- 
chers de  soleil  qui  durent  plus  d'une  heure. 

Les  Américains  semblent  dégagés  vers  minuit.  De 
l'eau  devant  nous!  la  fête  est  complète,  et  je  laisse  le 
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pont,  bercé  par  les  mille  joies  de  l'espérance,  une  fois 
do  plus,  jusqu'à  qii  ind? 

13  AoiiT.  —  Légères  brises  et  temps  brumeux.  Nous 
avons  fait  queli|ues  progrès  au  sud,  grftce  à  des  souffles 
de  nord-est  et  sud-ouest.  Vers  huit  heures,  lu  brume  nous 
force  &  nous  arrêter  et  à  nous  amarrer  à  un  iio-berg; 
autrement  nous  pourrions  nous  trompiM'  de  lead,  et  nous 
fourvoyer  d'une  façon  irrémédiable  au  milieu  de  cette 
boy  ire  qui  se  forme  toutes  les  nuits.  Le  soleil  a  d\\  se 
coucher  entièrement  aujourd'hui,  mais  pour  quelques 
heures  seulement;  la  lune  nous  eût  sans  doute  empêchés 
de  sentir  aussi  vivement  ce  passage  lui'    cuits  obscures, 
mais  la  brume  est  cause  qu'à  minuit  il  wi  i  oir  d'une  fa- 
çon très-sensible.  Nous  avons  eu  quarante-cinq  jours  de 
vingt-quatre   heures  ;  nous  no  pouvons  donc  pas  nous 
plaindre,  bien  que  nous  eussions  pu  en  avoir  davantage 
dans  un  lieu  plus  nord.  C'est  là  un  mauvais  pronostic, 
parce  (|ue,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  lune,  notre  naviga- 
tion de  nuit  sera  plus  difficile.  J'ai  remarqué  que  nos 
chiens,  môme  à   l'époque  des  jours  de  vingt-quatre 
heures,  dormaient  pendant  l'intervalle  qui  eiU  di)  être  la 
nuit,  bien  que  l'équipage  fût  également  sur  le  pont  à 
toute  heure  ;  peut-être  est-ce  l'heure  des  repas  (jui  les 
éveillait?  Il  est  question  à  table  des  souffrances  de  sir 
John  et  de  ses  compagnons  par  suite  de  la  faim.  M.  Hep- 
burn  dit  que  leurs  constitutions  en  ont  été  ébranlées 
d'une  façon  irréparable  ;  il  cul  à  son  retour  une  espèce 
d'hydropisie  ;  il  était  tout  ballonné,  ses  cheveux  ne  re- 
poussaient pas,  ses  ongles  se  cassaient,  etc.  Leur  entre- 
vue avec  sir  John  Franklin,  après  leur  séparation,  est 
impossible  à  décrire;  des  .sons inarticulés  sortant  du  nez, 
semblables  à  un  grognement,  furent  leur  seul  moyen  de 
conversation.  —  Les  Anglais  ont  une  manière  pratique 
d'envisager  les  choses  bien  différente  de  la  nôtre  ;  ils 
appellent  manque  de  jugement  l'admirable  témérité  de 
l'homme  qui  persévère  à  risquer  sa  vie  d'une  façon  pres- 
que certaine. 

14  AOUT. —  Même  temps  brumeux.  Nous  restons  amar- 
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—  Ra- 
res tout  le  jour  à  on  ke-berg.  Dans  la  nuit,  le  thermo- 
mètre lombe  à  3°,80,  le  plus  bas  point  que  nous  ayons 
encore  ou.  MM.  Hepburn,  Smith  et  Kennedy  racontent 
que  pendant  l'hiver  et  au  commencement  du  p»'n?.mps, 
les  loups  viennent  rôder  autour  des  forts,  appelant  les 
chiens  imprudents  que  d'autres  loups  cachés  plus  loin 
saisissent  aussitôt.  Belle  analogie  pour  Tonssenel! 
—  M.  Smith  a  vu  quatre  Indiens  scalpés  par  des  ours 
blancs.  Ces  animaux  frappent  en  effet  toujours  à  la  tête 
avec  leurs  immenses  paws  (griffes);  les  ours  bruns,  au 
contraire,  et  les  gris,  vous  embrassent  de  leurs  pattes  et 
vous  élouffent.  M.  Brooks,  le  maître  d'équipage  du  Res- 
cue,  a  tué  un  ours  blanc  avec  une  hache,  mais  il  dit  qu'il 
ne  recommencera  pas.  Les  Esquimaux  dédaigneraient 
de  tuer  un  ours  à  coups  de  fusil;  c'est  avec  un  long  cou- 
teau qu'ils  le  frappent,  se  plaçant  sur  le  côté  et  visant 
au  déf^ml  de  l'épaule.  Les  ours  blancs  gravissent  très« 
bien  des  ice  bergs  presque  perpendiculaires. 

15  AOUT.  —  A  minuit,  la  brume  se  dissipe,  et,  par  un 
joli  clair  de  lune,  nous  appareillons  cie  nouveau.  Une 
légère  brise  ride  à  peine  les  lacs  com|iris  entre  de  gros 
glaçons;  une  petite  houle  trace  autour  des  grands  6er<jf8 
une  mince  couronne  argentée  que  nous  ne  franchissons 
pas.  Le  navire,  comme  un  fantôme,  glisse  sans  bruit 
dans  les  sinueux  détours  d'un  labyrinthe  de  marbres.  Le 
gong  chinois,  qui  appelle  les  gens  de  quart,  trouble  seul 
le  sommeil  des  rot  dm  qui  nous  lancent  leurs  malédic- 
tions avec  ce  piaulement  criard  particulier  aux  oiseaux 
de  mer; ils  s'envolent  par  bandes,  effrayés  des  sons  lu- 
gubres de  notre  fliowgf  qui  les  chasse;  de  même  le  bourdon 
d'une  vieille  cathédrale  fait  fuir  les  timides  hiboux.  La 
scène  n'est  point  sans  poésie;  on  respire  à  peine,  comme 
si  l'on  craignait  d'éveiller  le  génie  malfaisant  des  glaces 
auquel  sa  proie  va  échapper.  La  neige  qui  sourit  aux 
ravons  du  soleil!  c'est  presque  une  scène  méridionale; 
c'est  l'Arabe  couvert  d'un  blanc  burnous,  c'est  le  blanc 
manteau  de  satin  qui  recouvre  la  toilette  de  bal  des 
jeunes  vierges;  mais  nous  sommes  trop  près  de  ces  longs 
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iours  d'une  lumière  qui  échauffe  le  cœur,  le  contraste 
"est  U-op  frappant  entre  la  lumière  dorée  du  soleil  et  la 
lumiè-eargentôede  la- lune  1  les  pâles  rayons  se  rettètent 
eft  v?.in  sur  ces  masses  de  glace  ;  ce  blanc  mal,  ce  gris 
de  plomb,  vous  font  froid  aux  os,  et  il  semble  à  cette 
otleurfic  linceul  ressentir  les  sensationsdu  tombeau  et  du 
néant!  La  brume  reprend  dans  la  matinée,  et,  vers  huit 
heures,  on  croit  reconnaître  les  îles  Brown,  ou  du  moins 
celles  qu'on  nomme  ainsi  ;  c'est-à-dire  que  nous  avons  été 
portés  dans  le  nord  ces  jours  derniers,  plus  nord  même 
que  nous  n'avions  encore  été.  En  effet  le  seul  vent  qui 
raus  ouvre  les  glaces  doit  être  un  vent  contraire,  lequel 
détermine  également  un  courant  contraire.  Ah!  enfer  du 
désespoir!  c'est  bien  ici  qu'on  peut  s'écrier  comme  le 
Dante  :  Lasciate  ogni  speranza,  voi  ch'entrale.  —  Les 
pauvres  Américains  ont  dû  être  décidément  pris  par  la 
gelée  de  l'avant- dernière  nuit.  —  Nos  cordes  peuvent  i 
peine  passer  au  travers  des  rouets,  v^t,  chaque  foisqu'oa 
manœuvre,  des  seauu  de  glaçons  tombent  sur  le  pont. 
La  neige  tombe  et  a  i)ienl6t  couvert  le  pont. 

16.  AOUT.  —  Vers  la  nuit  on  ramasse  une  gaffe  qui 
semble  avoir  appartenu  aux  Américains.  A  si    heures 
le  ciel  se  dégage,  et  nous  reconnaissons  que  nous  avons 
en  effet  été  portés  dans  le  nord,  car  devant  nous  est  le 
Potice-dn-Diable,  droit  et  sévère  comme  un  doigt  mena- 
çant. Les  glaciers  tonnent  comme  les  jours  d'orage  de 
notre  mois  de   septembre  :  la  nature  fait  retentir  ses 
foudres  chaque  fois  qu'un  nouveau  fils  lui  est  né.  La 
jeune  glace  était  toule  brisée  par  le  léger  vent  d'hier,  et, 
pendant  que  la  neige  tombait,  on  pouvait  voir  se  former 
l&s- pmeakes  ou  crêpes.  La  neige,  formant  un  petit  cercle 
de  la  grosseur  d'une  cerise,  tourne,  tourne,  s'augmentant 
sans  cesse  en  diamètre  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière  un  ou 
deux  mètres.  —  Notre  meute  s'est  accrue  de  trois  nou- 
veaux membres  dont  la  naissance  a  fait  battre  nos  cœurs 
de  voyageurs  égoïstes  :  au  printemps  prochain,  ils  au- 
ront huit  mois,  âge  habituel  où  ils  commencent  à  chas- 
ser, ce  qui  comblera  la  lacune  laissée  par  notre  fugitif. 
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Ces  petits  grands  événements  tiennent  une  large  place, 
et  ont  de  l'importance  dans  les  détails  matériels  d'une 
entreprise  comme  la  nôtre,  et  c'est  avec  l'orgueil  d'un 
naître  de  maison  qui  montre  sa  basse-cour  et  s-jn  bétail 
que  chacun  de  nous  fait  des  plans  pour  l'élève  de  nos 
jeunes  Groenlandais.  —  J'ai  appris  aujourd'hui  que  le 
capitaine  Trotter  a  été  second  de  l'expédition  envoyée 
au  Niger,  celle,  je  crois,  où  Lander  était  en  sous-ordre, 
et  qui  a  précédé  la  sienne  à  bord  du  Prince-Albert, 
steamer. 

C'est  sur  la  côte,  près  de  l'ile  Sugar-Loof,  et  non  au 
cap  York,  que  M.  Leask  a  trouvé  ces  Esquimaux  morts 
de  faim.  Le  gouverneur  d'Uppernavik  passa  une  fois  tout 
un  hiver  en  alarmes,  redoutant  une  attaque  de  ces  mal- 
heureux pressés  par  le  besoin  de  se  procurer  des 
provisions.  Dans  la  journée,  nous  perdons  enfin  de 
vue  ce  misérable  Pouce-du-Diable,  auquel  j'envoie  de 
bon  cœur  tout  ce  que  comporte  de  fiel  notre  longue 
agonie  d'un  mois,  car  c'est  le  27  juillet  que  nous  le  vî- 
mes d'abord.  La  glace  semble  ouverte  au  sud.  Nous  re- 
marquons de  nouveau,  à  mesure  que  nous  défilons  de- 
vant tous  ces  caps,  la  face  du  nord-est  couverte  de  neige, 
tandis  que  la  face  sud,  réchautîée  par  les  vents  du  midi, 
est  dégagée.  M.  Leask  et  le  docteur  Cowie  assurent  que 
des  requins  sont  souvent  pris  dans  ces  mers,  surtout 
près  du  détroit  de  Frobisher.  Est-ce  bien  la  même  es- 
pèce que  celle  du  sud?  Ils  l'affirment. 

17  AOUT.  —  Très-beau  temps.  La  glace  est  presque 
toute  dissipée  le  long  de  terre,  et  les  ice-bergs  du  large 
dont  la  base  ne  reposait  pas  sur  la  terre  ont  été  chassés 
dans  le  nord.  Je  ne  sais  plus  quelle  nation,  les  Arabes, 
je  crois,  comparent  l'espérance  au  lait,  parce  que,  après 
quelque  temps,  il  devient  aigre  ;  c'est  bien  en  effet  l'im- 
pression que  nous  en  avons  conçue.  Mais  bast!  à  chaque 
jour  suffit  sa  peine  ;  et  maintenant,  que  notre  égoïsme 
croit  n'avoir  plus  rien  à  redouter  pour  lui-même,  nos 
souhaits  et  nos  vœux  nous  transportent  près  de  nos  amis 
les  Américains.  Il  serait  très-dangereux  pour  eux  d'hi- 
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vcrner  où  ils  sont  :  car,  abattu  et  sans  courage  comme 
est  le  monde,  ils  perdraient  beaucoup  d'hommes  par 
le  scorbut,  et  surtout  le  manque  de  vigueur  morale  ;  en 
outre,  s'ils  ne  retournent  pas  aux  États-Unis  cette  année, 
les  baleiniers  diront  qu'ils  les  ont  laissés  échoués  sur  une 
des  ilcs  Baffin  ;  l'année  passée,  les  dernières  nouvelles 
les  représentaient  échoués  au  cap  Riley  ;  cela  produirait 
un  mauvais  effet.  A  propos  des  lies  Baffin,  nous  n'avons 
encore  vu  que  les  quatre  lies  principales;  et  je  crois  que 
l'antre  groupe  marqué  sur  la  carte  est  celui  des  Iles  de 
la  baie  du  Pouce-du-Diable.  Je  crois  qu'il  y  avait  de  la 
bruine  quand  sire  J.  Ross  a  déterminé  leur  latitude.  — 
Peut-être  après  tout  la  brise  du  nord  de  ces  jours  der- 
niers les  a-t-elle  dégagés  et  seront-ils  avant  nous  dans  le 
détroit.  Dieu  le  veuille  !  M.  Reask  me  dit  qu'il  les  a  vus 
à  cinq  ou  si  milles  plus  à  terre  que  les  Iles  de  Baffin, 
elles  sont  très-basses.  Me  reportant  au  14,  je  me  rap- 
pelle que  les  baleiniers  ont  donné  plusieurs  choses  aux 
Américains,  dont  ils  n'ont  pas  voulu  accepter  le  paye- 
ment, en  disant  :  «  Que  penserait-on  de  nous  au  pays  ?  » 
L'un  de  ces  baleiniers,  M.  Reid,  de  VAdvise,  a  un  frère 
avec  sir  John  Franklin  ;  l'autre  a  commandé  le  Tourville. 
Nous  suivons  le  pack  sur  la  lisière  pour  trouver  une  ou- 
verture, ayant  été  obligés  de  revenir  sur  nos  pas  ce  ma- 
tin après  avoir  couru  cinq  à  six  milles  à  l'ouest,  dans 
une  sorte  de  oul-de-sac  ou  impasse. 

18  AOUT.  —  Nous  avons  enfin  trouvé  une  ouverture 
d'un  demi-mille  ou  d'un  mille  de  large  quelquefois, 
mais  en  somme  très-irrégulière  quant  à  la  forme  et  à 
la  direction  ;  ce  n'est  point  une  coupure  faite  dans  le 
pack,  mais  le  passage  existe  entre  des  pièces  détachées. 
Les  baleiniers  qui  vont  à  la  côte  ouest  remontent  tou- 
jours aussi  nord  que  la  glace  le  leur  permet,  puis  en 
suivent  les  contours  et  les  mouvements. 

J'envisage  un  peu  plus  tranquillement  les  consé- 
quences de  notre  entrée  en  campagne,  maintenant  que 
le  danger  est  passé  :  1"  rien  de  fait  cette  année;  2"  im- 
possibilité de  rien  faire  pendant  six  ou  huit  mois  de 
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l'année  prochaine  ;  3»  pas  même  la  consolation  d'être  en 
cÔmpagiîie.des  AméricainB:  4»  enfin,  r.en  que  des  dan- 
gers fort  obscurs  et  sans  gloire,  pour  beaucoup  de.  tn- 

^^^Sperdons  ainsi  l'occasion  de  voiries  crimson  ditft 
/roches  cramoisies)  de  sir  J.  ftoss,  bienque  plusieurs  des 
[oches  deîàbaie  entre  les  îles  Baffin  et  la  terre  offrent, 
,ne  dit-on,  la  même  apparence  Ces  roches  «'«s'  "om- 
môes  à  cause  de  la  couleur  de  la  couche  de  neige  dont 
Sles  sont  revêtues,  ont  occasionné  jadis  une  discussion 
parmi  le»  savants,  qui  ne  savaient  s'ils  devaient  donner 
à  cette  couleur  une  origine  végétale  ««  a"""^'«-J;«  j,°^ 
teur  Cane,  qui  en  emporte  un  échantillon  en  boute  lie, 
lui  donne  une  o.igine  végétale.  Cette  neige  fon  lue  » 
exactement  la  couleur  de  l'encre  de  carmin;  elle  se 
treuve  aussi  du  reste  dans  les  Alpes. 

Le  docteur  Kane  m'a  dit  que  le  scorbut  se  présen- 
taU  parfois  chez  les  Esquimaux  ou  Huskis,  ou  Yacks 
comme  on  les  appelle  encore,  par  suite  du  pe«  Je  va- 
riété de  leur  diôle  ou  alimentation.  (Voir  un  passage  du 
docteur  Spencer  Wills,  sur  l'abstinence  de  spiritueux, 
même  dans  les  latitudes  élevées).  La  plupart,  même  la 
totalité  de  nos  hommes,  verraient  avec  le  plus  grand 
chagrin  des  circonstances  qui  nous  forceraient  a  retour- 
ner cette  année,  parce  qu'ils  auraient  tout  jus  e  gagné 
leurs  avances,  et  qu'ils  ont  presque  tous  des  dettes  con- 
tractées  pour  leur  équipement;  puis  la  saison  serait 
perdue  pour  eux,  ils  ne  pourraient  se  procurer  de  1  ou- 
ïrage  pour  l'hiver;  presque  tous  ceux  des  She^fL'' 
des  Orcades  ayant  des  métiers  qu'ds  exercent  dans  1  in- 
tervalle de  leurs  voyages  de  pêche. 

19  Kovr.  -  Midi.  -  La..  72»  50'  -  62»  35'.  -De  la 
neige  depuis  hier,  qui  nous  glace  jusqu  a  la  moelle,  bien 
que  le  thermomètre  ne  soit  qu'à  2»,22.  Nous  courons 
dans  le  pack  tantôt  à  l'ouest,  tantôt  au  sud,  cherchant 
partout  une  trouée  véritable  au  milieu  de  la  bruine. 

Le  pauvre  M.  Kennedy  et  moi  sommes  bien  tristes, 
voyant  que  le  temps  se  passe,  et  ne  sachant  trop  quelle 
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détermination  prendre,  car  il  est  peut-être  un  peu  tard 
pour  songer  à  la  baie  d'Hudson,  et  nous  aurions  près  d« 
troi»  cents  lieues  pour  aller  seulement  à  l'entrée  de  cette 
baie.  La  profonde  religion  de  M.  Kennedy  le  soutient; 
il  pense  que  si  nous  ne  réussissons  pas.  Dieu  a  d'autres 
desseins,  et  que  tout  doit  être  pour  le  mieux.  Notre  im- 
patience après  tout  n'est  peut-être  pas  raisonnable,  et  la 
vivacité  de  nos  désirs,  irritée  de  nouveau  par  l'ombre  je- 
tée sur  nos  espérances,  nous  fait  maudire  encore  plus 
vivement  ces  obstacles. 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  on  aperçoit  trois 
finner»  (poissons  énormes  qui  ressemblent  à  des  balei- 
nes). Les  baleiniers  du  bord  signalent  cela  comme  l'au- 
guoe  des  eaux  de  l'ouest.  Dieu  le  veuille  !  M.  Leask  a  dit 
dès  le  premier  moment  que  la  disposition  de  l'ouver- 
ture du  pack  dans  le  sens  du  nord  au  sud  n'était  pas  un 
bon  signei 

20  AOUT.  —  Encore  de  la  neige  ;  mais  tout  nous  est  égal 
maintenant.  Nous  tenons  enfin  le  passage.  Après  avoir 
couru  dans  l'entrée,  assez  mal  dessinée,  mais  nous  atta- 
chant au  côté  du  nord,  nous  sommes  tombés  sur  une 
suite  de  flaques  qui  s'enchaînent  et  permettent  de  nous 
mener  de  l'autre  côté.  Cette  dernière  navigation  est  assez 
difficile  et  exige  une  sorte  de  tact  que  la  pratique  seuls 
doit  donner,  car  nous  nous  mouvons  dans  le  brouillard 
que' la  neige  épaissit.  C'est  dans  ces  moments  que  le  de- 
voir de  Vice-master  (pilote  des  glaces)  devient  fatigant. 
Le  nôtre  n'a  pas  fermé  l'œil  pendant  trente-six  heures 
et  ne  sera  guère  déUvré  que  demain  ;  il  parait  que  les 
mostera  des  baleiniers  passent  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  sans  repos.  M.  Leask  regrette  de  n'avoir  pas  un  peu 
d'eau-de-vie,  et  je  crois  que  la  surexcitation  dont  on  a 
besoin  ne  peut  être  donnée  que  par  ce  remède,  aux  dé- 
pens, il  est  vrai,  de  la  santé  à  venir. 

Le  parJI;  s'étend  de  chaque  côté  de  nous,  quelquefois 
nous  pressant  de  façon  à  nous  laisser  à  peine  un  passage, 
on  s'élargissant  de  deux  à  trois  milles.  Aussi  loin  que  la 
vue  peut  aller  de  la  tête  du  inàt,  c'est-à-dire  dans  les 
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éclaircics  neuf  milles  ou  trois  lieues  de  chaque  côté,  s'é- 
tend  une  nappe  de  glace  sans  interruption,  dont  1  écla- 
tante blancheur  tranche  sur  le  bleu  d'ardoise  du  ciel. 
Celle  plaine  n'est  accidentée  que  par  les  hummocks  ou 
collines  résultant  des  collisions  entre  les  fioes,  ou  de 
quelque  pression  éloignée  et  de  rares  bergs  tout  rabou- 
gris, tout  souffreteux,  en  comparaison  de  ceux  que  nous 
avons  perdus  de  vue.  Pour  la  première  fois  je  suis  obligé 
depuis  longtemps  d'allumer  une  bougie  pour  lire  le 
Ihermomètrc.  Jusqu'à  présent  la  durée  du  crépuscule  et 
de  l'aurore  entre  le  coucher  et  le  lever   du  soleil  nous 
a  donné  une  clarté  suffisante  ;  mais  les  darfc  m^Ws  (nuits 
obscures)  viennent  rapidement.  -  Nous  passons  près 
d'une  trace  semblable  au  sillage  d'un  navire  qui  y  aurait 
navigué  récemment,  mais  on  me  dit  que  c'est  un  whale  s 
crafce  (fragment  de  baleine),  dont  la  substance  graisseuse 
laisse  ainsi  des  marques  à  la  surface  en  même  temps 
qu'une  odeur  sui  gemris,  et,  en  effet,  une  forle  odeur 
de  fraîchin  se  fait  sentir;  on  m'informe  que  ce  n  est  pas 
seulement  à  l'époque  du   rut,  comme  je  1  aurais  cru 
mais  toujours  que  cela  a  lieu  ;  l'air  et  1  eau  en  restent 
imprégnés  plusieurs  heures  après  le  passage  de  ces  ani- 

""T'Kennedy  me  dit  que  quelques  jours  avant  le  départ 
on  a  su  quelecapilaineCollinsonavait  appris  parles  Esqui- 
maux que  quatre  blancs  s'étaient  diriges  du  côté  de  la 
côte  à  un  établissement  russe  à  deux  cents  lieues  dans 
l'intérieur,  et  qu'il  avait  dépêché  deux  officiers  avec 
l'ordre  de  s'assurer  du  fait.  -  Nous  aurions  voulu  tou- 
cher au  cap  Warrender,  un  des  points  saillants  du  nord 
du  détroit  de  Lancaster,  mais  nous  ne  pouvons  perdre 
du  temps  à  cela,  car  une  des  premières  conditions  est  la 
sûreté  du  navire.  , 

Il  nous  faut  aller  à  l'ile  de  Griffith,  et  on  ne  peut  s  y 
rendre  qu'avec  le  bâtiment  maintenant,  car  le  boy  tce 
serait  un  obstable  insurmontable  pour  les  embarcations 
que  cette  glace  ne  pourrait  supporter.  Vers  midi  a  glace 
Semble  se  fermer  devant  nous.  A  deux  heures  la  vig  e 
crie  :  Une  voile  en  mer  !  Quelles  nouvelles  allons-nous 
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recevoir?  car  ce  ne  peut  être  qu'un  navire  du  nord,  et 
nous  devons  être  très-prés  des  Western-  Water  (eaux  de 
l'ouest).  —  Les  baleiniers  ne  viendraient  pas  de  l'est  si 
loin;  enfin  nous  saurons  ce  que  nous  devons  faire,  si 
nous  ne  pouvons  toucher  à  Griffith,  ou  si  nous  ne  com- 
muniquons avec  aucun  des  navires  de  l'escadre  anglaise. 
A  trois  heures,  vu  un  ice-berg,  le  premier  depuis  dix 
heures.  A  trois  heures  nous  perçons  le  passage,  c'est-à- 
dire  que  le  navire,  toutes  voiles  dehors,  s'enfonce  autant 
que  possible  entre  deux  floes,  et  à  l'aide  de  blasting  cy- 
lindirs  nous  faisons  le  reste.  Ce  n'est  pas  un  navire  que 
la  vigie  a  vu,  mais  quelque  hummock.  Nous  ramassons 
les  lettres  que  déjà  nous  préparions.  Pauvre  mère! 
quand  pourrai-je  t'écrire?  Nous  finissons  par  être  arrêtés, 
et  cela  parce  qu'un  glaçon  de  quelques  pieds  nous  barre 
la  roule,  et  que,  pendant  qu'on  le  déblaye,  les  floes  se 
sont  rejoints  par  l'autre  bout  de  l'ouverture. 

21  AOUT.  —  Enfin  dans  la  soirée  nous  avons  été  capa- 
bles de  reprendre  notre  course.  M.  Leask  craint  d'être 
allé  un  peu  trop  au  nord,  parce  que  les  floes  deviennent 
plus  épais  (quatre  pieds).  On  aperçoit  une  baleine.  — 
Cependant  dans  la  matinée  la  glace  paraît  tellement  re- 
lâchée et  morcelée  que  nous  reprenons  courage,  et 
bientôt  une  légère  houle  nous  annonce  que  la  mer  libre 
n'est  pas  loin.  Le  soleil  se  montre  un  peu  et  nous  permet 
de  déterminer  notre  position.  Dans  l'après-midi,  le  vieil 
Océan  est  à  pleine  vue.  Nos  embarcations  sont  amenées 
pour  combattre  le  calme,  notre  deuxième  ennemi;  et 
nos  matelots,  auxquels  notre  satisfaction  s'est  commu- 
niquée, envoient  à  la  paresseuse  brise  leurs  chants 
joyeux.  Les  quelques  milles  que  nous  avons  à  faire  sont 
bientôt  franchis,  grâce  au  redoublement  de  leurs  efforts, 
et  la  petite  goélette,  chère  créature,  se  redresse  dans  la 
houle  reconnaissant  son  élément,  comme  le  chien  qui 
sort  de  l'eau  se  secoue  en  sautant  à  terre.  Jamais  le  cri 
de  Terre  en  vue  !  ne  m'avait  fait  autant  de  plaisir  que 
l'annonce  de  l'eau  en  cet  instant.  Quelques  bouteilles 
d'eau-de-vie  ont  été  mises  à  bord  comme  remède,  et 
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pour  la  première  fois  on  en  donne  à  nos  matelots,  dont 
celte  distribution  redouble  naturellement  la  joie.  Nous 
sommes  entourés  d'oiseaux  de  mer  de  toute  espèce; 
nous  en  tuons  quelques-uns.  Le  fond  du  ciel  est  d'un  re- 
marquable ton  orangé  qui  apparaît  à  travers  la  gaze 
humide  du  brouillard.  —  La  baie  Possession  étant  un 
rendez-vous  où  presque  tous  les  navires  regardent,  nous 
nous  y  dirigeons,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  notice. 

22  AOBT.  —  Le  pack,  dans  l'endroit  où  nous  l'avons 
traversé,  avait  près  de  cent  vingt  milles  de  large.  Après 
avoir  été  tantalisés  par  le  voisinage  de  la  mer,  nous  pre- 
nons enfin  nos  ébats;  on  jette  par-dessus  le  bord  plu- 
sieurs vessies  dans  lesquelles  se  trouvent  des  billets 
faisant  connaître  notre  position,  des  vigies  sont  envoyées 
à  la  tôle  des  inàts  pour  examiner  s'il  n'y  a  pas  de  navire 
en  vue. 

2;i  AODT.  —  L'homme  est  destiné  à  n'être  jamais  con- 
tent et  à  toujours  désirer  quebjue  chose.  Nous  devrions 
peut-être  nous  estimer  heureux  d'avoir  échappé  aux 
glaces,  et  nous  sommes  déjà  impatients,  parce  que  la 
brise  qui  nous  poussait  rapidement  ce  malin  est  devenue 
contraire.  La  hausse  du  baromètre,  dit  M.  Leask,  indique 
les  vents  d'ouest  et  la  baisse  des  vents  d'est.  Nous  ren- 
controns encore  quelques  bergs.  Suivant  la  célèbre  de- 
vise de  Nelson  :  Englmd  expeds  evcry  one  to  make  his 
daly  (l'Angleterre  attend  que  chacun  fasse  son  devoir), 
nous  avons  fait  et  nous  faisons  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir;  Dieu  fera  le  reste  sans  doute!  Les  vessies  sont 
enduites  d'une  couche  de  peinture  noire  ou  de  goudron. 
Il  parait  que  dans  les  Shetlands  les  pécheurs  s'en  servent 
comme  de  bouées  pour  leurs  filets;  mais  M.  Smith' dit 
qu'elles  se  pourrissent  très-vite. 

24  AODT.  —  Aussitôt  que  la  boy  ice  est  formée,  s'il 
neige  par-dessus,  une  nuit  est  suifisanle  pour  en  faire 
une  glace  qui  vous  arrête,  mais  ne  peut  porter. 

A  huit  heures  nous  apercevons  la  terre,  et  à  quatre 
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heures  de  l'après-midi  nous  sommes  à  l'entrée  de  la  baie 
dt'  Tond,  distance  qnin/e  milles.  Toute  la  terre  est  cou- 
verte de  neige.  Cette  baie  est  un  bon  terrain  de  pêche  et 
géniralement  fréquenté  par  les  baleiniers.  —  Dans  la 
soirée,  nous  sommes  pris  par  le  calme  et  le  courant  nous 
porte  à  terre.  Vers  onze  heures  du  soir,  nous  cnteiidoM 
crier  à  quelque  distance,  et,  à  notre  grande  surprise, 
nous  voyons  arriver  une  pirogue  que  l'obscurité  et  la 
houle  nous  avait  cachée;  le  cri  de  reconnaissance  est 
répété  par  nous,  et  bientôt  un,  puis  deux,  trois  et  quatre 
canots  sentie  long  du  bord;  on  amène  une  embarcation 
pour  leur  permettre  de  grimper  sur  notre  territoire,  car 
ils  ne  pourraient  se  dégager  de  leurs  frôles  esquifs  nul- 
lement garantis  contre  la  submersion  ou  l'immersion; 
ils  sont  plus  larges  que  ceux  de  l'est  d'environ  deu« 
pieds,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  plus  profonds.  Notre  pre- 
mière question  est  naturellement  s'ils  ont  vu  des  navire»; 
ils  répondent  affirmativement,  et,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Smilh,  nous  apprenons  que  la  veille  ils  ont  vu  deux 
bâtiments  :  un  de  ces  hommes  dessine  avec  un  morceau 
de  craie  deux  trois-mâls  qu'il  fait  la  tête  en  bas,  parais- 
sant assez  satisfait  de  son  œuvre,  et  y  mettant  du  reste 
de  la  conscience,  car,  ayant  fait  de  petites  raies  pour 
indiquer  les  vergues,  I  efface  celles  qu'il  avait  mises  au 
mât  d'artimon,  indiquant  ainsi  que  ce  sont  des  barques. 
Interrogé  si  ce  sont  des  baleiniers,  il  répond  que  non; 
comme  c'est  une  circonstance  importante  à  vérifier,  on 
revient  à  la  charge,  mais  sous  une  forme  différente,  car 
les  naturels  de  ce  pays  sont  susceptibles  à  cet  égard  ;  on 
demande  si  les  navires  en  question  avaient  pris  beaucoup 
de  baleines,  il  répond  d'un  air  vexé  que  non  :  les  habi- 
tants ne  sont  point  allés  à  bord  à  cause  du  vent. 

Ainsi,  en  dépit  de  notre  surveillance,  nous  avons 
manqué  ces  deux  navires.  Que  peuvent-ils  être?  Les 
navires  de  Penny  sont  deux  brigs.  Il  n'y  a  dans  l'es- 
cadre que  l'Assistance  et  la  Bésolw  de  trois-mâts.  Mais 
s'il  y  a  des  nouvelles  importantes  à  donner,  un  des  va^- 
peurs  eût  été  envoyé,  à  moins  que  le  capitaine  Austin 
ne  renvoie  les  malades  et  le  capitaine  Ommaney,  mais  il 
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ne  renverrait  pas  les  deux  gros  navires.  En  admettant 
que  les  Esquimaux  se  trom|teiit  ou  que  nous  ne  les  com- 
prenions pas,  ce  ne  peuvent  Atre  des  baleiniers,  parce 
qu'ils  les  auraient  vus  remonter  la  côte  en  allant,  et 
aucun  navire  ne  peut  Hre  venu  du  nord  par  l'est  cette 
année.  Les  haieiniers,  me  dit  M.  Leask,  ne  sont  jamais 
par  cette  latitude  ii  celte  époque  de  l'année. 

Si  ce  sont  des  navires  de*  l'escadre,  il  doit  y  avoir  de» 
dépêches  à  la  baie  Possession.  Ne  pouvant  rien  tirer  de 
plus  des  Esquimaux,  nous  les  examinons  à  loisir,  ces 
sujets  sans  le  savoir  de  la  tMande-Brelagne;  plus  petits 
et  plus  trapus  que  ceux  d'Uppernavik,  ils  ne  dépassent 
pas  quatre  pieds  dix  pouces  à  cinq  pieds.  Leurs  yeux  ne 
me  semblent  pas  bridés,  le  teint  est  moins  jaune  qu'à 
llppornavik,  plus  rougeùlrc  ;  face  ronde,  joues  rebondies, 
front  bas,  de  grands  cheveux  plais  et  d'un  noir  de  cor- 
beau, noués  ou  coupés  sur  le  devant  de  lalèle,  et  retom- 
bant sur  les  épaules  de  chaque  côté,  peu  ou  point  de 
barbe,  pieds  et  mains  remarquablement  petits.  Je  de- 
mande à  l'un  deux  la  permission  de  couper  une  mèche 
de  ses  cheveux,  concession  à  laquelle  le  don  de  quelques 
pierres  à  fusil  l'amène  bien  vite.  Assez  bien  couverts,  ils 
n'ont  dans  leurs  pirogues  que  leurs  lances  ou  harpons, 
mais  point  de  peaux  à  reclianger;  la  vue  d'un  miroir, 
d'une  poupée,  leur  arrache  un  gros  rire  si  franc,  si  stu- 
pide  et  si  naïf,  qu'il  se  communique  à  tous  sur  le  pont. 
Kouml  koumf  (femme),  kublounakî  (de  blanc), 
crient-ils. 

Quand,  le  vocabulaire  de  Washington  en  main,  on  leur 
lit  les  phrases  qui  parlent  de  deux  navires  disparus,  ils 
répondent  qu'ils  le  savaient  déjà. 

Celte  nouvelle,  du  reste,  et  l'appât  d'une  récompense 
sont  bien  certainement  la  source  de  la  fable  imaginée 
par  eux  et  répandue  par  Parker  en  1849,  et  de  celle  du 
Prince- Albert  en  1850.  Quand  on  a  vu  ces  gens-là,  qui 
croirait  jamais  qu'ils  eussent  pu  massacrer  cent  trente 
Européens?  Ils  sont  enchantés  des  cadeaux  gratuits  de 
boites  de  fer-blanc  vides.  Une  lance  terminée  par  une 
dent  de  morse  me  tente,  et,  malgré  me    enchères,  je  ne 
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puis  l'obtenir;  je  ne  sais  à  quoi  attribuer  le  haut  prix 
qu'y  met  son  propriétaire,  lorsque  M.  Sinitii  me  traduit 
que  c'est  du  manche  qu'il  ne  velit  pas  se  séparer;  le 
manche  est  en  bois,  et  il  ne  saurait  où  en  trouver  d'au- 
tre; quant  à  l'ivoire,  il  n'y  tient  pas.  Je  remar(|ue  en 
effet  que  les  manches  de  tous  leurs  ustensiles  de  pèche 
ont  rap|)arcnce  de  débris  de  navires  flottés  par  les  gla- 
ces, ce  n'est  que  comme  cela  en  effet  qu'ils  ont  du  bois. 
La  carcasse  de  leurcanot  est  généralement  en  fanons  de 
baleines.  Pauvres,  pauvres  créatures,  dont  les  besoins 
sont  si  restreints,  et  qui  cependant  ont  tant  de  diflicullé 
à  les  satisfaire  ! 

Un  coup  (l'œil  jeté  sur  le  pont  les  a  convaincus  que 
nous  ne  sommes  point  des  baleiniers  ;  ils  nous  commu- 
niquent cette  impression,  et  semblent  se  demander  :  Que 
diahle  viennent-ils  faire  ici?  Puisque  ce  n'est  pas  pour 
pêcher  des  baleines,  ni  des  unicornes,  ni  des  phoques, 
quel  motif  peut  chasser  de  chez  eux  des  gens  qui  sem- 
blent avoir  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre? 

Quelques  vases  de  fer-blanc  que  nous  leur  donnons 
portent  leur  joie  à  son  comble,  et  font  de  nous  d'excel- 
lents amis  auxquels  ils  témoignent  leur  satisfaction 
autant  que  la  houle  le  leur  permet,  car  le  mouvement 
du  navire  les  incommode  d'une  façon  évidente,  bien 
qu'ils  doivent  être  habitués  à  ce  ballottement  dans  leurs 
canots.  Leur  langue  se,  compose  d'une  série  de  sons  gut- 
turaux qui  la  rend  très-rau(|ue,  et  ils  ne  paraissent  pas 
comprendre  les  signes  de  tête  affirmalifs  ou  négatifs  que 
comprennent  tous  les  sauvages.  Le  mot  propre  oui  ou 
nm,  anp  ou  namn,  est  le  seul  qui  parle  à  leur  intelli- 
gence. L'un  d'eux,  voyant  M.  Kennedy  prendre  du  tabac, 
en  demande,  et,  comme  je  lui  fais  signe  que  ça  fait  éter- 
nuer,  il  se  bourre  le  nez,  et  comprend  qu'il  faut  se  mou- 
cher, ce  qu'il  exécute  avec  ses  doigts  de  la  façon  la  plus 
consciencieuse.  Pendant  que  jécrivais  des  notes  sur  un 
morceau  de  pipier,  l'un  d'eux,  me  prenant  peut-être 
pour  un  docteur,  me  fait  signe  qu'il  désire  l'avoir,  et  les 
autres  alors  s'appochent  pour  jouir  de  la  même  faveur. 
Je  crois  qu'il  est  irès-blàmable,  peut-être  même  criminel 
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à  lin  certain  point  do  vue,  d'enlnlenir  ou  de  créer  chez 
ce»  crédules  natures  de»  idées  superstitieuse»  ou  fausses; 
mais  il  est  souvent  impossible  d»i  rési'  1er  à  leur»  désirs 
si  faciles  à  ssUisAiire;  des  ulluneUss  cliiiniqucs  excitent 
leur  grand  étonnement.  Je  leur  donne  à  chacun  un 
morceau  de  »ucre,  après  l'avoir  noilié,  et  reconnu  sans 
doute,  tous  disent  ;  Koumi  et  pyraminji,  faisant  entendre 
qu'ils  le  gardent  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants  qui 
doraient  là-lms;  du  moins  nous  interprétons  ainsi  leur 
pantomime  delà  tôle  placée  sur  la  main,  pantomime  com- 
mune il  tous  les  peuple».  Il  y  aurait  (luelque  chose  de 
bien  iiies(|uiii  i!ans  tous  ces  petits  triomphes  si  faciles 
tic  la  vanité  de  notio  civilisatiou,  si  on  y  melUiil  le  inoiii- 
ilre  sérieux  ;  mais  un  est  gagné  par  cette  naïve   simpli- 
cité, et  on  ne  peut  s'empècUer  de  jouir  de  leur  éloniie- 
menl,  sans  chercher  à  leur  donner  une  idée  de  notre 
supériorité,  qu'ils  ne  reconnaissent  d'ailleurs  (pie  dans 
l'avantagi;  d'avoir  du  fer  et  du  bois.  La  pùcho  a  été  mau- 
vaise pour  eux  celte  année,  disent- ils.  Il  y  a  à  terre  des 
daims,  qu'ils  tuent  surtout  lorsqu'ils  passent  l'eau  à  des 
épo(|ueset  des  flux  connus.  Je  n'ai  point  remarqué  qu'ils 
léchassent  les  objets  échangés  comme  le  font  ceux  de  la 
baie  d'iluiison.  L'un  d'eux  avait  des  mar.i  >!S  de  lèpre 
bien  caractérisées  par  la  blancheur  de  lait  'le  sa  poitrine. 
Nous  leur  laissons  une  notice  sur  parchemin. 

25  AOCT.  —  Nous  sommes  encore  en  calme,  ma»s  un 
peu  trop  loin  sans  doute  pour  que  nos  amis  d'hier  vien- 
nent nous  revoir.  Je  trouve  du  reste  de  leur  visite  un 
souvenir  peu  agréable,  contre  lequel  cependant  on 
m'avait  bien  prévenu.  —  Je  réfléchis  à  nos  nouvelles, 
et  je  ne  sais  qu'en  déduire  :  si  c'étaient  les  navires  de  sir 

John! 

Je  pense  que  les  Esquimaux  se  sont  trompés,  et  que  ce 
sont  les  deux  brigs  de  M.  Penny,  qui  ne  sait  pas  où  sont 
les  provisions  du  Norlh-Slar,  et  que  d'ailleurs  ses  in- 
structions rappellent  au  pays  cette  année  de  la  façon  la 
plus  pressante. 

Nos  chiens  sent  tout  à  fiùt  civilisés;  ils  aboyaieat  hier 
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aprfts  ce  costume  qu'ils  doivent  hifn  connatlre  cepen- 
dant. I-es  naturels  ici  semblent  avoir  connaissance  de 
ceux  de  l'autre  côté.  Est-ce  par  les  navires  ou  par  tradi- 
tion/ 

26  AOi'T.  —  Nous  sommes  retenus  p.»r  le  calme  pr^s 
du  cap  llnrney,  entre  la  baie  de  Pond  et  la  haie  l'oxsos- 
sion.  Que  ne  sommes- nous  dune  au  temps  on  chaque 
navire  aura  une  machine  &  vapeur  sans  avoir  besoin  de 
charbon,  etc.  !  Combien  nous  bénirions  le  moindre  pro- 
pulseur qui  nous  donnerait  une  vitesse  d'un  noeud  seu- 
lement ! 

Voici  trois  jours  que  le  capitaine  Kennedy  et  moi  avons 
demandé  A  élre  réveillés  aussitôt  que  nous  serons  près 
de  la  baie  Possession;  le  désenchantement  nous  empêche 
d'admirer  ces  miiguifiques};laciers;  ces  sortes  de  vallées 
remplies  de  neijfe  jusqu'aux  faites  des  blancs  pics,  el  sur 
lesquelles,  lorsqu'elles  sont  à  un  niveau  inférieur,  ser- 
pentent des  ruisseaux  de  neige  fondue.  Vers  (|uatrc 
heures  du  soir,  notre  allention  est  éveillée  par  un  bruit 
de  rames  comme  dimanche,  et,  à  l'aide  de  nos  loniçuos- 
vues,  nous  distinguons  trois  canots  qui  se  dirigent  vers 
nous;  nous  continuons  notre  route,  filant  deux  nœuds, 
n'ayant  pas  d'intérêt  à  communiquer  avec  eux;  mais  ils 
gagnent  rapidement  sur  nous.  M.  Leask  dit  qu'il  les  a 
vus  filer  sept  nœuds  à  la  pagnye. 

L'obstination  de  leur  poursuite  nous  faisant  supposer 
qu'ils  ont  peut-être  quelque  chose  à  nous  transmettre, 
on  met  en  panne,  et  bienlùt  nous  reconnaissons  nos  amis 
de  dimanche.  Bien  qu'il  lit  jour,  on  ne  les  avait  pas 
vus,  et  il  est  étonnant  d'observer  combien  le  son  se 
propage  rapidement  et  avec  force,  car,  lorsqu'on  les  a 
vus,  ils  paraissaient  à  l'horizon  du  tillac,  au-dessus  du 
gouvernail,  c'est-à-dire  à  une  hauteur  de  quinze  pieds, 
et  depuis  longtemps  déjà  on  les  entendait.  —  Ils  appor- 
tent à  bord  des  dents  d'unicorne,  dont  l'une,  que  j'a- 
chète pour  deux  scies,  a  plus  de  sept  pieds  anglais. 
M.  Kranz,  dans  son  Histoire  du  Groenlcmd,  dit  que  ces 
cornes  coûtaient  douze  cents  livres  sterling.  J'échange 
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également  des  cercles  de  barriques,  des  couteaux,  des 
mouchoirs,  pour  un  arc  et  des  ttèches,  bien  qu'ils  fissent 
des  difficultés  au  commencement,  difficultés  que  le  pré- 
sent des  cercles  lève  de  suite.  Les  daims,  di:.ent-ils,  sont 
communs  ;  les  questions  sur  les  navires,  amènent  les 
mornes  réponses  que  précédemment,  et,  à   un  certain 
nombre  de  lunes,  ajoutent-ils,  ils  ont  vu  passer  deux 
navires  pris  entre   les  glaces.  Veulent-ils  parler  des 
Américains?  Celui  (pii  a  dessiné  les  navires  ayant  été 
interrogé  sur  la  configuration  de  la  côte,  la  dessine  avec 
une  précision  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  en 
comparant  son  dessin  à  la  carte.  Le  capitaine  Parry, 
du  reste,  dans  son  deuxième  voyage,  a  eu  l'occasion  de 
remarquer  celte  faculté  chez  eux,  et  en  particulier  chez 
une  femme  esquimau  appelée  Iglooiik.  Il  fait  communi- 
quer le  passage  (inkl)  de  Navy-Board  avec  la  baie  de 
Pond,  et  dit  que  les  narvals  font  le  tour;  il  dessine  leurs 
campements  et  représente  les  narvals  par  le  bruit  de 
leur  soufllc.  Dans  la  pirogue,  ils  ont  une  espèce  d'outre 
formée  d'une  peau  qu'ils  remplissent  d'air  en  soufllant 
dedans;  elle  se  ferme  avec  un  bouchon  d'ivoire,  et  leur 
sert  d'ancre  flottante  lorsqu'ils  sont  surpris  par  le  mau- 
vais temps.  Ils  brûlent  de  la  mousse  trempée  dans  l'huile. 
Leurs  pantalons  descendent  un  peu  au-dessous  du  ge- 
nou. 

Après  les  avoir  bourrés  de  biscuits,  nous  leur  faisons 
les  honneurs  de  l'orgue  ;  l'un  d'eux,  ivre  de  joie,  se  livre 
aux  hurlements  les  plus  frénétiques;  il  saute,  se  roule, 
se  tord,  fait  les  plus  hideuses  contorsions,  grince  des 
dents,  et  se  laisse  retomber  comme  épuisé  par  l'excès 
du  plaisir.  Le  violon  qu'ils  ont  entendu  sans  doute  à 
bord  de  quelques  baleiniers  les  étonne  et  les  ravit  moins; 
un  fusil  qu'on  leur  prête  est  déciiargé  plusieurs  fois  sans 
effroi,  et  avec  une  justesse  qui  prouve  que  leur  coup 
d'œil  est  aiguisé  par  la  nécessité  de  ne  pas  perdre  leurs 
flèches.  Les  pauvres  êtres  ont,  comme  les  chiens  de  l'est, 
le  caractère  vorace;  quand  on  leur  offre  quelque  chose, 
ils  le  prennent  et  s'en  saisissent  sans  témoigner  la  moin- 
dre reconnaissance. 


les  couteaux,  des 
bien  qu'ils  fissent 
:uUés  que  le  pré- 
s,  di:.ent-ils,  sont 
ires,  amènent  les 
et,  à   un  certain 
,  vu  passer  deux 
nt-ils  parler  des 
navires  ayant  été 
,e,  la  dessine  avec 
le  pas  admirer  en 
capitaine  Parry, 
i  eu  l'occasion  de 
:n  particulier  chez 
,  Il  lait  communi- 
d  avec  la  baie  de 
ir;  il  dessine  leurs 
s  par  le  bruit  de 
ine  espèce  d'outre 
d'air  en  soufllant 
m  d'ivoire,  et  leur 
irpris  par  le  mau- 
înipée  dans  l'huile, 
au-dessous  du  ge- 

,  nous  leur  faisons 
vre  de  joie,  se  livre 

il  saute,  se  roule, 
jrsions,  grince  des 
épuisé  par  l'excès 
sndu  sans  doute  à 
î et  les  ravit  moins; 

plusieurs  fois  sans 
ive  que  leur  coup 
le  pas  perdre  leurs 
î  les  chiens  de  l'est, 
Tre  quelque  chose, 

témoigner  la  moin- 


—  97  — 

Ils  proposent  de  venir  avec  nous  au  passage  de  Navy; 
mais,  dans  la  nuil,  le  vont  s'élève,  et  nous  les  renvoyons 
les  mains  pleines  plutôt  que  de  leur  faire  courir  le  risque 
d'abandonner  leurs  familles.  —  La  brise  se  fait,  et,  en 
même  temps,  ce  qui  arrive  toujours  dans  ces  parages, 
un  épais  brouillard  ;  il  nous  faut  abandonner  le  projet 
d'aller  à  la  baie  Possession,  en  dépit  de  l'importance 
«jue  notre  relAche  pourrait  avoir.  (J'ai  pensé  depuis  que 
ce  peuvent  être  les  deux  navires  Résolnte  et  Assistance, 
envoyés  par  le  capitaine  Âustin  pour  des  provisions,  ne 
sachant  pas  qu'il  y  en  a  à  Navy;  pourtant,  s'ils  eussent 
passé  en  vue  de  terre,  ils  auraient  vu  le  fanal. 

Noire  conversation  revient  naturellement  sur  le  bon- 
heur dont  peuvent  jouir  les  Esquimaux.  Ils  sont  plus 
heureux,  disent  les  uns,  de  n'avoir  pas  nos  besoins, 
pendant  que  les  autres  s'apitoient  sur  leur  sort;  mais  si 
on  ramène  ainsi  le  bonheur  à  un  petit  nombre  de  be- 
soins et  à  la  possibilité  de  les  sjitisfaire,  on  nie  la  civili- 
sation, le  développement  de  l'esprit  humain,  la  cause 
enfin  pour  laquelle  nous  sommes  ici;  car  il  est  évident 
que  notre  intelligence  ne  s'exerce  que  sous  l'aii^uillon 
du  besoin;  et  rétrécir  le  cercle  de  nos  recherches  au 
rayon  de  nos  besoins  matériels,  c'est  amoindrir  bien 
vite  toute  chance  de  progrès,  et  ce  n'est  qu'après  la  sa- 
tisfaction des  appétits  physiques  qu'on  peut  songer  à  la 
faim  et  à  la  soif  morales;  c'est  la  transition  de  l'ère  de 
sauvagerie  à  l'ère  civilisée.  Les  pauvres  Huskis  m'en- 
traînent bien  loin  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  sans  émotion  le 
bon  M.  Kennedy  priant  Dieu  de  faire  desceiulre  les 
rayons  de  sa  bonté  sur  ces  pauvres  païens,  qui  ne  com- 
prenaient pas  ce  que  nous  faisions,  alors  que  nous 
priions  ►pour  eux,  et  venaient  chanter  au  panneau  lors 
de  l'hymne  du  soir.  -•  Lorsqu'ils  sont  pris  entre  deux 
"amcs,  ils  tiennent  la  pagaye  horizontale  au-dessus  de  la 
tète  pour  que  l'eau  ne  la  touche  pas,  car  ces  longues 
embarcations  sont  très-difficiles  à  gouverner,  et  ils  sont 
en  grand  danger,  du  moment  où  ils  perdent  leur  sang- 
froid. 

Lèpre  des  peuples  iclhyophages  :  dents  vilaines.  Ils 
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ont  couché  dans  une  voile  sur  le  pont   et  quand  ils  se 
lèvent  répiindent  une  odeur  infecte.  Je  leur  ai  donné 
des  gravures  pour  les  Kounas.  Bien  qu  ils  ne  soient  pas 
icthyophages  précisément,  mais  seulement  à  moitié   <ls 
doivent  avoir  beaucoup  de  maladies  cutanées,  surtout 
par  suite  de  leur  saleté.  L  un  d'eux  nous  montre  sur  son 
bras  l'empreinte  de  ses  dents.  Nous  lui  demandons  s  ils 
avaient  souffert  pendant  l'hiver  :  la  perte  d  un  fils  bien- 
aimé  l'a  plongé  dans  une  profonde  douleur,  dont  celte 
mutilation  est  le  témoignage.  Le  cri  du  cœur  paternel, 
la  sublimificalion  de  l'homme  si  simplement  dite,  tracée 
en  caractères  de  sang  sur  son  bras,  changèrent  complè- 
tement la  disposition  de  nos  esprits,  et  ce  pauvre  sau- 
vage, qu'un  instant  avant  je  regardais  comme  une  ma- 
rionnette, quelque  chose  d'un  peu  plus  amusant  qu  un 
chien  savant,  grandit  tout  à  coup  à  mes  yeux    et  le  ca- 
ractère d'un  père  qui  pleure  m'impose  le  plus  profond 
respect;  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  prendre  tout  a  fait 
au  sérieux.  A  cette  faculté  mécanique  d'imilalion  qu  ils 
ont  à  un  degré  éminent,  ils  ne  joignent  sans  doute  pas 
la  mémoire  des  mots,  car,  après  de  fréquentes  relations 
avec  les  baleiniers,  à  peine  connaissent-ils  les  mots  yes 
et  no,  bien  qu'ils  répètent  avec  une  surprenante  exacti- 
tude les  mots  prononcés  devant  eux.  Je  songe  toute  la 
soirée  à  cette  réhabilitation  par  l'amour  paternel.  Sur- 
prenant effet  de  ceUe  concentration  sur  un  point  fir.e 
racontée  par  Richardson,  de  l'homme  qui  nourrit  un 
enfant  :  amour  d'Igloolik  pour  son  mari.  Nous  aurions 
bien  voulu  les  emmener  avec  nous,  mais  ils  ont  leurs 
familles.  Grande  discussion  sur  le  bien  qu'on  peut  leur 
faire. 

27  AOUT.  —  Temps  couvert  et  mer  très-grosse,  aussi 
grosse  que  celle  que  nous  avons  eue  en  venant;  les  la- 
mes mesurées  ont  dix  et  quinee  pieds  de  hauteur  par 
l'horizon  ;  il  nous  fout  renoncer  à  aller  à  la  baie  Powes- 
ùon.  Il  parait  que  môme  en  calme  il  y  a  une  forte 
houle  sur  la  plage,  et  nous  continuons  pour  Navy-Board, 
où  nous  prendrons  des  provisions;  nous  tombons  «ou- 
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dainement  sur  un  courant  de  glanons  flottants  qui  nous 
force  à  ralentir;  il  nous  faut,  dans  la  nuit  surtout,  bien 
veiller  pour  ne  pas  heurter  à'ice-bergs  ou  de  gros  gla- 
çons. Le  soleil  se  couche  maintenant  à  neuf  heures  en- 
viron. Pauvres  Esquimaux  !  qui  se  dévouera  à  vous  civi- 
liser? Les  frères  Moraves  ont  des  missionnaires;  mais 
plus  bas,  sur  presque  toute  l'étendue  de  la  côte,  les 
malheureux  se  trouvent  bloqués  dans  un  étroit  cordon 
par  la  faim  et  le  froid  des  deux  côtés.  Quelle  noble  en- 
treprise que  celle  de  sir  John  Franklin!  Les  hommes  de 
ce  caractère  ont  un  pouvoir  sympathique  bien  grand 
sans  doute  pour  faire  germer  le  dévouement  partout  sous 
leurs  pas!  Comme  son  livre  est  naïf!  comnf>e  il  dit  sim- 
plement :  «  Nous  mourions  de  faim  !  »  et  que  d'images 
lie  réveillent  pas  ces  simples  mots!  MM.  Parry  et 
Franklin,  dans  une  ligne  d'écrit,  MM.  Arago  et  de  Hum- 
boldt  de  même,  ont  bien  le  même  genre,  celui  de  la 
grandeur  de  la  vérité.  —  Mes  projets  du  pôle  nord  con- 
tiijuent  de  m'occupor;  de  plus,  je  veux  proposer  à 
M.  Kennedy,  l'année  prochaine,  d'examiner  (laissant 
partir  le  Prince-Albert)  la  côte  entre  la  ."i'ière  Copper- 
mine et  Boothia-Félix,  et  de  remonter  la  Coppermine 
ou  la  Mackenzie,  à  l'embouchure  desquelles  nous  nous 
rendrons  avec  la  chaloupe  à  vapeur,  ou  de  nous  en  aller 
par  le  détroit  de  Behring. 

28  AOUT.  —  Grosse  houle  et  calme;  temps  plus  clair. 
Il  faut  faire  attention  de  ne  pas  se  tromper  sur  la  confi- 
guration des  inlets  (passages)  ou  plutôt  leur  aspect  de 
large,  car  plusieurs  fois  des  glaciers,  laissant  entre  eux 
de  grandes  vallées  derrière  lesquelles  se  voyaient  des 
pics,  m'ont  induit  en  erreur.  Sur  les  distances,  le  long 
de  la  côte,  l'œil  se  trompe  encore,  à  cause  de  la  grande 
hauteur;  on  les  estime  trop  petites.  — Le  gaillard  d'avant 
fait  une  pétition  pour  demander  «  une  ration  extraordi- 
naire d'eau-de-vie,  bien  qu'il  ne  leur  en  soit  pas  dû; 
mais  ils  allèguent  pour  prétexte  que  les  provisions  ne 
sont  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  d'honnêtes  marins 
anglais  auraient  le  droit  de  l'espérer.  »  Cette  pétition  se 
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termine,  suivant  l'usage,  par  l'assurance  du  plus  profond 

respect. 

M.  Kennedy  me  demande  mon  avis,  et  je  pense  qu'on 
peut  les  satisfaire  sans  danger  :  refuser  serait  nous  ex- 
poser à  de  la  mauvaise  volonté  de  leur  part,  bien  que  je 
sois  convaincu  qu'ils  oui  obéi  à  un  préjugé,  car  il  y  a 
chez  eux  plus  de  crainte  que  de  penchant  à  l'égard  des 
spiritueux. 

29  AOUT.  —  Après  avoir  perdu  de  vue  les  pics  de 
Byani-Martin  et  la  pointe  basse  du  cap  Ilay,  nous  sommes 
prispar  une  jolie  brise  et  par  un  épais  brouillard,  lequel 
nous  fail  tomber  sur  des  morceaux  de  glace  énormes; 
on  met  en  travers  afin  d'entrer  dans  le  passage  de  Navy- 
Board.  Nous  avons  perdu  cinq  précieuses  heures,  et  en- 
fin on  renonce  une  fois  de  plus  à  ce  qu'on  s'était  pro- 
posé; nous  faisons  roule.  —  Ah!  la  vapeur!  la  vapeur! 
—  Dans  l'après-midi,  calme. 

Je  crois  décidément  que  s'il  y  a  deux  navires  de  pass^, 
c'est  YAssislance  et  Résolule,  conduits  par  le  capitaine 
Ommancy;  les  steamers  ont  été  laissés  derrière;  que 
pensera-ï-on  au  pays  en  ne  nous  voyant  pas  écrire?  On 
nous  croira  pris  de  nouveau  en  compagnie  des  Améri- 
cains. D'après  M.  Leask,  trois  baleiniers  français  seule- 
ment semblent  èlrc;  jamais  venus  ici,  Mademoiselle,  Ville 
de  Dieppe,  Tourville. 

30  AOUT.  —  Les  Esquimaux  garnissent  les  crêtes  de 
leurs  pagayes  d'ivoire  assez  précieux,  afin  que  le  bois  ne 
s'en  abîme  pas,  et  tout  l'or  du  monde  ne  vaudrait  pas 
pour  eux  quelques  kilogrammes  de  fer  ou  d'acier  :  c'est 
l'histoire  du  coq  et  de  la  perle,  mji  grain  de  mil  ferait 
bien  mienx  mon  affaire!  Dans  la  matinée,  un  fort  coup 
de  vent  se  déclare  dans  l'ouest,  et  nous  sommes  bientôt 
réduits  aux  bas  ris,  trinquette,  petit  foc  et  voile  d'étai. 
La  mer  est  très-grosse,  les  lames  ne  dépassent  cependant 
pas  quinze  pieds,  ce  qui  m'étonne,  et  je  crois  qu'à  moins 
de  vérification ,  on  est  souvent  porté  à  s'exagérer  leur 
hauteur. 
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Notre  goélette  court  et  plonge,  passant  sur  ou  sous  la 
lame  qui  balaye  souvent  notre  pont,  sautant  de  l'une  à 
l'autre  comme  les  enfants  dans  les  sillons.  Notre  compas 
varie  d'une  façon  remarquable  dans  le  louvoyage,  faisant 
une  différence  de  trois  pointes  chaque  fois  qu'elle  prend 
les  amures  à  tribord.  Malheureusement  le  navire  n'a  pas 
été  essayé  sur  les  différentes  aires  de  vent.—  Soins  appor- 
tés maintenant  à  ce  sujet  dans  la  marine  anglaise,  créa- 
tion d'un  bureau  spécial.  —  Le  courant,  comme  toujours, 
est  dans  la  direction  du  vent  et  nous  rejette  en  arrière 
du  point  où  nous  étions. 

\ers  minuit,  le  temps  s'éclaircit,  et,  pour  la  première 
fois,  nous  voyons  quelques  étoiles  ou  planètes.  J'ai  es- 
sayé l'autre  jour  d'avoir  la  hauteur  des  pics  de  Byam- 
Martin  afm  de  voir  la  limite  inférieure  des  neiges  perpé- 
tuelles, mais  le  résultat  est  trop  incertain.  Les  lames 
roulent  de  gros  glaçons  très-dangereux  et  qui  nous  bri- 
seraient comme  du  verre.  Nous  avons  reconnu  les 
monts  Cmingham  et  cette  baie  de  Croker  dont  les  envi- 
rons sont  bordés  A'inlets,  —  ouvertures  béantes  dont  on 
ne  sait  pas  le  fond,  conduisant  je  ne  sais  où,  peut-être 
isolant  cette  portion  de  terre  et  faisant  du  Groenland  une 
autre  partie  du  monde.  —  Ce  sont  toujours  des  pics  et  des 
glaçons  ou  de  grandes  tables  blanches  sur  lesquelles  des 
ruisseaux  de  neige  fondue  festonnent  leurs  gracieux 
méandres  —  Enfm,  nous  avons  raccourci  de  plus  en  plus 
l'échelle  de  nos  désirs  ambitieux,  puis,  plus  modestes, 
nous  les  bornons  aujourd'hui  à  la  stricte  né-essité  de 
trouver  un  port  de  refuge  pour  l'hiver.  Tout  cela  sera- 
t-il  en  vain?  Il  y  a  un  an,  le  Prince- Albert  se  trouvait  où 
nous  sommes,  portant  en  Angleterre  les  restes  trouvés 
au  cap  Riley.  Il  est  bien  prouvé  que  toutes  prévisions, 
tous  calculs,  sont  faux,  appliqués  à  ce  que  l'on  pourra  ou 
ne  poui^ra  pas  faire. 

Sir  Ed.  Parry  disait,  avec  raison,  qu'il  déplore  la  né- 
cessité où  est  l'amirauté  de  donner  des  instructions  qui 
devraient  se  réduire  à  ceci  :  «  Voilà  nos  intentions,  faites 
pour  le  mieux.  »  Mais  à  quoi  bon  se  lamenter?  peut- 
être  marchions-nous  dans  une  fausse  et  périlleuse  voie 
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dont  ces  retards  nous  éloignent.  La  résignati<.n  de  la»  plus 
humble  espérance  ne  vaut- elle  paf«  les  inutiles  combat» 
du  plus  orgHeilleux  désespoir? 

31  AOUT.  —  Calme.  Hélas  !  que  sont  devenus  nosi  beaux 
plans  d«  campagne?  c'est  à  peine  si  nous  pourrons  ga- 
gner le  port  Léopold  avant  que  la  glace  le  bloque. 
L'homme  propose  et  Dieu  dispose.  Les  terres  du  nord  du 
détroit  de  Lancaster  ont  une  remarquable  apparence  à 
partir  do  l'ouest  de  la  baie  do  Croker  :  ee  sont  de  haute» 
tables  dont  le  sommet  est  nivelé  d'une  façon  presque 
régulière.  Les  réflexions  du  soleil  sur  ces  masses  cou- 
vertes de  neige  sont  tellement  bizarres,  entremêlées  avec 
les  nuages,  que  tous  nous  nous  communi(iuons  cette 
même  pensée,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  sir  Jame» 
Uoss  se  soit  trompé  en  1818,  car  les  nuages  joignent  la 
terre  des  deux  bords,  et  il  semblerait,  e»  effet,  qu  une 
chaîne  de  montagnes  ferme  le  détroit  à  une  vingtaine  dft 
milles  de  nous. 

|.r  SEPTEMBRE.  —  Dans  la  nuit  un  nouveau  coup  de 
vent  se  déclare  ;  mais  cette  fois-ci  c'est  de  l'est  qu'il  nou» 
vient  et  plus  fort  (jHe  le  dernier,  et  comme  le  temps  est 
très-épais  nous  courons  d'un  bord  à  l'autre  du  détroit. 
—  Dans  la  journée,  une  lame  défonce  nos  parois.  Noue 
rencontrons  des  glaçons  chaque  fois  que  nous  sournae» 
près  de  terre. 

2  SEPTEMBRE.  —  Même  temps  :  vent  d'est.  Dans  la  m»^ 
tinée,  vers  quatre  heures,  au  lieu  de  courir  en  travers  du 
détroit,  on  laisse  porter.  — A  huit  heures  du  matin,  aui 
environs  du  cap  Pellfort,  on  voit  la  glace  que  M.  Leask 
déclare  être  le  pack,  et  nous  virons  de  bord,  un  peu  tôt 
peut-être,  mais  enfin  avec  celte  brise  de  huit  nœuds, 
grosse  mer,  il  n'est  pas  prudent  de  s'y  enfoncer,  car  re- 
monter ensuite  contre  le  vent  ne  serait  ni  sûr  m  facile. 
Enfin,  à  deux  heures,  par  74"  et  85°  40',  on  rencontre  le 
pack  de  nouveau,  ce  que  j'avais  du  reste  supposé  d'après 
les  rapports  du  capitaine  Forsyth  et  de  sir  James  Ross. 
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Il  est  alors  convenu  que  l'on  louvoiera  pour  doubler  le 
cap  et  entrer  dans  Vinlet.  Pour  moi,  et  en  cela  je  suis 
d'accord  avec  M.  Kennedy,  j'aurais  voulu  qu'on  poussât 
dans  l'ouest  autant  que  possible,  afin  d'hiverner  même 
au  port  Winfer;  mais  il  aurait  fallu  pour  cela  côtoyer  le 
pack  jusqu'à  ce  qu'on  y  trouvât  une  ouverture.  Vapeur  f 
vapeur!  que  ne  t'avons-nous  à  notre  secours!  Nous 
sommes  obligés  d'en  venir  à  embarquer  notre  canot  de 
tribord.  La  mer  est  plus  grosse  que  jamais  et  lave  le 
pont  toutes  les  cinq  minutes. 

3  SEPTEMBRE.  —  Vcrs  huit  heures  le  temps  s'embellit 
un  peu,  nous  sommas  sur  la  côte  nord  aux  environs  dtt 
cap  York,  mais  dans  l'ouest,  et  nous  suivons  la  côte.  Le 
brave  M.  Kennedy,  qui  tiendrait  à  faire  le  plus  possible, 
voudrait  reconnaître  l'état  de  la  glace,  voir  si  nous  pou- 
vons aller  à  la  baie  de  Brenlfort,  remonter  à  Léopold, 
aller  à  Griffith,  et,  si  nous  ne  pouvons  y  entrer,  revenir 
àLéopold.  Mais  ce  n'est  pas  tenir  compte  de  l'éiat  avancé 
de  la  saison,  du  vent  et  de  notre  inhabileté  en  cas  de 
calme,  etc.,  de  sorte  qu'il  pourrait  se  faire,  comme  l'an 
dernier,  qu'ayant  trouvé  le  port  Léopold  ouvert  en  re- 
montant dans  le  nord,  nous  le  trouvions  fermé  en  venant 
dans  l'est.  —  Mais  tous  les  avis  écrits  reçus  des  hommes 
compétents  appellent  Spécialement  l'attention  sur  ce 
point  :  mettre  le  navire  en  sûreté,  et  mon  avis  serait,  si 
le  port  Léopold  est  ouvert,  d'y  entrer,  sinon  au  port 
Bowen  ou  au  port  Nail;  mais  l'essentiel  eût  été  de  con- 
nallre  les  dépêches  qui  peuvent  et  doivent  se  trouver  à 
Léopold  ;  aussi  eussé-je  préféré,  ayant  bon  vent,  y  relâ- 
cher d'abord.  A  une  heure  et  demie  nous  nous  dirigeons 
sur  Léopold  ;  temps  à  grains,  forte  brise.  A  cinq  heures 
nous  rencontrons  la  glace  courant  de  l'ouest-nord-ouest 
àl'est-sud-est;  brouillard  épais.  —Il  est  convenu  que 
nous  louvoierons  pour  doubler  le  cap  Clarence  et  essayer 
de  nouveau  le  nord.  Le  temps  est  très-mauvais.  M.  Leask 
expose,  avec  raison,  que  la  saison  est  très-avancée, 
qu'elle  est  extraordinairement  douce,  et  que  c'est  une 
chance  de  plus  pour  que,  aussitôt  ces  fortes  brises  tom- 
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bées,  la  tempcralure  descende  subitement  très-bas,  et  que 
la  glace  se  forme  soudain  autour  de  nous.  —  Des  uni- 
cornes  viennent  se  montrer  tout  près.  -  Je  me  console 
de  tous  nos  ennuis  en  faisant  plus  de  projets  d  avenir  que 
jamais  :  JE  feuai  des  livres  qui  seront  oes  dots  pour 
MES  sœurs;  je  lâcherai  ensuite  de  faire  partie  d'une  ex- 
pédition fianvaisc  sur  un  petit  vapeur  à  hélice,  etc.  —  A 
minuit  je  vois  la  terre,  près  de  la  baie  Batty,  j  imagine, 
et  on  vire  de  bord. 

4  SEPTEMBRE.  -  L'autre  bordée  nous  amène  près  du 
capClarence.  Le  temps  est  plus  clair,  la  brise  plus  ma- 
niable; el  lorsque  M.  Leask  déclare  que  le  port  Léopold 
semble  libre,  point  n'est  besoin  de  dire  notre  joie.  - 
Peut-être  sont-ils  là  ces  pauvres  absents,  si  longtemps 
attendus,  si  longtemps  cherchés,  peut-être   au  moins 
aurons-nous  de  leurs  nouvelles.  Cette  pensée  commune 
nous  anime,  et  tous  les  visages  sont  épanouis.  Hélas! 
notre  joie  n'est  pas  longue.  En  descendant  dans  le  sud, 
on  voit  que  le  port  est  rempli  d'une  glace  amoncelée 
sans  doute  par  ces  dernières  brises  d'est  :  il  est  même 
impossible,  dit  M.  Leask,  d'y  débarquer.  La  mer  est 
grosse;  mais  enfin  on  amène  une  baleinière,  et  M.  Ken- 
nedy et  moi  nous  nous  rendons  à  terre.  A  une  longue 
distance  de  la  côte  se  trouve  une  barrière  de  glaçons 
(loose  ice)  bien  plus  difficile  à  franchir  qu'un  corps  so- 
lide, parce  qu'au  moins,  une  fois  débarqués,  nous  au- 
rions pu  haler  le  canot  ;  mais  la  houle  est  excessivement 
forte  les  glaçons  se  brisent  les  uns  contre  les  autres 
comme  des  galets,  et,  après  avoir  fait  de  vaines  tentati- 
ves, nous  sommes  obligés  d'y  renoncer;  nous  avons 
côtoyé  cette  glace  pendant  trois  heures,  de  huit  heures 
et  demie  à  onze  heures  et  demie.  —Le  navire,  en  panne 
au  vent,  vient  enfin  nous  chercher.  On  voit  parfaite- 
ment du  bord  la  maison  et  le  fanal  laissés  par  sir  James 
Ross,  et  c'est  le  cœur  serré  par  un  désappointement  de 
plus  que  nous  remontons  à  bord.  Nous  côtoyons  la  glace 
au  sud  dans  la  direction  de  Fury-Beach.  Une  ceinture  de 
petits  glaçons,  gros  comme  la  tête,  précède  une  barrière 
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plus  forte;  ils  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  et 
n'attendent  qu'une  gelée  un  peu  vive  pour  se  former  en 
une  masse  compacte;  ils  suivent  les  mouvements  et  les 
ondulations  de  la  houle,  de  manière  à  donner  à  cette 
ceinture  l'apparence  d'une  cotte  de  mailles. 

Les  terres  de  Léopold  ressemblent  à  celles  de  la  baie 
de  Croker  :  terres  à  pic,  et  friables  dans  les  excavations, 
elles  offrent  à  la  neige  la  facilité  de  dessiner  les  p  us 
gracieuses  arabesques.  — Nous  voulions  essayer  de  Ué- 
barnuîr  là  où  la  glace  s'avance  le  moins,  mais  elle  est 
brisée  jusqu'au  pied  des  falaises,  au  bas  desquelles  d  n  y 
a  pas  de  berge,  ou  du  moins  elle  est  également  couverte 
de  glace.  Si  nous  pouvons,  nous  irons  à  la  baie  de  Brent- 
forl  ou  la  baie  Creswcll,  car  tout  vaut  mieux  pour  le 
succès  de  rexp.'dition  que  d'aller  sur  la  côte  est.  —  A 
mesure  que   nous  avançons,  la   côte  s'incliiiant  vers 
l'ouest,  ces  rochers,  moins  écliauffés  par  le  vent,  sont 
couverts  de  neige  :  on  dirait  de  hautes  murailles  de 
neige,  si,  de  loin  en  loin,  une  tache  noire  sur  leurs  laces 
perpendiculaires  ne  disait  que  la  terre  est  là. 

Après  avoir  descendu  la  côte  jusqu'à  quatre  à  cinq 
milles  au  sud  de  la  baie  Batty,  la  glace  s'avance  de  plus 
en  plus  dans  l'est.  Temps  brumeux  et  froid;  nous  gou- 
vernons alors  une  seconde  fois  sur  le  port  Boweu,  a 
noire  grand  déplaisir;  bien  que  nous  ayons  lait  notre 
plein  d'eau  en  laissant  le  pttck.  Tout  ce  qui  est  sur  le 
pont  est  consommé;  il  y  a  bien  encore  quelques  barri- 
ques de  provisions,  mais  elles  sont  fort  engagées  dans  la 
cale,  et,  de  toute  façon,  il  faut  aller  près  de  terre.  Le 
rapport  du  lieutenant  Robinson  nous  fait  connaître  une 
liste  de  nombreuses  provisions  à  Fury-Beach,  qui  nous 
eussent  été  fort  utiles,  car  je  prévois  bien  que  1  année 
prochaine,  ce  sera,  pour  retourner,  un  prétexte  auquel 
il  n'y  aura  pas  de  réponse. 

5  SEPTEMBRE.  —  Au  poiut  du  jour,  nous  sommes  en 
vue  de  terre;  nous  apercevons  un  petit  monticule  au 
nord-ouest  du  compas.  Je  reconnais,  en  dépit  de  ce  que 
dit  M.  Leask,  le  port  Bowen,  dans  l'île  «^tony,  qui  parait 
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(•ommP  une  laclie  sur  la  pointe  nord  d«  la  baie.  SupjMH 
sanl  (lue  noua  allons  au  n>ouillage,  je  propose  omcieUe- 
rnenl  à  M.  Kennedy  d'aller  en  canot  au  port  Leopold  y 
cherclier  le  dociiincnt  que  nous  y  pensons  trouver;  mwi 
il  in'.-xpli.iuc  son  projet,  qui  est  d'atten.lro  (|ue  le  vent 
d'est  soit  passé,  et  alors,  étant  sûrs  d'un  port  de  retraite 
vu  cas  de  inésav»M»lnre,  d'essayer  de  nouveau  d  y  ren- 
trer avec  le  navire.  Ce  point  de  départ  est  en  effet  essen- 
tiel pour  toute  expédition  on  canots  sur  Dootliia.  La  rôte 
est,  aussi  loin  que  nous  pouvons  voir  au  sud,  est  libre 
de  glace,  et  contraste  avec  la  côte  ouest,  car  elle  ne  porte 
pas  non  plus  la  moindre  trace  de  nei^je,  celle-ci  n  ayant 
été  fi.vée  à  l'ouest  dans  ces  derniers  jours  que  par  les 
vents  d'est.  —  Nous  nous  rendons  tous  deux  dans  un 
canot,  en  avant  »lu  navire.  Sir  Edouard  Parry  l'a  dilavec 
vérité,  rien  n'est  triste,  nu  et  désolé,  plus  que  déso- 
lant, que  l'aspect  de  celte  terre,  produit  de  je  ne  sais 
quelle  formation,  mais  qui  présente  un  sol  Iriable,  re- 
couvert de  pierres  plates,  scliisleuses,  je  crois,  qui  cou 
peut  nos  bottes  comme  du  verre  :  nous  examinons  la 
cùle  avec  soin  au  moyen  de  nos  lorgnettes  si  commodes 
dans  un  canot;  trois  cairm  frappent  immédiatement 
nos  yeux;  un  sur  l'ile,  un  autre  sur  le  Norlh  llill,  un 
troisième  sur  le  monument ,  et  enfin  un  quatrième  & 
gauclie  en  entrant,  sur  une  montagne.  Nous  parcourons 
vainement  l'ile  pour  y  trouver  quelque  document  laiwô 
par  Parry  en  182i  et  18^5.  Un  four  ou  une  forge  des 
débris  de  clous,  de  porcelaine,  de  cordages,  et  un  lam- 
beau de  toile,  sont  les  seules  traces  que  nous  rencon- 
trions :  les  clous  sont  rouilles,  mais  la  toile  reste  en 
parfait  état  de  conservation.  —  Le  navire  rentre  dans  la 
baie  pour  faire  de  l'eau,  et  après  avoir  renvoyé  le  ca- 
not, nous  gravissons  North-Hill   avec  la  plus  grande 
peine,  au  milieu  de  ces  pierres  qui  s'éboulent  sou»  nos 
pieds,  sur  une  pente  rapide  où  des  jambes  de  monta- 
gnards ne  seraient  pas  inutiles.  De  cette  élévation  de 
cinq  cents  pieds  (par  comparaison  avec  la  montagne  de 
gauche),  nous  dominons  les  alentours,  aussi  nus  que  les 
abords  de  la  baie;  nous  voyons  les  hauts  rochers  de  la 
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cMe  ouest  entourée  d'une  blanche  ligne  de  glace  :  éen 
traces  siir  iMipielles  on  ne   peut  se  tromper  iiidM|oent 
que  le  lièvre  d'Amérique  se  trouve  ass»-/,  «iMuidamment 
ici.  Nous  fouillons  également  le  viiirn  de  i«"tt«  colline, 
mais  sans  pins  de  Huccés;  à  dix  yards  (verges)  environ, 
nuelnues  pierres  peuvent  recouvrir  dtîs  cjlmdres.  mais 
nous  n'av(M.8  pa«  de  pioche  ni  de  pelle,  el  ne  pouvons 
nous  assurer  que  rien  n'y  est  déposé,  la  terre  elant  tort 
dure.   Nous  redescendons   plus  rapidement  que  nous 
n'étions  montés,  mais  au  grand  détriment  de  nos  liollcs, 
partie  trop  précieuse  de   l'habillement  d'un   voyageur 
arctique  pour  <pie  nous  n'y  fassions  pas  la  plus  grande 
attention.  Nous  nous  rendons  ensuite  à  l'eiKlroil  mar- 
nné  Observatoire,  indiqué  par  une  tombe  d'un  matelot 
qui  s'est  noyé  en  1825.  Un  léger  renllement  des  pierres 
indique  le  contour  circulaire  de  la  fosse;  ft  côte  nous 
remarquons  quel.pies  traces  el  deux  allées  dans  la  di- 
rection du  méridien,  sans  doute  pour  servir  d  indice 
aux  voyageurs. 

A  notre  débarquement,  le  cœur  nous  battit  ;  nous  pen- 
sions avoir  reconnu  des  pas  humains,  mais  leur  gran- 
deur démesurée,  puis  une  large  empreinte  de  la  forme 
d'un  lit,  nous  tirent   un  peu  plus  loin  connaître  qu  un 
ours  avait  passé  par  là.  Quelques  os  de  baleine,  des  dé- 
bris de  bouteilles,  de  verres,  marquent  le  passage  des 
Européens.  Lors  de  notre  retour,  une  luéce  de  corde 
d'une  douzaine  de  mètres  avec  la  marque  dn  gouverne- 
ment est  ramassée  sur  la  côte.  Pendant  que  nous  étions 
à  l'observatoire,  le  capitaine,  étant  allé  sur  l'ile,  a  fait 
rouler  quelques  pieiTcs  qui  tombent  tout  au   plus  de 
quatre  à  cinq  mètres;  mais,  répété  par  l'écho,  le  son  de 
leur  chute  est  tellement  augmenté,  que  nous  croyons 
d'abord  à  un  ébonlement  considérable  dans  la  baie.  Un 
corbeau,  quelques  dovekies  (pigeons  de  mer)  se  laissent 
approcher  de  très-près,  évidemment  peu   habitués  au 
voisinage  de  l'homme,  généralement  si  redouté  des  oi- 
seaux de  leur  espèce.  Je  n'ai  jamais  été  aussi  touché  que 
ce  matin  par  l'onction  de  M.  Kennedy  à  la  prière,  par- 
la ferveur  et  la  foi  avec  laquelle  il  suppliait  le  puissant 
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Dieu  (le  Jacob  (rin!»piiTr  nos  décisions,  tlp  conduire  nos 
projels.el  je  vois  bien  qu'il  n'est  point  de  force  qu'on  ne 
pnisi'  dans  une  foi  si  iirdenle!  Quelle  limite  y  a-l-il  h 
l'audace,  à  ce  qu'osera  entreprendre  le  courage  d'un 
bomnie,  non  pas  persuadé,  mais  convaincu  que  ce  qu'il 
fait,  Dieu  le  lui  a  suj{|;éré  et  lui  permet  de  le  faire?  Je 
demande  h  M.  Kennedy  un  ciuot  pour  aller  visiter  le 
port  Neil,  car  je  pense  que  plutôt  ipie  de  consommer  les 
provisions  du  port  Léopold,  destinées  à  sir  .1.  Franklin, 
s'il  vient  à  y  passer,  W  capitaine  Austin  aura  préféré 
faiie  |irendre  celles  qu'il  croit  déposées  au  port  Bowcu 
ou  au  port  Neil  :  si  on  ne  trouve  pas  de  note  ici,  il  est 
peu  probable  qu'il  y  en  ait  au  port  Neil,  car  ces  deux 
ports  tloivent  se  visiter  en  même  temps;  mais,  mais  à 
tout  événenu'nl,  et  cela  ne  nous  faisant  pas  perdre  de 
temps,  il  vaut  mieux  se  donner  complète  satisfaction  sur 
ce  point. 

(i  sKi'TF.MimE.  —  Aqiialrobeurcsdu  matin,  letbermo- 
nièlre  manpie  — -2",'2"2,  mais  la  température  nous  paraît 
tiède  cependant,  soit  que  nous  nous  liabituions  au  froid 
ou  que  réellement  l'action  calorique  des  rayons  du  so- 
leil soit  plus  {,'rantle  ici  que  dans  le  sud.  Après  avoir 
suivi  la  ((Me,  admirant  les  bizarres  desseins  formés  par 
les  projections  des  rocbers,  niitis  arrivons  à  l'entrée  du 
port  Neil,  (|ne  je  no  reconnais  tpie  la  carte  en  main,  car, 
bien  (pie  ne  pas.sant  pns  à  un  demi-mille  de  l'entrée, 
nous  n'apercevons  dans  le  Ciillit-Pcrcha  (|u'une  mince 
ligne  d'eau;  ce  n'est  qu'en  nous  enfoniant  dans  la  baie 
que  nous  découvrons  le  port,  dont  l'entrée  du  reste  n'a 
que  quatre  encAblures;  il  est  abrité  par  une  pointe  qui 
le  mas(|ue  entièrement,  parfaitement  défendu  coiilre 
tous  les  vents,  et  n'a  que  huit  encAblures  sur  sa  plus 
grande  longueur;  aussi  est-ce  là  (pie  sir  Ivloiiard  Parry 
se  relira  pour  s'y  réparer  après  la  perte  de  la  Furie;  mais 
c'est  précisément  parce  (|ue  les  eaux  n'y  ressentent  point 
l'inlluence  du  vent  que  la  boy  ice  s'y  forme  plus  vile,  et 
s'y  dissout  moins  rapidement  qu'au  port  Uowen.  Un 
cairn  placé  sur  le  monticule  du  nord  nous  parait  pouvoir 
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contenir  les  cylindres  que  nous  cherchons,  et,  armés  de 
pinces  et  de  pelles,  nous  nous  y  transportons;  mais, 
apr/^s  avoir  creusé  trois  pieds,  nous  trouvons  le  roc; 
rien  d'ailleurs  qui  indique  le  lieu  où  pourrait  se  trouver 
un  document;  peut-être  du  reste  n'y  en  a>t-il  pas; 
n'ayant  pas  à  bord  le  Voyage  qui  annonce  le  dépôt  des 
cylindres,  nous  ne  savons  à  quoi  nous  en  tenir. 

Un  homme,  John  Page,  y  est  mort,  mais  c'est  le  29 
août  182.'),  et,  comme  les  navires  sont  partis  le  31,  on 
n'a  pas  eu  le  temps  sans  doute  de  lui  faire  un  tombeau. 
Au  pied  de  cette  colline,  comme  au  temps  de  Parry, 
nous  trouvons  des  traces  d'Esquimaux,  c'est-à-dire  des 
pierres  marquant  le  rond  de  leur  tente  cl  celles  du 
foyer; ces  lieux  n'ont  sans  doute  pas  été  visités  depuis, 
et  c'est  une  question  intéressante  que  celle  de  savoir  & 
quelle  époque  a  commencé  cette  émigration  des  Esqui- 
maux vers  le  sud,  car  les  traces  de  l'Ile  Melville  indi- 
quent encore  que  jadis  ils  se  trouvaient  plus  au  nord  que 
maintenant.  Nous  observons  que  la  terre  se  refroidit 
sensiblement.  Pendant  notre  excursion,  l'un  de  nos 
hommes  était  resté  en  arriére,  près  du  canot,  faisant 
cuire  notre  frugal  déjeuner,  et  nous  nous  dirigions  du 
côté  de  la  fumée  qui  nous  servait  de  boussole;  mais 
nous  aperçûmes  que,  glissant  prés  de  terre,  elle  suivait 
le  contour  de  la  voie  jusqu'à  l'angle  de  la  baie,  où,  rece- 
vant la  brise,  elle  s'élevait  perpendiculairement.  — 
Nous  avons  vu  quelques  oies,  de  gros  bourgmestres,  de 
jolis  duvekies  au  corps  noir,  aux  pattes  d'un  rouge  de 
corail.  Les  derniers  surtout  semblent  peupler  les  baies 
de  la  côte. 

Étant  sur  la  colline  nord,  nous  crûmes  un  moment 
voir  la  fumée  d'un  bateau  à  vapeur  entre  l'Ile  Léopold 
et  le  cap  Clarence  ;  mais,  l'ayant  vu  toujours  à  la  même 
place,  sans  avancer  dans  le  vent  ou  sous  le  vent,  puis 
chassée  avec  rapidité  dans  le  sud-ouest  par  les  vents  de 
nord-est,  nous  conclûmes  que  c'était  un  nuage.  — 
Après  avoir  louvoyé  dans  le  Gutta-Percha,  qui  va  assez 
bien,  nous  avons  rejoint  le  navire  vers  une  heure.  —  A 
terre,  au  port  Bowen,  nous  avons  trouvé  des  fientes  de 
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nenlrix  -  Le  port  Neil  ne  fut  reconnu  qu'en  1824. 
'^  Je  repars  presque  immédiatement,  pour  recommencer 
la  faisan  ^ascnsion  de  Norlh-Hdl    avec  Ip^  .nsru- 
l!^s'nécessaires.  creusant  sans  P>-    -j^^^^^^^^^ 
qu'au  monument  et  au  lombean.  7.^»"^  la  o.rée  aes 
hom.nes  de  Téquipage  ramassent  à  1  «"^ro  t  'nd-què 
sur  la  carte  :  Observatoire,  mais  non  au  tombeau,  un 
é    it  au      «é  sur  une  planche,  portant  le  nom  d  obs  r- 
vaïe  :  au  pied  était  un  cylindre  J-^  .^^  ^,f  ^^^J^ 
nouvelle  feuille  de  cuivre,  avec  les  noms  de  \  HÉcia  ei  ue 
F«  »  Nous  nous  étions  obstinés  à  ne  pas  voir  le  monu- 
^«.•?^l  Pst  et  l'aurais  dû  persister  davantage  dans 
Ta  prem i're  i^lée     e  pensais'que  le  ««-beau  n^étail 
Ts  l'endroit  où  l'observatoire  s'était  trouvé,  par  la  di- 
f^rence  des  relèvements  qui  m'avait  frappé  sur  la  carte 
oSmes  mousses,  entre  autres  l'espèce  qui  a  servi  de 
comSible  ou  docteur  Rae,  croissent  entre  les  pierres 
.    walernent  ramassé  quelques  coquilles  roulées  dans 
U    u-is  eTu  formé  par  la  n.ige  fondue.  -J'aurais  voulu 
au'ôn  essayai  immédiatement,  soit  d'entrer  au  port  Leo- 
SSld  so'   d'y  débarquer  un  canot  à  la  pointe  Wd<r,  ou 
dans  la  petL  baie  à  l'ouest  du  cap  Clarence.  pour  y 
avoir    u  mons  des  nouvelles,  mais  dans  quelques  jours 
7Z  mesure  ne  sera  plus  possible  -  «'  """«'"-T;;^ 
ici  nous  aurons  à  traverser  tout  le  détroit  sur  la  glace 
.v;c  'es  canots,  qui  nous  encombreront  forcement, e 
no  s     e  saurons  plus  où  retrouver  le  bâtiment,  le  por 
Léôpoîd  ne  «'ouvrant  quelquefois  que  fort  lard.  Ma.s    i 
in  fa  de  l'autre  c.Hé,  je  demanderai  à  parl'r  de  a  ba^ 
Se  Brentford,  traverser  a  unord-ouesl  jus.iua  la  terre 
de  ?  le  Bank-Melville,  revenir  au  cap  VValker  en  passant 
par  l'île  Grimih. et  de  là  sur  le  port  Leopold.  o-i  en  re- 

Siscendant  les  terres  de  «'«"«'^>r"^;:VrC  'seraU 
nedv  reconnaîtra  la  côte  au  sud  du  cap  Bird.  Ce  serait 
une  honte  dans  une  expédition  comme  la  nôtre,  de  ne 
Z  pous  e'r  en  avant  qiiand  on  songe  à  ce  que  faisa.en 
les  Parry  et  les  Ross,  eux  qui  n'avaient  pas  de  provisions 
à  Fury-Beach  et  une  chaloupe  à  vapeur  au  port  Leo- 
pold. —  Nous  laissons  un  billet  au  port  Neil. 
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7  SEPTEMBRE.  —  Je  parierais  que  c'est  en  grande  partie 
è  cause  de  la  solennité  du  dimanche  que  nous  ne  som- 
mes pas  partis  aujourd'hui.  Cher  M.  Kennedy  !  qu'il  est 
bon  et  consciencieux!  il  n'est  point  d'excuse  qu'il  ne 
me  fasse,  parce  que  j'ai  eu  l'air  offensé  de  quelques 
paroles  qu'il  m'a  dites,  mais  dont  je  ne  lui  en  voulais 
certainement  pas,  quoique  sur  le  moment  je  les  aie  re- 
levées un  peu  vivement.  Je  suis  l'homme  de  son  cœur, 
dit-il,  et  il  me  touche  réellement  par  cette  candeur 
naïve;  pauvre  homme!  qui  n'est  point  de  notre  temps, 
et  que  son  éducation  toute  primitive  a  fait  trop  bon  pour 
conduire  des  hommes  de  notre  époque  ! 

Le  cylindre  d'hier  était  sous  un  tas  de  pierres,  signa- 
lées par  un  os  de  baleine  ;  c'est  la  méthode  des  Indiens 
et  de  la  baie  d'Hudson.  Maintenant  on  fait  un  cairn,  ou 
une  croix,  et,  soit  dans  une  direction  nord  et  sud,  ou  le 
long  d'une  ligne  de  pierres,  à  quelque  distance,  est  en- 
terré le  document,  que  les  Esquimaux  ne  déterreront 
jamais,  surtout  lorsque  plusieurs  gelées  auront  passé 
par-dessus; nous  avons  partout  trouvé  la  terre  gelée  à 
une  profondeur  de  trois  à  quatre  pouces,  aussi  dure 
que  du  silex.  —Une  tête  de  renard  a  été  trouvée  à  terre. 

8  SEPTEMBRE.  —  Nous  appareillons  avec  une  petite 
brise,  niant  deux  à  trois  nœuds.  M.  Kennedy  pensait 
aller  à  Fury-Beach  en  canot,  le  navire  poussant  de  ce 
côté;  mais  je  lui  représente  que  le  thermomètre  a  baissé 
ces  jour-ci  ;  toute  la  journée  d'hier,  il  s'est  maintenu  à  — 
3%33,  aujourd'hui  à—  4%44.  S'exposer  à  manquer  Léo- 
pold est  imprudent;  Fury-Beach  n'est  que  secondaire, 
on  ne  peut  donc  y  aller  avec  le  navire;  s'y  rendre  en 
canot,  pour  aller  ensuite  à  Léopold,  serait  peut-être 
dangereux,  parce  qu'il  faut  passer  loin  de  terre  à  cause 
de  la  grosse  glace,  exposés  aux  vents  d'est,  ou,  si  les 
vents  d'ouest  dominent,  exposés  au  calme  qui,  avec  la 
basse  température,  laissera  se  former  le  young  ice  très- 
vite.  En  tous  cas,  il  sera  plus  prudent  le  l'essayer  par 
terre.  Nous  ne  perdrons  le  soleil  qu'après  le  10  octobre. 
Enfin,  ce  projet  est  abandonné.  —  Bien  certainement 
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nous  eussions  pu  aller  au  cap  RUey  :  la  boy  ice,  refoulée 
rfonddc  la  baie  par  le  vent  d'hier,  et  couverte  de 
nèi-'e  hier  au  soir,  forme  au  fond  du  port  une  nappe 
îfànche  qui  s'épaissira  rapidement  sous  celte  couche  de 

..  i.-._>iL>  r««n>A  Iniit  a  fait. 

neige, 


et  l'aura  bientôt  fermé  tout  à  fait. 


t>i"e   et  1  aura  uiumui  ici  nu.  <•"— 

Au  débouché  de  la  baie,  un  ours  la  traverse  à  la  nage; 
un  canot  le  poursuit,  ayant  soin  de  lui  couper  le  pas- 
sage du  côté  de  la  terre,  et,  après  une  poursuite  acharnée 
dans  laquelle  il  reçoit  cinq  balles,  quoiqu  .1  cherche  à 
tus  échapper  en  plongeant  de  temps  en  temps,  nous 
aions  le  puîisir  de  le  hisser  à  bord.  Nous  ne  pouvons  le 
peser  mais  c'est  un  magnifique  animal,  presque  aussi 
îros  qu'un  bœuf,  et  dont  voici  les  dimensions  (mesures 
aii.'Uuses)  :  du  nez  au  haut  du  front,  un  pied  sept  pouces 
(  ongueur  du  museau)  ;  du  nez  à  la  croupe,  huit  pieds  s,x 
pouces  ;  longueur  de  la  queue,  sept  pouces  ;  circonférence 
L  milieu  du  corps,  six  pieds  quatre  pouces  ;  pattes  de  der- 
rière largeur,  huit  pouces,  longueur,  un  pied  deux  pou- 
ces ■  pattes  de  devant,  largeur,  dix  pouces,  longueur,  onze 
nouées  II  a,  sur  le  devant,  deux  énormes  crocs  un  de 
chaque  côté,aux  deux  mâchc'res;  ces  crocs  sont  longs  de 
deux  pouces  et  demi  au-dessus  de  la  gencive.  --  Nos 
diiens^ont  une  curée,  un  vrai  Ireat  (régal),  dont  ils  sem- 
blent bien  joyeux,  mais  dont  leur  glouioimerie  nous  fait 
craindre  lel  conséquences  pour  eux.  -  Notre  ours  n  a 
vait  que  de  l'eau  dans  l'estomac  ;  cependant  il  est  fort 
gras,  et  on  estime  chaque  quartier  à  deux  cents  hvres. 
C'est  la  saison  dans  laquelle  ces  animaux  sont  en  ru  ; 
les  femelles  mettent  bas  dans  le  mois  d  avril  et  se  reU- 
rentTterre  pour  cela;  dans  la  baie  d'Hudson  on  en  tue 
beaucoup  à  cette  époque.  -  Nous  parlons  du  mépris 
qu'ont  les  prétendus  sauvages  de  ce  dernier  pays  pour 
l'homme  civilisé.  M.  Kennedy  me  raconte  qu  un  officier 
de  la  Compagnie  ayant,  pour  plaisanter,  demandé  sé- 
rieusement à  un  chef  indien  de  lui  donner  sa  fille  en 
mariage,  celui-ci,  qui  lui  témoignait  des.égards  en  tant 
que  marchand,  haussa  les  épaules  en  lui  d^an  •  «  fj 
fille?  à  toi?  tu  ne  sais  pas  seulement  chasser  !  »  Un  autre 
jour  que  M.  Kennedy  avait  été  très-heureux  à  la  chasse, 
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un  Indien  lui  demande  qui  avait  tué  ce  grand  nombre 
de  daims  :  «  Moi  !  —  Ah  !  dit  l'Indien,  se  retournant  vers 
un  de  ses  compagnons;  c'est  véritablement  un  homme!  » 

9  SEPTEMBUE.  —  Les  veuts  toujours  au  nord-ouest. 
Johe  brise  à  filer  cinq  nœuds.  —  A  quatre  heures,  nous 
entrons  dans  des  glaces  très-épaisses,  que  nous  suppo- 
sons détachées  de  la  terre  parles  vents  de  nord-ouest; 
mais  quelques  minutes  après,  la  terre  se  montrant  à 
bonne  dislance,  il  devient  évident  que  c'es»  la  glace  du 
détroit  de  Barrow  qui  a  été  amenée  ici  depuis  noire 
passage  parle  courant  de  l'ouest  à  l'est  elles  vents  d'est. 

—  Les  heures  me  paraissent  bien  longues  pendant  notre 
louvoyage.  —  Le  Ihermomèlre  a  descendu  un  peu,  ce 
qui,  j'espère,  présage  la  continuation  des  vents  d'ouest. 

—  Le  navire  franchit  une  ligne  de  glace  à  travers  la- 
quelle il  se  fraye  lui-même  sa  roule,  heurtant  un  glaçon 
par-ci,  par-là,  en  brisant  d'autres;  enfin  nous  sommes 
dans  un  courant  d'eau  claire,  et  au  moins  nous  allons 
approcher  du  port  si  nous  n'y  entrons  pas  tout  à  fait; 
d'ailleurs,  je  viens  de  relire  nos  ouvrages,  et  je  vois  que 
Parry  s'est  coupé  un  canal  pour  prendre  ses  quartiers 
d'hiver.  A  quatre  heures,  M.  Kennedy  me  dit  qu'il  lui 
semble  que  le  port  est  barré,  bien  que  les  abords  soient 
dégagés;  après  tout,  ajoule-t-il,  j'ai  brûlé  mes  vaisfeaux 
comme  Corlès,  et  il  y  a  trop  de  glace  derrière  nous  pour 
songer  à  reculer.  Il  se  rend  à  terre  dans  un  canot,  avec 
des  fusées,  lanternes,  etc.  —  A  sept  heures  et  demie, 
nous  sommes  à  peine  à  un  demi-mille  de  terre  ;  une 
baleine  noire  passe  entre  nous  et  la  terre  majestueuse- 
ment et  sans  inquiétude,  comme  si  elle  savait  que  nous 
n  avons  point  de  harpon  à  lui  lancer.  Celle  sorte  de  ba- 
leine se  prend  souvent  loin  de  la  glace.  A  huit  heures, 
fatigué  par  la  nuit  précédente  passée  sans  sommeil,  je 
me  jelle  sur  mon  lit  à  moitié  déshabillé,  en  priant 
M,  Hepburn  et  le  docteur  de  ra'appeler  dès  qu'il  y  aura 
quelque  chose  de  nouveau.  —  A  huit  heures  un  quart, 
le  docteur  me  dit  qu'on  appelle  tout  le  monde  sur  le 
pont;  je  monte  rapidement;  M.  Leask  me  dit  d'aller 
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aansla  .àture  et  ^  ^^J^!:::f::^J^:^^^ 
passé  de  «or«l-«"«f.l"r„?Ubre  passage  et  à  six  heures 
L\  à  cinq  heures  laissait  «"  '"^^  P  •  ^^  est  maintenant 
Lgnait  lî  pointe  «"d  ^u  cap  S«pp  ng  ^^  ^^.^  ^^^^^ 
ointe  à  la  terre  au  sud  de  l^'^'J^^'^J  demande  mon 
i  canot.  En  descendant    M.  Leask^^^^  ^^  ^^. 

opinion  sur  ce  qu'il  JJ^^ '»^,^'„f^e  pensée,  qui  est  aussi 
nous  sommes  communiqué  la  mem  V       ^^^^  ^^^^  ^^^ 

celle  de  M.  Grale.  le  maU  e  d  q«'PJ^^^  ,^.,,,  j^  des- 
hommes, excepté  M.  ^""^f  ^^  ^u  sud,  où  la  glace 
cendre  environ  deujcjf  \  P^^^^^,  ^^ni 
nous  laisse  «ne  ouvenure,  et  d^      ,  ^^^.^^„  „„  demi- 

bord  extérieur.  -,^""','7st  à  un  quart  de  mille  de 
mille  de  la  terre  ;  »f^  ^î^^^^^^  pprocher  de  la  terre  sur 
l'autre  côté,  et  elle  t«f.  \f^^^  P?e'est  ce  qui  nous  force 
laquelle  elle  Presserait  le  .uvje^«^  ^^^^^^  J^^^^ 
à  nous  éloigner  de  lendro    ou  no«s.i^j  ^,^  ^^^^^^ 

n'était  que  ^^ d'^"S.«^f„f des  I^de^  ""^''^  ^'  "*°' 
pas  grand  mal  ;  mais  un    des  gra  „^ 

anxiété,  c'est  de  savo  «'  J^f  J*"„„„a  nous  rejomdre. 
sont  les  provisions,  .'^f^^A  ^o^.^i,  et  J'espère  que 
Enfin,  le  ^«"^/^^S'/^Xnt  Zs  au  'succès  c  est  au 
Dieu  nous  aidera!  ^e  pens^Jt  P  ^^^^^^^ 

salut  seulement  de  nos  ^«JP»2,^q„e  votre  souvenir 
^œux!  Pauvres  Paf«"''^^^r'^^eT  tentations  auxquelles 
me  soutienne  et  me  P-^^  f  ^/^  ^^^^^S^  aussi  loin 

Je  puis  succomber,  car,  le  ca  ^f^^l\;J  ,i  je  perds 
que  possible,  et,  après  «Çla,  si  je  "»«  y,  j^^lgré  mes 
îa  co'nOanceque  j'a»  '"/^e  ks  SSs  après  les  offi- 
observations,  on  consulte  les  ma  ^^^_ 

ciers,  et  vers  "«Vf, ^^"  ^'/];  soropini""'  Je  m'oppose 

cun  signe  une  declaraUo"^^^^^^^^^^      P^  ^^^^^^^  malgré 

à  ce  qu'on  donne  de  l  eau  ae  vie 

la  fatigue  de  cette  nuit.  imminent,  j'aurais 

Si  le  danger  du  canot  eu   6»^  P;"^  ^   p^anklin  nous  a 

conseillé  de  risquer  e  «avire  ^ar  laay      .^^^  ^^  ^^^^^ 

dit,  à  M.  Kennedy  et  a  mo'.  d«  ne  P      ^.^^^^.^^ 

r^r-  Ci:cre  nous  Itions  sûrs  de  perdrele 


ace.  Le  vent  est 
m  nord -,18  glace, 
ge  et  à  six  heures 
°  est  maintenant 
•'  je  ne  vois  point 
le  demande  mon 
burn  et  moi  nous 
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.\  que  votre  souvenir 
entalions  auxquelles 
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,  à  la  vie!  Maigre  mes 

telots  après  les  offi- 
k  demande  que  cha- 
opinion.  Je  m'oppose 
aux  hommes,  maigre 

[us  imminent,  j'aurais 
r  lady  Franklin  nous  a 
e  pas  hésiter  en  pareil 

,ut  la  situation  déses- 
lions  sûrs  de  perdre  le 
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navire  sans  utilité,  il  valait  mieux  ne  pas  tout  risquer 
C'est  à  huit  heures  et  demie  que  nous  avons  laissé 
porter. 

10  SEPTEMBRE.  —  Ne  m'élanl  pas  couché,  je  prends  le 
quart  à  minuit,  allumant  toutes  les  dtmi-heurcs  un  feu 
de  signal.  De  dix  heures  et  demie  à  minuit  on  lance  plu- 
sieurs fusées,  auxquelles  Ml.i.  Hepburn  et  Leask  voient 
des  réponses  à  terre.  —  Il  nous  semble  reconnaître, 
dans  l'obscnrilé  de  la  nuit  qui  s'est  faite  à  neuf  heures, 
le  port  Léopold,  et  nous  voyons  la  glace  qui  s'avance 
très-près  au  sud.  Nous  nous  félicitons  de  cette  heureuse 
délivrance;  mais  quelle  est  notre  douleur,  à  sept  heures 
et  demie,  quand  nous  nous  apercevons  que  nous  sommes 
fort  au  sud  de  la  position  que  nous  pensions  occuper! 
Au  lieu  d'avancer  nous  avons  reculé  pas  à  pas  devant 
la  glace  poussée  par  la  brise  du  nord  et  sans  doute  aussi 
par  un  courant  nord  ;  car  cette  baleine  d'hier  remontait 
la  côte  vers  le  nord,  et  on  dit  que  ces  animaux  se  diri- 
gent toujours  contre  la  marée.  M.  Leask  m'appelle,  et, 
les  larmes  aux  yeux,  il  me  montre  que  la  côte  au  nord 
est  entourée  d'un  pack  épais,  précédé  de  bancs  de  glace 
épaisse,  qui  gagnent,  gagnent  toujours  au  sud.  A  cinq 
ou  six  milles  de  nous,  au  nord-est  vrai,  est  une  baie  que 
M.  Leask  prend  pour  la  baie  Balty,  mais  que  je  suppose 
être  plutôt  la  baie  EIwin,  à  cause  de  la  distance.  11  y  a 
un  petit  passage  contournant  un  banc  qui  s'avance  au 
sud  de  la  baie;  pris  par  la  glace  qui  nous  entraînera 
dans  le  sud,  nous  ne  pourrons  être  d'aucun  secours  à 
nos  compagnons  séparés  de  nous.  Nous  sommes  forcés 
de  nous  laisser  entraîner  par  la  glace  dans  le  fond  du 
passage.  M.  Leask  me  demande  ce  qu'il  faut  faire.  Mon 
opinion  est  que  le  mieux  est  de  chercher  à  rentrer  dans 
celte  baie,  et  je  l'appuie  sur  les  raisons  que  j'ai  dites 
tout  à  l'heure.  Je  descends  prévenir  le  docteur,  M.  Hep- 
burn, et  M.  Smilh,  dont  le  frère  est  dans  le  canot,  et 
les  prie  d'examiner  par  eux-mêmes  l'état  des  choses.  — 
A  peine  suis-je  remonté  que  M.  Leask  me  reppelle. 
L'ouverture  que  j'avais  vue  conduisant  dans  la  baie 
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i'oirrentTis;»    iue  dans  le  sud,  Test  paraissant  pns 

mmêm± 

:r  SllTa  r  o"T  r^nlS,  hommes; 
de  Furv-Beach:  les  pensées  du  capitaine  se  seront  tour- 

utr'sr"cMe  esloi  no»,  ne  poumons  songera 
"IS  Cr:.  «.TS°"^U,  estheareus.. 
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j  Batty  est  heureuse- 
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ment  dégarnie  de  glace,  et  nous  y  mouillons;  le  vent 
souffle  très-fort  du  nord.  Par  bonheur  pour  eux,  toute 
la  nuit  le  thermomètre  n'a  pas  été  plus  bas  que  —  5°,  car 
ils  n'ont  pas  de  tente,  pas  d'aliments  dans  le  canot.  Je 
veux  demander  à  M.  Leask  un  canot  et  cinq  hommes.  Je 
ne  sais  ce  qui  adviendra  de  moi  ;  il  y  a  quarante  heures 
que  je  n'ai  dormi.  Ce  sont  peut-être  les  dernières  lignes 
que  j'écrirai,  et  j'ai  la  tête  brisée. 

A  midi  et  demi,  le  capitaine  Leask  m'ayant  laissé 
toute  liberté  d'action,  après  avoir  délibéré  avec  les  offi- 
ciers, j'en  viens  à  l'idée  d'une  expédition  par  terre, 
composée  de  quatre  hommes  et  moi;  les  raisons  qui 
rendent  ce  moyen  préférable  sont  que  :  1°  il  vente  coup 
de  vent  de  nord,  et  un  canot  n'arriverait  pas;  2°  la  ba- 
leinière, seul  canot  que  nous  ayons  à  prendre,  est  une 
embarcation  en  bois  d'acajou,  lourde,  pesante,  que  nous 
pourrions  difficilement  manœuvrer,  que  nous  ne  pour- 
rions transporter  sur  la  glace  quand  nous  l'aurions  ren- 
contrée au  sud  de  la  baie  EIwin;  dans  l'étal  avancé  de  la 
saison,  le  canot  peut  être  pris  par  le  boy  ice,  et  mis  ainsi 
dans  l'impossibilité  de  faire  quoi  que  ce  soit.  Si  nos  amis 
sont  sur  la  glace,  comme  le  pack  est  déjà  devant  le  port, 
deux  heures  après  notre  mouillage  ils  dériveront  au  sud 
et  seront  surveillés  du  bord. 

Mais  nous  considérons  comme  probable  qu'ils  ont 
atteint  les  provisions  du  port  Léopold,  et  que  l'important 
est  de  leur  faire  savoir  où  nous  sommes. 

Je  compte  que  dans  trois  fois  vingt-quatre  heures  nous 
pouvons  être  au  port  Léopold. 

Un  pavillon  doit  être  hissé  sur  un  des  pics  du  nord 
de  la  baie.  Le  docteur  demande  à  m'accompagner,  mais 
je  suis  obligé  de  le  lui  refuser,  considérant  que  ses  soins 
peuvent  être  bien  plus  précieux  à  bord,  dans  le  cas  où 
ils  reviendraient  par  mer,  car  alors  ils  seraient  exténués 
et  mourants  de  faim,  tandis  que  s'ils  reviennent  par 
terre  nous  les  aurions  trouvés  au  port  Léopold. 

Je  fais  prendre  à  nos  hommes  douze  livres  de  pcmmi- 
can  chacun,  comptant  une  livre  par  jour,  pour  le  cas  où 
nous  les  trouverions  en  route.  —  Dieu  bénisse  nos  efforts! 

7. 
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_  K  deux  heure.  «^ .'"Xr^l^'^'î^-» 

reu.  (lavoir  alteinl  la  baie  Ba'ï,  car  »«1»  '  y 

..a.rréeparde.rWp«^gaç.-.^-l^^^^^^^^^^^ 

youlu  partir  aujourd  hui,  mais  es  "»'" 

par  les  fatigues  de  lajourn  e  f  d;  «^.^"^^Xitc  aura 

^  11  est  convenu  que,  pendant  la  nuit,  la  goeiei 

"V::L'';r„té  d*r..  .  re-dre  ".0,,  -t  P^;^i[; 
mata  je  pense  que  le.  """  .tn^^reaTeié»  ren- 
irouver,  élaul  glacé.,  5,7?""^  ,  „„  loid.donl  nou. 

que  cela  nous  soit  utile. 


PREMIÈBE   EXPÉDITIN   A  TERRE. 

„..        i«  «iiU  revenu  hier  au  soir  à  quatre 

mâture,  nous  partîmes  par  «"  ^""P  ^  ^^  ^^lai  de 

|;\Vfr.r'rensA"  n'  eutonçail  de  plu.  de  *  pouces  : 


ner  bien  heu- 
jà  l'enirée  en 

J  aurais  bien 
s  sont  harassés 

d'hier. 

goélette  aura 

canot  portatif, 

nous  pouvons 

eau  et  en  ren- 

loids  dont  nous 

hance  probable 


RRE. 

au  soir  à  quatre 
rt  que  vif,  épuisé 
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idant  un  trajet  de 
ip  plus  épaisse  que 
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V  j 
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cela  ne  nous  promcttail  pas  une  marche  bien  rapide  ; 
mais,  avec  l'ardeur  qui  nous  animait,  je  pensais  bien 
que  nous  pourrions  parvenir  au  but;  je  regrettais  fort 
de  n'avoir  pu  emmener  nos  chiens  et  le  traîneau,  mais 
ils  eussent  é(é  parfaitement  inutiles,  attendu  que  nous 
n'avions  pas  de  snow  shoes  (chaussures  pour  la  neige); 
une  seule  paire,  qui  m'appartient,  est  restée  à  bord. 
M.  Kennedy  a  donné  l'autre  au  docteur  Kane.  Vers  neuf 
heures  et  demie,  ayant  marché  depuis  trois  heures  et 
de;nie,  nous  fîmes  halle  à  un  petit  lac  pour  manger  un 
peu  ;  je  craignais,  d'ailleurs,  que  le  brouillard  ne  devînt 
trop  épais;  puis  le  vent  était  passé  au  sud,  et  j'avais  peur 
que  les  hommes  qui  nous  accompagnaient  ne  perdissent 
leur  trace;  en  outre,  ils  n'avaient  avec  eux  qu'une  petite 
quantité  de  pi'mmican.  A  dix  heures  nous  nous  séparâ- 
mes ;  je  fis  dire  au  capitaine  Leask  de  ne  pas  compter 
sur  nous  avant  une  quinzaine,  et  môme  de  ne  pas  être 
trop  inquiet,  mon  intention  étant  d'hiverner  au  port 
Léopold  si  nous  trouvions  de  trop  grandes  difficultés 
pour  revenir,  ou  si  quelqu'un  de  mou  parti  ou  des  gens 
de  M.  Kennedy  était  trop  malade. 

Âpres  avoir  dépassé  les  hautes  collines  qui  bordent  la 
baie  au  nord,  nous  étions  arrivés  à  des  terres  à  peu  près 
de  niveau,  mais  couvertes  de  neig?,  à  l'exception  de 
quelques  rares  arêtes  de  collines,  jue  le  rayonnement 
des  pierres  couvrait  de  glace,  likSiis  sur  lesquels  nous 
marchions  pour  nous  reposer,  bien  que  cela  fût  assez 
dangereux.  —  Aussi  souvent  que  nous  le  pouvions,  nous 
nous  rapprochions  de  la  côte,  afin  de  pouvoir  examiner 
la  mer,  presque  partout  couverte  de  glace,  que  ma  lor- 
gnette nous  faisait  juger  fort  épaisse.  Vers  cinq  heures  et 
demie,  nous  estimions  avoir  fait  dix-huit  milles  depuis  le 
matin,  et  des  roches  perpendiculaires  à  environ  sept 
milles  au  nord,  nous  semblèrent  être  la  côte  nord  delà  baie 
Elwin.  H  devint  nécessaire  de  nous  arrêter,  bien  que  je 
me  fusse  proposé  lelte  baie  comme  notre  premier  point 
d'arrêt.  La  neige  s'était  mise  à  tomber  abondamment 
vers  midi,  en  môme  temps  que  s'élevait  la  brise  du  sud 
et  nous  en  étions  couverts;  je  pensais  d'ailleurs  impru- 
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denl  de  fatiguer  trop  les  hommes  dans  mv  première 
journée,  et  puis  la  neige  devenait  de  plus  en  pius  épaisse 
à  mesure  que  nous  avancions  au  nord.  -■  l'ne  ravine  à 
quelques  milles  au  sud  de  la  baie  EIwin  me  parut  un 
bon  emplacement  pour  camper;  mais  les  deux  murailles 
en  étaient  perpendiculaires,  et  la  rapidité  avec  laquelle 
le  terrain  est  coupé  à  angle  droit  nous  mit  plusieurs  fois 
en  péril.  Le  vent  soufflait  avec  violence,  et  la  neige,  vo- 
lant en  tourbillons,  nous  aveuglait;  le  froid  était  trop 
intense  pour  coucher  en  plein  air,  et  la  neige  étant  très- 
molle,  nous  mimes  près  de  trois  heures  à  bâtir  une 
snow-house  (maison  de  neige).  Mes  hommes,  gens  pleins 
de  cœur  et- d'expérience,  et  du  courage  desquels  je  ne 
pouvais  douter,  me  déclarèrcMit  qu'il  était  impossible 
d'aller  plus  loin,  et  que  persister  était  risquer  inutilement 
la  vie  de  tous;  pr  ur  moi,  soit  ignorance  ou  autre  chose, 
je  ne  pensais  pas  qiiC  notre  position  frtt  aussi  mauvaise, 
bien  que  l'opinion  de  M.  Smith,  dont  je  connais  la 
tendre  amitié  pour  son  frère,  m'ébraidàt  un  peu  ;  je  me 
réservai  de  prendre  une  décision  le  lendemain  matin, 
quand  leur  fatigue  serait  dissipée,  et  nous  fîmes  un  peu 
de  thé  au  moyen   du    réchaud  à  esprit-de-vin.  Celte 
boisson  chaude   nous    ranima    beaucoup   plus  que  le 
pemmiran,  auquel,  par  exception,  je  joignis  un  peu  de 
biscuit;  les  hommes  en  ayant  glissé  quelques  morceaux 
dans  le  sac  aux  provisions,  malgré  ma  défense,  parce 
qu'ils  pensaient  que,  n'étant  point  accoutumé  à  ce  ré- 
gime exclusif  de  viande,  je  pourrais  être  incommodé; 
plus  d'une  fois,  du  reste,  dans  ce  court  trajet,  j'eus  à 
leur  savoir  gré  intérieurement  de  ces  attentions  délicates, 
qui  louchent  surtout  lorsqu'elles  viennent  de  natures  à 
écorces  rudes,  et  la  première  nuit,  étant  à  moitié  en- 
dormi, je  les  vis  tour  à  tour  me  couvrir,  et  s'assurer  que 
mes  pieds  n'étaient  point  gelés.  —  Une  peau  de  buffle, 
étendue  sur  la  neige,  uneaulre  par-dessus  nos  vêtements 
humides,  et  nos  boites  pour  oreillers,  ne  laissèrent  point 
que  de  nous  donner  le  plus  profond  sommeil.  —  Le  ven- 
dredi matin,  rafraîchis  par  un  repos  de  plusieurs  heures, 
je  voulais  reprendre   notre  route;  mais,  après  avoir 
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examiné  les  alentours  de  notre  nnon-house,  je  vis  que  la 
neige  tombée  pendant  la  nuit  recouvrait  de  plusieurs  pou- 
ces l'empreinte  de  nos  mocassins;  un  vent  froid  du  nord 
soulevait  des  nuages  do  neige,  car  la  moindre  brise  sur 
ces  hauteurs  occasionne  des  tourbillons;  et,  en  dépit  de 
nos  résolutions,  je  vis  que  lutter  contre  les  éléments  nous 
était  impossible,  et,  le  désespoir  dans  l'àme,  il  nous 
fallut  reprendre  notre  route  de  la  veille.  Les  chaussures 
de  cuir  étaient  tellement  gelées  et  raccornies,  que  les  mo- 
cassins ou  les  bottes  d'Usquimaux  seules  pouvaient  être 
chaussées;  nous  enfoncions  dans  ce  terrain  mouvant 
qufiijuefois  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  ;  la  sueur  qui 
ruisselait  sur  nos  visages  était  immédiatement  congelée; 
et,  après  quatorze  heures  de  marche,  nous  nous  trou- 
vâmes avoir  faire  cinq  milles  ;  je  vis  bien  que  les  prédic- 
tions de  la  veille  n'étaient  point  vaines.  La  quantité 
d'esprit-de-vin  que  nous  avions  prise  était  très-petite, 
parce  que  je  complais  en  trouver  au  port  Léopold,  et 
que,  n'ayant  jamais  essayé  noire  réchaud  avec  de  la 
neige,  nous  n'avions  point  idée  du  temps  ni  de  la  quan- 
tité de  combustible  dont  nous  avions  besoin.  —  Aussi 
désirais-je  atteindre,  avant  la  nuit,  un  deuxième  lac  dont 
l'eau  eût  été  moins  difficile  à  chauffer;  je  dus  permettre 
à  l'un  de  nos  hommes  de  laisser  derrière  quinze  livres 
de  pemmican,  que  nous  pourrions  reprendre  plus  tard. 
—  Nous  pûmes  bâtir  une  deuxième  snow-house  un  peu 
plus  vite  que  la  veille,  la  neige  étant  plus  épaisse;  nos 
vêlements  étaient  imbibés  de  sueur  et  de  neige  fondue, 
et  qup.rai  nous  nous  étendions  sur  nos  peaux  de  buffle, 
l'ehipreinte  de  nos  corps  en  faisait  sortir  l'eau  de  toutes 
parts;  comme  la  veille,  nous  nous  réchauffâmes  par 
quelques  gouttes  de  thé,  qui  nous  firent  grand  bien,  car 
la  privation  d'eau  avait  été  notre  plus  sensible  ennui;  et 
le  lendemain,  nous  pûmes  remercier  Dieu  qu'il  n'eût  pas 
fait  plus  froid  ;  certainement,  si  la  rigueur  de  l'atmo- 
sphère eût  été  plus  violente,  nous  eussions  été  gelés. 
Dans  la  nuit,  nous  fûmes  obligés  de  mettre  nos  ?)as 
mouillés  sur  noire  poitrine  pour  les  sécher.  —  Le  samedi 
matin,  voyant  combien  il  était  nécessaire  d'atteindre  le 


navire  avant  la  nuit,  je  m  dt-cidai  à  tromper  ces  pauvre» 
gens  sur  l'heure,  et  U's  (Is  partir  avec  un  peu  moins  de 
repos  qu'il»  n'eussont  dt'isin'î  sans  doute,  car  un  des  effets 
du   Iroid  est  un    cnnounlissement  qui  paralyse  toute 
«•ner^ie.  En  cla(|uant  des  dents  et  en  tremblant  nous  re- 
faisons nos  paquets,  et  je  suis  obli|?t''  de  permettre  l'a- 
bandon d'une  quinzaine  de  livres  de  pmtnitan  de  plus, 
ainsi  que  d'une  do  nos  poaux  de  buffle,  et  plusieurs 
aulrps  articles  de  noire  mince  bajî'iK''-  ^  trois  heures, 
nous  atloigninies  les  hauteurs  près  du  navire,  et  notre 
dc^couragemeiit  s'augmenta  lorsqu'une  réponse  ncgalive 
fut  faite  à  nos  dcnjandcs  par  les  hommes  qui  coururent 
au-devant  de  nous.  Je  m'étais  flatté  que  peut-être  le  vent 
du  sud  aurait  ouvert  un  passage  entre  le  cap  Seppings 
et  la  pointe  Whalcr,  et  que  M.  Kennedy,  dont  je  connais 
le  courage  et  l'audace,  aurait  essayé  de  remonter  jusqu'à 
nous.  C'est  sans  compler  sur  le  succès  que  M.  Leask 
avait  souscrit  à  mes  vœux;  mais  qui  eût  cru  à  de  pa- 
reilles diflicullés?...  Qui  peut  croire,  'a  moins  de  l'avoir 
éprouvé,  combien  est  fatigante,  môme  sans  bagages,  la 
marche  sur  ce  terrain  qui  se  dérobe  sous  vos  pas,  com- 
bien il  est  impossible  à  un  homme  de  surmonter  les 
obstacles  créés  par  le  vent  et  la  neige  dans  la  figure,  le 
froid  excessif  sur  une  partie  du  corps,  la  transpiration 
sur  l'autre,  un  brouillard  qui  empêche  de  voir  où  l'on 
se  dirige?  car  on  ne  peut  avoir  le  compas  constamment 
à  la  main;  et  à  peine  peut-on  voir  les  traces  de  l'homme 
qui  marche  devant  soi.  J'avais  ordonné  que  chacun  de 
nous  marcherait  en  tète  à  son  tour,  afin  que  ceux  qui 
suivaient  évitassent  la  fatigue  de  creuser  la  neige,  mais 
l'amoncellemenl  des  neiges  rendait  souvent  celte  précau- 
tion inutile.  Bien  que  chargé  du  compas,  d'une   lor- 
gnette, des  ustensiles  pour  écrire,  et  de  tous  les  objets 
pour  mon  service  personnel,  moins  les  provisions,  car 
j'insistais  pour  partager  entièremeni  les  fatigues  de  notre 
troupe,  je  supportais  très-bien  l'épreuve,  et  les  homme» 
disaient  à  chacjue  instant  qu'un  homme  habitué  à  ce 
climat  n'eût  pas  fait  mieux  ;  mais  eussé-je  douté  de  mon 
inébranlable  volonté  de  faire  mon  devoir,  de  mon  dé- 
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vouement  A  re  pauvri'  M.  Kennedy,  de  tout  ce  que  peut 
la  volonté  d'un  homme  de   cœur,  des  sentiments  de 
M.  Smith  et  des  autres,  de  leur  aptitude  à  supporter  ca 
qui  peut  se  supporter  physiquement;  enssé-jc  douté  de 
tout  cela,  il  me  faut  me  rendre  à  l'évidence  et  recon- 
naître aujourd'hui  que  si  les  circonstances  nous  eussent 
permis  d'aller  dix  milles  plus  au  nord  seulement,  nous 
ne  serions  jamais  revenus;  tous  les  hommes  du  bord 
qui  avaient  appartenu  au  service  de  la  baie  d'iludsuii  ou 
possédaient  quelque  connaissance  de  ces  cliiiials  s'ac- 
cordent il  dire  la  même  chose.  —  J'ai  laissé  dans  nos 
deux  snow-houses  un  pa|)ier  in(lir|uant  la  présence  du 
navire  à  la  baie  Hatty,  bien  (pie  j'espère  que  nos  amis  ne 
prendront  point  ce  chemin.  Comme  aucun  Européen  n'a 
encore  visiléces  lieux,  nous  ne  connaissioim  pas  les  dif- 
ficultés du  voyage,  mais  j'espère  ipie  M.  Kennedy  les  aura 
vues  du  premier  coup.  Je  nie  félicite  bien  aujourd'hui 
de  n'avoir  point  accepté  les  oll'res  dévouées,  du  reste,  du 
ducteiir,  et  d'avoir  laissé  notre  maître  d'équipage  à  bord. 
—  Aussitôt  après  mon  arrivée,  il  fut  convenu  avec  le 
capitaine  Leask  que  le  lendemain  la  goClette  appareil- 
lerait. Je  cherchai  alors  h  trouver  dans  le  sommeil  quel- 
ques heures  de  raCralcIiissement,  car  je  ne  sais  si  ma 
tête  y  résistera.  Je  suis  depuis  ces  jours  derniers  telle- 
ment bouleversé  qu'il  me  semble  voir  un  rideau  ou  un 
crêpe  jeté  sur  mes  idées. —  Ce  matin,  à  quatre  heures,  le 
capitaine  me  réveille,  et  avec  M.  Hepburn,  le  docteur, 
MM.  Smith,  Andersen  et  quatre  hommes  de  l'équipage, 
nous  allons  dans  un  canot  examiner  l'état  de  la  glace  en 
dehors  de  la  baie.  Après  avoir  fait  quatre  milles  dans  le 
canot,  et  environ  huit  milles  sur  une  espèce  de  bench 
formée  par  la  glace  de  l'année  dernière,  nous  arrivons  à 
uii  endroit  où  les  faces  moins  escarpées  de  la  falaise 
nous  permettent  de  grimper  et  d'atteindre  un  point  d'où 
nous  découvrons  la  côte  du  nord  ;  bien  au  delà  de  la  baie 
Elwin,  à  cinq  milles,  un  pack  de  glace  Irès-épjiisse  forme 
une  espèce  de  croissant  dont  la  pointe  sud  est  à  quehiue 
dislance  de  la  baie  Batty  sur  la  côte,  et  nous  parait  re- 
joindre au  nord  le  rivage  près  de  la  baie  Elwin.  Le  Iher- 
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momèlre  est  à  — 6»,67;  toutes  les  apparences  sont  de 
mauvais  temps  et  de  neige;  sur  notre  roule,  nous  trou- 
vons la  jeune  glace  formée  dans  tous  les  interstices  où 
la  brise  ne  se  fait  pas  sentir.  A  notre  retour  à  bord,  je 
vois  que  le  capitaine  avait  jugé  les  choses  de  la  même 
façon  que  nous;  l'équipage  est  appelé,  ou  du  moins 
ceux  qui  n'ont  pu  prendre  connaissance  de  l'état  de  la 
glace,  et  il  est  reconnu  qu'il  est  impossible  de  sortir. 
Alors  même  que  cela  eût  pu  se  faire  d'ailleurs,  c'était 
infailliblement  fixer  le  navire  au  milieu  du  pack,  et  nous 
faire  perdre  la  seule  chance  de  rejoindre  jamais  nos 
pauvres  absents.  J'ai  toujours  engagé  le  capitaine  à  ap- 
peler l'équipage  pour  ses  décision,  non  point  tant  pour 
couvrir  sa  responsabilité,  que  pour  voir  si  un  seul 
homme  trouverait  à  faire  quelque  chose  de  mieux  que 
ce  qui  était  proposé.  —  Le  pauvre  M.  Leask  est  plus  sen- 
sible et  plus  touché  que  je  ne  l'aurais  cru,  et  je  ne  puis 
oublier  ses  paroles  et  ses  supplications  au  moment  où 
M.  Kennedy  laissa  le  navire. 

Je  ne  puis  pas  me  le  cacher,  quoi  que  nous  fassions 
mainlenant  et  quoi  que  nous  eussions  fait  il  y  a  trois 
jours.  Dieu  a  décidé  de  leur  sort  :  s'ils  n'ont  pas  atteint  la 
pointe  Whaler  le  mercredi  ou  le  jeudi  matin,  ils  sont 
morts  de  faim  et  de  froid  ;  si  au  contraire,  et  comme  je 
l'espère  encore,  Dieu  les  a  épargnés,  c'est  qu'ils  ont 
atteint  le  port  Léopold,  où  ils  ont  un  abri,  des  vêtements 
et  des  provisions.  Nos  efforts  ne  peuvent  plus  tendre 
qu'à  une  chose  :  les  retrouver  le  plus  tôt  possible,  afin 
de  nous  tirer  de  l'anxiété  où  nous  sommes  sur  leur  sort, 
et  de  celle  où  les  jette  sans  doute  l'ignorance  de  notre 
position.  Pour  le  moment,  il  est  impossible  d'aller  à 
eux  ;  mais,  aussitôt  que  le  banc  de  glace  sera  fixé,  je  par- 
tirai iivec  des  traîneaux,  des  snow-shoes,  et  nous  saurons 
enfin  à  quoi  nous  en  tenir. 

J'ai  demandé  aux  hommes  que  nous  continuions  à 
avoir  les  prières  et  le  service  comme  toujours,  afin  qu'au 
retour  M.  Kennedy  ne  croie  pas  que  nous  avons  oublié 
ses  salutaires  conseils  le  lendemain  même  de  son 
absence;  tous  agréent  avec  le  plus  grand  empressement 
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celte  proposition;  et  si  nous  étions  destinés  à  ne  plus  les 
revoir,  ce  serait  du  moins  un  hommage  payé  à  sa  mé- 
moire et  qui  conserverait  son  souvenir  plus  vivant  au 
milieu  de  nous.  —  Mais  les  sanglots  ont  interrompu  plus 
d'une  fois  nos  prières.  Ah  !  pauvre  ami,  que  n'écou- 
tiez-vous  davantage  mes  conseils  !  —  J'ai  vu  aujourd'hui, 
dans  le  voyage  de  sir  James  Ross,  qu'il  a  trouvé  la  '^hce 
beaucoup  plus  épaisse  ici  qu'à  aucune  partie  de  la  baie 
de  Baffin.  —  Nous  nous  occuperons  la  semaine  prochaine 
de  faire  des  snow-shoes,  mais  j'ai  dû  renoncer  au  projet 
de  renouveler  notre  tentative  par  terre,  la  moindre  brise 
occasionnant  des  tourbillons,  les  coups  de  vent  communs 
dans  cette  saison,  l'incertitude  du  temps,  de  l'état  du 
terrain  entre  la  baie  Elwin  et  le  port  Léopold,  enfin 
l'opinion  bien  prononcée  de  tous  constituant  autant 
d'impossibilités. 

r,e  pays  est  bien  celui  qui  donne  les  plus  forts  coups  de 
pied  à  l'orgueil  humain.  Si  le  froid  venait  un  peu  vile, 
noire  projet  pourrait  sans  doute  s'exécuter  le  mois  pro- 
chain; le  soleil  ne  nous  laissera  pas  avant  le  10  octobre,  et 
vers  cette  époque  nous  aurons  la  pleine  lune.  —  Surina 
demande,  il  était  convenu  que  dans  le  cas  où  la  croûte 
se  formerait  de  façon  à  empêcher  un  canot  d'aller  à 
terre,  mais  pas  assez  épaisse  pour  nous  permettre  de 
passer  dessus,  des  provisions  et  une  tente  seraient  lais- 
sées sur  la  plage,  ainsi  que  dans  le  cas  fort  improbable 
où  le  navire  serait  obligé  de  dérader.  —  L'opinion  de 
M.  Leask  était  déjà  formée  avant  d'envoyer  le  canot,  ce 
qui  prouve,  ainsi  que  le  disent  P.irry  et  les  autres, 
combien  les  connaissances  pratiques  sont  nécessaires  ici 
plus  qu'ailleurs.  , 

Si  le  navire  étant  hors  de  la  baie  Batty,  le  canot  n  a- 
vait  pu  toucher  au  port  Léopold  et  que  cette  baie  fût 
fermée,  quelle  eût  été  notre  ressource?  Nous  risquer  à 
passer  sur  le  pack  pour  aller  à  terre?  il  n'y  faut  pas 
songer.  Aller  au  port  Bowen?  mais  tout  cela  nous  em- 
pêche plus  que  jamais  de  pouvoir  leur  être  bons  à 
quelque  chose.  Heureusement,  l'élat  de  la  glace  nous  a 

même  sauvés  de  cette  affreuse  alternative  où  nous  eus- 
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sent  placés  et  notre  ardentdésir  d'un  côté,  el  jne  triste, 
mais  véritable  appréciation  des  choses  de  l'autre. 

19  SEPTEMBRE.  —  Dcpuis  dimanche  dans  l'après-midi, 
nous  avons  eu,  sans  interruption  d'un  moment,  un  vio- 
lent coup  de  vent  de  nord-ouest  (dans  la  baie  du  moins), 
devant  lequel  nous  n'eussions  certes  pas  tenu  si  nous 
eussions  pu  sortir,  et  qui  nous  aurait  lorcés  à  nous  ré- 
fugier au  port  Bowen,  ce  point  que  nous  devions  éviter 
plus  que  tout  autre  (ainsi  que  toute  la  côle  est).  Deux 
ancres  mouillées,  les  chaînes  filées,  ims  vergues  de  per- 
roquet et  de  hune  avec  leur  gréement,  envoyées  en  bas, 
n'ont  pas  empêché  la  goélette  de  iai;guer  beaucoup  dans 
ces  ral'ales  terribles.  —  Le  thermomètre  descendant  toutes 
les  nuils  à  — 8°,80  et  à  —  9° ,44,  le  baromètre  à  29,30  ; 
mercredi  soi.',  malgré  la  force  de  la  brise,  de  larges  pla- 
ques blanches  semblables  à  des  taches  d'hujie  contras- 
taient avec  les  eaux  environnantes,  parce  que  la  mer  n'y 
brise  pas,  indices  certains  d'une  gelée  générale  pro- 
chaine; et  en  effet  la  brise  étant  tombée  ce  malin,  toute 
la  rade  est  couverte  d'une  épaisse  glace  de  dix-huit 
lignes;  cette  feuille  de  glace  est  composée  de  glaçons 
plus  petits  imbriques  comme  des  écailles  de  poisson, 
remarquables  par  leur  forme  ovale  ;  ces  glaçons,  chacun 
do  cinq  à  six  pieds  de  long  sur  trois  à  quatre  de  large, 
semblent  eux-mêmes  composés  d'éléments  plus  petits 
mais  ayant  sensiblement  la  même  forme,  réunis  dans 
l'intervalle  compris  entre  deux  lames,  pendant  le  court 
repos  comparatif  que  leur  offre  cet  abri  d'une  lame  qui 
s'élève.  —  Cette  croûte  blanche  n'est  point  encore  assez 
résistante  pour  ne  pas  ressentir  les  plus  légères  varia- 
tions du  vent  ou  de  la  marée,  et  les  mouvements  divers 
auxquels  elle  obéit  font  que  les  parties  plus  faibles  que 
les  premières  exposées  à  la  cause  perturbatrice  glissent 
dessus  ou  dessous  les  plus  forles,  augmentant  ainsi  l'é- 
paisseur de  cet  endroit  :  c'est  ce  qui  explique,  lorsque 
toute  la  glace  est  solide,  comment,  au  lieu  d'avoir  une 
surface  tout  unie,  ainsi  qu'on  serait  disposé  à  le  croire, 
et  comme  on  le  voit  dans  les  étangs  at  les  petites  ri- 
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vières,  la  glace  forme  une  surface  inégale,  raboteuse  et 
ondulée  ;  dans  les  endroits  parfaitement  abrités,  où  la 
brise  ne  se  fait  pas  sentir,  elle  reste  très-lisse.  La  forme 
ovale  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  est  due  sans  doute  à 
ce  que  le  vent  a  soufflé  toujours  dans  la  même  direction, 
et  aussi  à  l'impulsion  de  la  marée,  car  jusqu'à  présent 
tous  les  glaçons  que  nous  avons  remarqués  dans  les  lieux 
découverts  sont  parfaitement  ronds,  tournant  entière- 
ment sur  eux-mêmes,  tandis  qu'ici  il  y  a  eu  un  mouve- 
ment d'oscillation  et  non  de  rotation.  Les  pièces  à  eau 
qui  sont  sur  le  pont  sont  pleines  d'une  masse  solide,  et  i 
faut  prendre  soin  d'en  retirer  une  certaine  quantité, 
afin  que  par  ladilalation  de  l'eau,  elles  ne  viennent  point 
à  éclater.  Sur  ma  demande  on  travaille  à  confectionner 
des  siiùw-shoes.  Smith  taille  les  bois,  pendant  que  d'au- 
tres découpent  en  minces  filets  le  parchemin  qui  servira 
à  en  former  le  filet. 

Les  incessants  tourbillons  de  neige  i\\n  nous  coupent 
la  figure,  même  dans  la  baie,  sur  le  pont  du  navire,  et  la 
basse  température  font  que  M.  Leask  et  tous  les  autres 
nous  félicitent  à  chaque  instant  d'être  ici,  et  nous  témoi- 
gnent l'inquiétude  où  notre  absence  les  eût  plongés.  Ah  ! 
si  nous  avions  eu  un  vapeur,  quelle  différence! 

Pendant  mon  absence  on  a  visité  un  cairn  (petite  ca- 
chette élevée  au-dessus  de  terre  de  quelques  centimètres, 
où  les  voyageurs  déposent  des  provisions)  de  pierres  sur 
la  plage  nord  de  la  baie,  et  un  autre  à  l'endroit  marqué 
comme  lieu  des  observations  sur  la  plage  sud,  mais  sans 
rien  trouver;  la  baie  a  été  également  explorée  de  tous 
côtés  pour  voir  si  on  découvrirait  quelque  source  d'eau 
douce,  mais  sans  résultat;  c'est  au  printemps  que  la  baie 
a  été  relevée,  et  les  filets  d'eau  qui  y  sont  marqués  sont 
sans  doute  les  ruisseaux  que  forme  la  fonte  des  neiges. 
C'est  une  contrariété  assez  vive  et  qui  augmentera  notre 
besogne,  en  nous  obligeant  à  une  plus  grande  dépense 
de  combustibles  ;  il  doit  cependant  y  avoir  au  fond  de  la 
baie  quelque  rivière  où  on  n'a  pu  pénétrer,  la  glace  bar- 
rant le  fond  des  criques.  C'est  une  recherche  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  faire  avec  assez  de  soin. 
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Plusieurs  hommes  se  sont  laissés  aller  à  jurer  quel- 
quefois, mais  il  m'a  suffi  de  prononcer  le  nom  de  M.  Ken- 
nedy pour  les  rappeler  à  leur  devoir.  Comme  je  le  leur 
ai  dit  l'autre  jour,  je  ne  puis,  autant  que  notre  pauvre 
ami,  leur  imposer  par  mes  propres  vertus.  Je  ne  suis  pas 
meilleur  qu'eux,  mais  c'est  par  une  surveillance  réci- 
proque que  nous  arriverons  à  nous  améliorer.  Le  lien  de 
la  prière  en  commun  n'est  pas  upj  simple  formalité, 
mais  son  caractère  officiel  doit  nous  soustraire  aux  ten- 
tations si  fréquentes  que  l'on  a  de  s'oublier.  J'ai  ordonné 
que  le  gong  fût  sonné  d'une  façon  particulière  pour  ap- 
peler à  la  prière,  et  la  régularité  de  celte  réunion  de 
famille  ne  contribuera  pas  peu  à  créer  chez  tous  une 
pieuse  habitude  d'élévation.  Le  mode  adopté  primitive- 
ment et  que  je  continue  est  d'ailleurs  exclusif  de  tout 
culte  particulier  :  la  lecture  d'un  psaume,  d'un  chapitre 
de  la  Bible,  et  une  prière  lue  tour  à  tour  dans  les  livres 
de  chacun  de  nous,  composent  nos  adorations  du  matin 
et  du  soir.  J'évite,  d'ailleurs,  avec  soin,  et,  du  reste,  sui- 
vant ma  conviction,  de  considérer  nos  pauvres  absents 
dans  une  i^silion  autre  que  celle  de  gens  qui  ont  à  souf- 
frir beaucoup,  mais  que  nous  devons  revoir  bientôt.  — 
Je  pense  quelquefois  qu'il  est  fort  heureux  que  notre  bâ- 
timent soit  tee  lulaler;  sans  cela  des  soupçons  d'ivresse 
eussent  sans  doute  plané  sur  nous. 

21  et  22  SEPTEMBRE.  —  Nos  espéranccs  ont  été  vaines, 
et  pendant  ces  trois  jours,  de  très-fortes  brises  par  ra- 
fales détruisent  la  glace  qui  se  forme  avec  opiniâtreté 
dans  les  intervalles  de  calme  que  nous  donnent  ces  grains. 
Le  thermomètre  descendant  jusqu'à—  H%H,  nous  fai- 
sons des  vœux  pour  que  le  froid  augmente  afin  de  voir 
le  plus  tôt  possible  le  banc  épais  se  former;  une  partie 
de  l'équipage  est  entièrement  employée  à  nos  snow-shoes, 
besogne  qui  ne  peut  malheureusement  pas  aller  très- 
vite;  les  autres  préparent  la  tente  en  laine  qui  doit  cou- 
vrir le  navire,  ou  des  vêlements  d'hiver,  bottes,  etc.  ; 
car  la  plupart  d'entre  eux  sont  assez  mal  pourvus  ;  ils 
prétendent  qu'ils  avaient  compté  trouver  tout  à  bord  cl 
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que  la  promesse  leur  en  avait  été  faite.  Quant  aux  bottes 
fournies  l'an  dernier  par  l'amirauté,  M.  Leask  dit  qu'il 
on  avait  parlé  plusieurs  fois  à  lady  Franklin,  qui  avait 
donné  l'ordre  d'en  prendre  ;  M.  Kennedy  l'a  sans  doute 
oublié.  La  tente  en  laine  en  hiver  répond  à  un  dou- 
ble besoin,  parce  que,  en  cas  d'incendie,  ce  qui  peut 
bien  arriver  dans  l'hiver,  les  tuyaux  de  toutes  les  chemi- 
nées passant  à  travers  cette  tente, la  laine  en  feu  s'éteint 
plus  facilement  qu'une  autre  étoffe. 

23  SEPTEMBRE.  —  La  bo.ie  est  couverte  dt  glaçons  nou- 
veaux de  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur,  qui  persistent 
maintenant  en  dépit  de  la  brise,  et  nous  pensons  que  le 
navire  restera  désormais  dans  la  position  où  il  se  trouve; 
la  tôte  est  tournée  à  peu  près  vers  le  fond  de  la  baie,  c& 
que  nous  désirions,  la  brise ,  ainsi  que  le  remarque 
Psrry,  soufflant  presque  toujours  dans  une  direction 
parallèle  à  ces  baies  ou  inlels;  mais  j'aurais  préféré 
voir  la  tête  tournée  au  large,  afin  d'être  mieux  en  posi- 
tion de  sortir  au  printemps,  dans  le  cas  où  nous  aurions 
à  couper  un  canal  et  à  le  creuser.  Cependant  c'est  un 
peu  moins  essentiel  pour  nous  si  le  navire  doit  rester 
jusqu'au  retour  des  voyages  d'exploration,  parce  qu'on 
attend  le  moment  où  une  débâcle  générale  a  lieu  dans 
la  baie,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  des  navires  allant  en  dé- 
couverte, dont  le  but  était  de  sortir  le  plus  tôt  possible. 
—  Je  suis  aujourd'huî  l'objet  d'une  attention  à  laquelle 
je  suis  bien  sensible  ;  la  date  m'ayant  rappelé  le  jour  de 
naissance  de  mon  père,  et  l'ayant  mentionné  tout  à  fait 
en  l'air,  pendant  que  je  suis  sur  le  pont,  après  dîner  le 
docteur  fait  préparer  une  petite  collation,  et  MM.  Leask 
et  Hepburn,  à  cette  occasion,  me  font  part  de  leurs  vceux 
et  de  leur  amitié  pour  moi  d'une  façon  qui  me  fait  le 
plus  grand  plaisir  ;  par  exception  à  la  règle,  un  verre  de 
grog  est  bu  par  nous  et  par  l'équipage  à  la  santé  de  ma 
famille. 

24  SEPTEMBRE.  — Nous  avons  observé  quelques  lueurs 
que  nos  hommes  de  la  baie  d'Hudson  ont  prétendu  ap- 
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parlenir  à  l'aurore  boréale.  Pendant  la  nuit,  un  peu 
avant  le  crépuscule,  on  a  vu  passer  un  animal  qu'on 
croit  cire  un  loup  ou  un  renard; de  larges  -races  d'ours 
ont  aussi  été  vues  sur  la  neige  du  côté  nord  de  la  baie; 
nous  en  avions  vu  également  le  dimanche  malin  14; 
mais  ce  ne  peuvent  être  les  mêmes,  car  elles  eussent  été 
recouvertes  par  la  neige.  Une  barrique  à  eau  a  été  dé- 
foncée par  un  bout  et  placée  sur  l'avant,  pas  loin  des 
chaudières;  on  y  porte  de  la  glace  brisée  dans  les  pièces 
du  pont  :  la  température  du  logement  dï  l'équipage  la 
conserve  dans  un  état  un  peu  plus  liquide;  de  temps  en 
temps,  d'ailleurs,  on  y  vide  un  chaudron  d'eau  chaude. 

Nous  vivons  en  grand  sur  notre  ours  du  port  Bowen, 

et  la  chair  frite  n'en  est  pas  du  tout  mauvaise;  il  faut 
avoir  pourtant  le  plus  grand  soin  de  n'y  pas  laisser  le 
moindre  vestige  de  gras  :  chaque  fois  que  notre  cook 
(cuisinier)  néglige  un  peu  cette  indispensable  précaution, 
un  goût  désagréable,  un  fumet  acre  nous  en  avertissent 
immédiatement.  —  L'équipage  persiste  à  n'en  point  vou- 
loir goûter,  à  cause  des  contes  de  l'un  d'eux,  naufragé 
du  2'/iomas  en  183G  ou  1838,  qui  prétend  que  des  hommes 
de  son  navire  moururent  après  avoir  mangé  de  l'ours, 
mort  qu'il  faut,  sans  nul  doute,  attribuer  aux  affreuses 
privations  de  ces  malheureux.—  Mais,  lorsque  des  pré- 
jugés s'enracinent  dans  la  télé  d'un  matelot,  c'est  bien 
l'endroit  que  je  connaisse  d'où  l'extirpation  est  le  plus 
diflicile;  il  est  souvent,  dans  les  pays  sauvages,  tout 
aussi  peu  aisé  de  les  empêcher  de  recueillir  les  fruits, 
les  coquilles,  inconnus  et  dangereux.  Parry  dit,  dans  son 
voyage  au  pôle  nord,  que  ses  hommes  eurent  de  fortes 
coliques  après  avoir  mangé  de.  l'ours  blanc;  mais  c'était 
une  indigestion  due  à  la  quantité  absorbée  plutôt  qu'à 
la  qualité  de  la  chair.  —  Les  pauvres  phoques  de  la  baie 
se  percent  de  distance  en  distance  des  trous  que  la  glace 
bouche  peu  de  temps  après,  mais  qu'ils  repercent  aus- 
sitôt :  il  me  semble  à  'a  longue-vue,  qu'après  avoir  brisé 
la  glace  avec  leur  tète,  s'èlevant  au-dessus  de  la  surface, 
ils  tournent  rapidement  sur  eux-mêmes,  ce  qui  expli- 
querait la  régularité  des  trous  que  nous  avons  vus  ce 
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été;  ils  adoucissent  ainsi  avec  leurs  dos  les  aspérités  des 
rebords. 

Nous  ne  pouvons  insister  pour  que  l'équipage  mange 
de  l'ours,  puisque  nos  hommes  ont  droit  à  leur  ration 
régulière;  mais  dans  l'hiver  on  peut  en  faire  une  aug- 
metilalion  de  ration.  Richardson  recommande  l'usage  de 
cette  chair  comme  plus  nourrissante. 

25  SEPTEMBRE.  —  Neige  abondante  et  par  grains.  — 
Les  collines  qui  nous  environnent  sont  couronnées  d'une 
sorte  de  brouillard  causé  par  les  tourbillons  neigeux 
dont  les  flocons  pressés  viennent  nous  aveugler  sur  le 
pont  du  navire.  —  Dans  la  journée,  deux  ours  paraissent 
au  côté  sud  de  la  baie,  mais  hors  de  portée;  ils  cher- 
chent à  traverser;  mais,  la  glace  n'étant  pas  assez  forte, 
ils  redescendent  au  sud  ;  par  la  même  raison  nous  ne 
pouvons  les  poursuivre.  Ce  n'est  point  sans  frémir  que  je 
songe  que  nous  eussions  été  forcés  d'abandonner  le  ca- 
not alors  même  que  nous  n'eussions  point  été  au  port 
Léopold,  c'est-à-dire  dans  un  lieu  où  nos  pauvres  ab- 
sents ont  pu  trouver  abri  et  nourriture;  il  n'y  aurait  eu 
alors  qu'à  prendre  conseil  de  notre  désespoir  et  nous  ré- 
soudre à  périr  tous  ensemble.  Je  cherche  à  présent  à  me 
consoler  de  notre  échec  en  songeant  combien  nous  leur 
eussions  été  inutiles  pour  une  assistance  efficace,  si, 
contre  toute  impossibilité,  nous  avions  réussi  dans  notre 
téméraire  entreprise,  n'ayant  aucun  moyen  de  les  ramè- 
nera bord;  mais,  dans  ce  que  j'ai  voulu  tenter,  j'ai  pour 
excuse  de  cette  témérité  mon  inexpérience,  et  surtout 
notre  ardent  désir  de  les  rejoindre.  —  Tous  ces  jours 
passés,  notre  grande  crainte  a  été  que  les  glaces  chassées 
de  la  baie  nous  entraînassent  avec  elles;  ces  masses 
inertes  ont  une  force  à  laquelle  il  n'est  point  d'ancre 
ni  de  chaînes  qui  puissent  résister.  C'est  une  grande 
considération  dans  le  choix  d'un  mouillage  d'hi- 
ver :  choisir  une  anse  dont  les  pointes  brisent  les  bancs 
glacés  de  la  baie.  —  Je  n'ai  encore  pu  aller  à  terre  faire 
quelques  observations,  et  je  vois  combien  était  néces- 
saire la  précaution  d'une  tente  dressée   dans  le  cas 
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26  SEPTEMBRE.  —  Un  pauvfe  killitcake  et  une  autre  es- 
pèce de  mouette  s'abattent  près   du  navire,  semblant 
épuisés  par  le  froid,  mais  une  rafale  les  enlève  malgré 
eux  ;  depuis  quelques  jours  nous  n'avions  pas  vu  d'oi- 
seaux, et  ce  sont  sans  doute  les  derniers  que  nous  ver- 
rons. La  glace  s'établit  d'une  façon  plus  décisive  pendant 
un  calme  de  plusieurs  heures,  et  nous  avons  enfin,  au- 
tour de  nous,  une  belle  nappe  tout  unie  qui  s'étend  jus- 
qu'à l'entrée  de  la  baie;  nous  y  jetons  notre  meute, 
toute  joyeuse  d'une  fête  à  laquelle  l'étroit  emprisonne- 
ment du  bord  la  rend  plus  sensible  ;  aussitôt  libres,  nos 
chiens  poussent  une  reconnaissance  tout  le  long  de  la 
côte,  et  nous  reviennent  dans  la  soirée,  haletants,  affa- 
més! mais  frétillants  de  plaisir;  ils  partagent  avec  nous 
le  privilège  de  la  chair  d'ours  dont  ils  sont  très-friands, 
mais  les  immenses  quartiers  de  viande  suspendus  à  l'ar 
rière  du  navire  ne  semblent  pas,  malgré  leur  habituelle 
voracité,  entrer  en  comparaison  avec  le  bonheur  d'une 
course  sur  la  glace.  Ce  sont  déjà  des  événements  dans 
notre  existence  d'hiver.  —  Depuis  trois  semaines  je  suis 
complètement  sourd;  mais  je  ne   m'en  inquiète  pas, 
ayant  passé  par  l'épreuve  autrement  redoutable  des 
yeux.  Je  puis  lire  et  me  soucie  peu  du  reste;  je  compte 
bien  sur  les  douces  températures  pour  tout  remettre 
en  ordre. 

27  SEPTEMBRE.  —  Coup  de  vent  du  nord,  pour  la  pre- 
mière fois  tellement  fort,  que  le  navire  s'incline  malgré 
l'abri  des  hautes  terres  situées  devant  nous,  recevant  la 
brise  par  le  travers  et  brisant  la  glace  sous  le  vent,  bien 
qu'elle  soit  épaisse  de  cinq  à  six  pouces.  Vers  dix  heures, 
deux  ours,  au  côté  sud  de  la  baie,  cherchent,  comme 
ceux  (les  jours  précédents,  à  la  traverser  :  mais  ils  sont 
trop  près  de  l'entrée  où  la  glace  est  plus  faible,  et  ne 
paraissent  pas  disposés  à  se  plonger  dans  l'eau  par  une 
température  de  8»,89;ils  y  mettent  sans  doute  de  la 
paresse  et  de  l'indolence.  Il  est  remarquable  que  les  sept 
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ours  que  nous  avons  vus  ou  dont  nous  avons  vu  les 
traces,  après  avoir  laissé  le  port  Bowen,  se  dirigèrent  tous 
vers  le  nord.  Je  pense  que  c'est  parce  que  dans  le  déiroit 
du  Prince -Régent,  le  nord  étant  pius'ouvert  et  le  der- 
nier endroit  fermé  par  les  glaces,  ils  recherchent  l'eau 
libre,  qui  leur  offre  de  meilleurs  chances  de  trouver  leur 
nourriture.  —  Dans  l'après-midi,  un  nouvel  ours,  pro- 
bablement un  de  ceux  vus  le  matin,  s'avance  délibéré- 
ment vers  le  navire,  dont  il  Haire  les  émanations;  tous 
cachés  derrière  les  bastingages,  nous  le  laissons  avancer 
jusqu'à  trente  ou  quarante  mètres,  nous  félicitant  déjà 
de  cette  bonne  fortune  pour  nous  et  pour  nos  chiens; 
jamais  occasion  plus  belle  ;  un  coup  part  avant  le  signai 
convenu,  et,  comme  un  peloton  de  soldats  mal  'iiscipli- 
nés,  nous  faisons  tous  feu  machinalement,  mais  sans 
succès.  Surpris  de  pareille  réception,  l'ours  que  nous 
appelions  déjà  notre  ours  s'enfuit,  pas  trop  vite,  il  faut 
lui  rendre  cette  justice,  se  détournant  de  temps  à  autre 
et  s'arrôtant  pour  regarder  ce  que  cela  peut  être.  Nous 
avons  été  si  franchement  maladroits,  que  nous  ne  pou- 
vons que  rire;  il  n'y  a  pas  à  songer  d'ailleurs  à  une 
poursuite. 

28  SEPTEMBRE.  —  Daus  la  nuit  le  vent  ressoulTfle  de  plus 
belle,  et  les  flancs  du  pauvre  navire  gémissent  de  façon 
à  inquiéter  des  gens  non  prévenus.  Bien  que  ce  ne  soient 
pas  les  idées  où  j'ai  été  élevé,  je  considère  maintenant 
comme  un  devoir  d'exemple  pour  l'équipage  d'observer 
le  repos  du  dimanche,  puisque  leur  religion  le  leur  com- 
mande; je  ne  vois  d'ailleurs  là  rien  que  de  très-naturel, 
et  j'ai  résolu  de  consacrer  spécialement  ce  jour-là  à  des 
études  religieuses. 

29  Septembre.  —  Nous  essayons  notre  traîneau  ;  nos 
chiens  tirent  d'une  façon  satisfaisante,  et,  comme  la  glace 
est  parfaitement  unie,  le  traîneau  glisse  avec  facilité  ;  mais, 
pour  aller  sur  la  neige,  nous  serons  obligés  d'avoir  re- 
cours à  une  autre  espèce  dite  plate;  celui-ci  repose  en 
effet  sur  deux  châssis  verticaux  placés  un  de  chaque  cftlé, 
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qui  enfonceraient  dans  la  neige.  Aujourd'hui,  on  com- 
mence à  uliliser  ce  moyen  de  transport  en  allml  cher- 
cher de  la  neige  pour  faire  de  l'eau.  Le  liiermomètre 
éiaità  — 15%50,cc  malin  à  cinq  heures,  ei  dans  la  cabine 
du  docteur  une  des  chevilles  qui  traversent  le  pont  est 
couronnée  d'une  croûte  de  glace,  bien  qu  elle  ne  soit 
pas  à  deux  mètres  du  poêle.  Je  me  réveille  plusieurs 
fois  dans  la  nuit  ayant  le  nez  glacé.  -  Les  Esquimaux, 
lorsqu'ils  voyagent  on  masse,  ont  des  traîneaux  de  cm- 
quaUte  pieds  de  long  à  l'abri  desquels  ils  bâtissent  leurs 
luttes  dans  les  haltes.  La  glace  étant  assez  solide  main- 
tenant, à  part  quelques  Irous  çà  et  là,  je  me  rends  avec 
le  docteur  à  la  pointe  nord  de  la  baie  pour  voir  si  nos 
vœux  seront  bientôt  exaucés;  mais  11  n'y  a  point  encore 
de  land  floe,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  glace  qu  il  n  y  en  avait 
il  V  a  quinze  jours.  Seulement,  la  mer  est  recouverte  de 
6o«i  Jentre  \epack  et  la  terre.  Chaque  brise  qui  souflle 
nous  fait  penser  aux  souffrances  morales  de  nos  amis, 
sans  doute  eux-mêmes  fort  inquiets  sur  notre  sort,  et 
qui  de  plus,  peut-être,  ne  savent  pas  s'ils  seront  délivrés 
avant  le  printemps  prochain. 

Que  Dieu  ait  pitié  d'eux  et  nous  fasse  bientôt  I  instru- 
ment de  leur  délivrance  ! 

On  travaille  toujours  activement  à  nos  préparants,  jc 
pense  qu'il  est  de  notre  devoir  de  ne  partir  qu'avec  tous 
les  moyens  de  leur  être  uldes  et  de  les  emporter  au  be- 
soin, dans  le  cas  où  nous  les  trouverions  malades  ou 
fatigués.  J'emmènerai  le  docteur  dans  cette  prévision. 
J'aurais  voulu  emporter  des  snow-shoes  pour  eux,  mais 
la  besogne  va  trop  lentement,  n'ayant  que  deux  ou  trois 
hommes  véritablement  entendus  pour  cette  fabrication. 
J'exigerai  que  quatre  paires  soient  faites,  et  je  prendrai 
seulement  des  mocassins  pour  eux.  Je  tiens  à  avoir  tout 
cela  prêt  avant  de  partir,  car  si  nous  venions  à  échouer 
dans  cette  nouvelle  entreprise,  je  craindrais  le  découra- 
gement de  nos  hommes,  et  d'être  obligé  de  remellre  un 
troisième  essai  aune  époque  éloignée.  D'abord  il  ne  s  agit 
pas  d'aller  là  comme  des  onfants,  ou  comme  si  nous  al- 
lions simplement  nous  informer  de  ce  qu'ils  sont  deve- 
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nus,  mais  il  faut  pouvoir  les  ramener.  Ah  !  quelle  res- 
ponsabilité morale  que  celle  d'un  commandement! 


30  sEPTEMnnE.  —  Comme  jo  regrette  que  nous  n'ayons 
pas  du  tribu  dans  notre  voisinage!  combien  les  indi- 
gènes eussent  pu  nous  être  utiles,  en  même  temps  que 
les  pauvres  gens  se  fussent  bien  trouvés  de  leurs  relations 
avec  nous  !  —  Notre  traîneau  est  garni  d'ivoire  dans  sa 
partie  inférieure  pour  prévenir  l'usure  du  bois.  La  lec- 
ture d'un  intéressant  article  du  Nautical-Magmine 
(mars  1851)  appelle  mes  pensées  sur  le  sujet  dont  il 
traite  :  «  De  la  supériorité  relative  des  métaux  quant  à 
leur  utilité.  t>  Lorsque  Wallis  découvrit  Tahiti,  il  pré- 
senta aux  sauvages  plusieurs  pièces  de  monnaie  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre,  en  même  temps  que  des  clous  de 
fer.  L'ordre  de  préférence  eut  lieu  dans  le  sens  contraire 
du  l'appréciation  des  Européens  :  pour  la  première  fois, 
les  Indiens  voyaient  du  fer  et  du  cuivre,  et,  bien  que  le 
cliiituiement  des  métaux  précieux  pût  leur  donner  l'idée 
d'en  faire  des  ornements,  l'utilité  des  clous  de  fer  les 
irnppu  davantage.  Les  Indiens  avaient-ils  l'intuition  de 
celte  utilité,  ou  bien  la  forme  pointue  des  clous  leur  of- 
frail-olle  la  possibilité  de  les  convertir  en  armes  offen- 
sives, les  instruments  d'attaque  de  tous  les  peuples  pri- 
mitifs ayant  cette  forme  pointue?  mais  alors  pourquoi 
choisir  les  pièces  rondes  de  cuivre  après  les  clous  de  fer? 
L'expérience  ne  pouvait  être  décisive  que  dans  le  cas  où 
les  différents  métaux  se  seraient  présentés  sous  la  même 
apparence.  Encore  y  avait-il  une  question  ethnographi- 
que se  rattachant  à  cet  intéressant  problème  :  la  tradition 
mongole  ou  malaise  ne  leur  avait-elle  pas  transmis  l'uti- 
lité du  fer?  L'auteur  a  oublié  sans  doute  que,  dans  plu- 
sieurs points  où  Cook  se  présenta,  les  naturels  montrèrent 
la  plus  parfaite  indifférence  pour  les  objets  de  fer  et  de  cui- 
vre, clous  ou  autres.  Plus  tard,  dans  son  dernier  voyage 
dans  le  détroit  de  la  Reine-Charlotte  et  dans  le  détroit  qui 
porte  son  nom,  la  préférence  donnée  au  cuivre  s'expli- 
que par  l'établissement  des  Russes  en  Amérique  et  les 
communications  possibles  par  delà  les  montagnes  Ro- 
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cheuses  avec  les  Indiens  de  la  baie  d'Hudson  .  les  pro- 
grès de  l'esprit  humain  sont  plus  lents,  et  1  histoire  des 
découvcrics  de  la  plupart  des  matériaux  indispensables 
à  nos  besoins  civilisés  fait  voir  que  le  hasard,  ou  plutôt 
le  doigt  de  la  Providence,  nous  a  mis  sur  la  voie,  et  non 
pas  notre  instinct.  —  Éclairé  aujourd'hui  par  l'expérience 
et  le  souvenir  du  passé,  l'homne  n'attend  plus,  il  expé- 
rimente, il  cherche  et  étudie,  obéissant  à  la  loi  divine  du 
progrès. 

Comment  ne  pas  revenir  à  la  question  du  bonheur 
relatif  dont  jouissent  les  sauvages,  en  comparaison  des 
prétendus  malheurs  nouveaux  que  leur  apporte  le  con- 
tact des  Européens  ?  Leur  asservissement  à  nos  volontés, 
l'importation  de  nos  défauts  greffés  sur  les  leurs,  tous 
ces  maux  enfin,  prélude  d'ane  émancipation  future,  ne 
sont-ils  pas  l'enfantement  douloureux  d'un  état  meilleur? 
Quoi  de  plus  commun  que  le  proverbe  :  «  Paris  ne  s'est 
pas  bâti  en  un  jour?  »  Et  nous  nous  étonnerions  de  ce 
qu'au  travers  des  dilïicultés  la  race  humaine  tout  entière 
marche  lentement  au  perfectionnement  général! 

!•'  OCTOBRE.  —  Forte  brise  dans  la  journée;  le  capi- 
taine Leask  fait  une  excursion  dans  la  baie  avec  le  traî- 
neau et  trouve  une  tête  de  daim  gelée  dans  la  boue. 
Nous  continuons  nos  préparatifs  pour  l'hivernage,  en 
déposant  sur  ia  glace  nos  embarcations,  afm  de  dégager 
le  pont  autant  que  possible.  Le  docteur  commence  une 
distribution  régulière  de  lime-juice  (jus  du  citron),  comme 
préservatif  du  scorbut.  Afin  de  mieux  calculer  nos  chan- 
ces dans  noire  expédition,  je  fais  une  table  du  lever  et 
du  coucher  du  soleil;  il  est  effrayant  de  voir  avec  quelle 
rapidité  nos  jours  décroissent.  Ah!  pourquoi  ne  suis-je 
pas  allé  dans  le  canot?  où  plutôt  pourquoi  M.  Kennedy, 
par  extraordinaire,  n'a-t-il  pas  voulu  que  je  l'accompa- 
gnasse ce  jour- 1&  ?  Leurs  angoisses  ne  sont  certes  pas 
aussi  grandes  que  les  nôtres  ! 

2  OCTOBRE.  —  On  démolit  les  cloisons  de  notre  salon 
afin  de  l'aérer  autant  que  possible  et  de  faire  passer  au 
milieu  les  tuyaux  venant  du  poêle;  et,  comme  il  serait 
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impossible  de  rester  à  bord  sous  peine  d'y  geler,  nous 
examinons  l'étendue  de  nos  domaines.  Les  collines  du 
fond  de  la  baie  sont  couvertes  de  mousses  et  d'un  petit 
arbuste  que  les  gens  de  la  baie  d'Hudson  appellent  wii/ow 
(saule),  mais  les  branches  ne  s'en  élèvent  pas  au-dessus 
du  sol  et  s'épanouissent  en  éventail  à  un  pied  au  plus  de 
la  souche  principale.  De  nombreuses  traces  sur  la  neige 
nous  indiquent  la  présence  récente  de  quelque  gibier, 
«t,  pendant  que  nous  en  discutons  la  forme,  si  c'est  un 
lièvre  ou  un  renard,  deux  lièvres  blancs  partent  presque 
à  nos  pieds.  Le  capitaine  avait  cru  qu'un  petit  lac  se 
trouvait  dans  les  environs,  et  nous  sommes  venus  avec 
l'intention  d'y  placer  des  lignes  de  pêche  et  d'examiner 
la  possibilité  d'en  tirer  quelque  eau  douce  pour  le  na- 
vire ;  nous  ne  sommes  donc  pas  équipés  pour  la  chasse, 
et  c'est  là  notre  seule  excuse,  car  autrement  on  doit  tou- 
jours avoir  balles  et  plomb  avec  soi.  —  Deux  de  nous 
seulement  ont  des  fusils;  aussi  un  troisième  lièvre  nous 
échappe.  Après  avoir  battu  les  environs  sans  succès  et 
avoir  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  lac,  nous  revenons  sur 
les  bords  delà  baie,  où  nous  tombons  sur  une  petite  bande 
de  perdrix  :  nos  chasseurs  en  tuent  neuf.  Cette  perdrix, 
que  M.  Smith  reconnaît  pour  une  espèce  de  ptarmigan 
rock  partridge,  est  toute  blanche,  à  l'exception  de  quel- 
ques plumes  tachées  comme  nos  perdrix  d'Europe;  les 
pattes  sont  tout  européennes,  ou  plutôt  garnies  d'une 
espèce  de  duvet  qui  recouvre  entièrement  les  doigts.  Ce 
plumage  a  un  reflet  général  rosé  du  plus  bel  effet.  Les 
oiseaux,  ainsi  que  les  lièvres,  sont  assez  difficiles  à  chas- 
ser, à  cause  de  cette  couleur,  qui  les  rend  invisibles  sur 
une  terre  couverte  de  neige.  —  Dans  la  soirée,  M.  Leask 
me  dit  que  son  intention  est  de  revenir  avec  nous  au  port 
Léopold,  ce  dont  je  suis  très-content. 

3  OCTOBRE.  —  Nous  repartons  en  traîneau  comme  la 
veille,  et,  pendant  que  M.  Leask  tente  de  nouveau  la  for- 
tune, je  remonte  jusqu'au  fond  de  la  baie  afin  de  voir  si  je 
trouverai  quelque  source  d'eau  douce.  —  Après  six  ou  sept 
railles  j'arrive  enfin  à  un  ruisseau  dont  je  perce  la  glace 
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rf  un  coup  de  fusil  ;  j'y  trouve,  ainsi  que  je  l'eâpérais,  de 
i'eau  douce  ;  malheureusement  nous  n'en  pouvons  tirer 
parti,  car  avant  notre  arrivée  l'eau,  peu  profonde,  est 
glacée  entièrement,  et  la  glace  reproduit  presque  les  on- 
dulations du  fond  pendant  plus  d'un  mille,  ce  qui  rend 
impossible  tout  moyen  de  transport  :  cela  est  dû  à  l'ac- 
tion de  la  marée  qui,  chaque  jour,  détruit  les  glaçons 
et  les  brise  en  morceaux  qui  restent  fixés  sur  le  fond 
aussi  irrégulièrement  que  les  pierres  qui  forment  en  cet 
endroit  le  lit  de  la  rivière.  Au  pied  de  toutes  les  collines 
à  pente  rapide,  sur  le  bord  de  la  mer,  exposées  au  sud, 
se  trouvent  des  masses  d'une  couche  épaisse  de  dix  à 
quinze  pieds,  dont  la  création  peut  s'expliquer  ainsi  : 
les  neiges  roulent  naturellement  sur  ces  collines,  s'ac- 
cumulent au  pied,  où,  fondues  par  l'action  des  rayons 
solaires,  elles  sont  transformées  en  glaces  aux  premières 
gelées;  la  mer,  qui  baigne  la  côte,  mine  lentement  la 
partie  inférieure  des  neiges  glacées,  qui  s'éboulent  plus 
tard,  et  il  ne  reste  plus  que  ces  épaisses  murailles  toutes 
droites.  Je  suppose  que  la  même  chose  ne  se  présente 
pas  sur  les  collines  exposées  au  nord,  parce  que.  le  froid 
n'ayant  pas  sur  la  neige  dure  le  même  effet  que  sur  la 
neige  fondante,  elle  est  emportée  à  l'état  de  neige  par  les 
vagues.  Le  vent  soufDe  d'ailleurs  plus  souvent  du  nord 
que  du  sud. 

Nous  revenons  dans  la  soirée,  ayant  fait  une  vingtaine 
de  milles,  fort  heureux  d'avoir  notre  traîneau,  qui  nous 
transporte  sur  cette  glace  unie  avec  une  rapidité  de  qua- 
tre milles  à  l'heure,  ayant  trois  chiens  pour  trois 
hommes.  Les  traîneaux  sont  faits  de  la  manière  suivante  : 
des  planches  clouées  en  travers  sur  deux  châssis  recour- 
bés en  avant,  pour  qu'ils  ne  heurtent  point  contre  les 
inégalités  de  la  glace  ;  à  l'arrière  sont  fixées  deux  pièces 
semblables  au  manche  d'une  charrue,  qui  servent  à 
gouverner  le  traîneau,  celui  qui  conduit  les  tirant  à  lui 
avec  plus  ou  moins  de  force,  suivant  la  direction  où  il 
veut  aller.  Conduire  un  traîneau  est  assez  fatigant  lors- 
que les  chiens  ne  sont  pas  bien  dressés,  car  il  faut  cou- 
rir à  droite  et  à  gauche  pour  les  remettre  dans  la  voie, 
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ou  marcher  en  avant  pour  qu'ils  suivent  la  trace.  Lors- 
qu'ils sont  exercés,  le   conducteur  peut  s'asseoir  sur 
l'avant  du  traîneau ,  les  chiens,  attelés  par  la  poitrine, 
tirent  droit,  et  reconnaissent  par  le  coup  de  fouet  de 
quel  côté  ils  doivent  diriger  leur  course.  —  Les  termes 
de  commandement  importés  dans  la  baie  d'Hudson  par 
les  Canadiens  sont  presque  tous  français.  —  Nous  avions 
emporté  avec  nous  un  grappin  pour  fixer  le  traîneau 
pendant  notre  absence  ;  mais  notre  cocher  assure  que 
la  précaution  était  inutile;  en  effet,  en  vrais  chiens  d'Es- 
quimaux, nos  coursiers  ne  bronchèrent  pas  pendant  les 
sept  à  huit  heures  que  dura  notre  absence,  et  nous  les 
retrouvâmes  couchés  sur  la  glace  à  l'endroit  où  nous  les 
avions  laissés.  Les  Esquimaux,  lorsqu'ils  sont  à  l'affût 
d'un  phoque,  par  exemple,  les  laissent  toujours  derrière 
et  les  habituent  à  cette  immobilité.  —  Il  arrive  bien 
quelquefois  que  les  chiens  affamés  profitent  de  l'absence 
du  maître  pour  dévorer  leurs  harnais  ou  les  peaux  qui 
recouvrent  les  traîneau  ;  mais  rien  de  semblable  n'est  à 
craindre  avec  les  nôtres,  repus  de  chair  d'ours  et  gras  à 
en  être  gênés  pour  courir. 

4  OCTOBRE.  —  Ce  matin,  à  sept  heures,  le  thermomè- 
tre est  descendu  à  —  IT.TS  :  une  esparre,  ou  màtereau, 
placée  entre  les  deux  mâts,  est  assujettie  pour  supporter 
la  tente  d'hiver;  des  cordes,  passant  par-dessus  le  mât 
d'un  bord  à  l'autre  dans  des  boucles  fixées  sur  les  côtés 
du  navire,  forment  une  espèce  de  charpente  pour  cette 
toiture;  notre  vinaigre  fait  éclater  les  bouteilles  et  se 
condense  sous  forme  d'une  neige  rosée  qui  a  tout  le 
parfum  et  l'acidité  du  liquide  lui-même.  Lorsqu'il  fait 
très-froid,  je  crois  que  Parry  dit  que  celte  neige  est  sans 
saveur,  et  que  dans  le  milieu  se  trouve  une  boule  qui 
résume  en  elle  toutes  les  vertus  du  vinaigre.  -—Lorsque 
nous  fumons  sur  le  pont,  la  vapeur  se  condense  dans  le 
tuyau  (long,  en  roseau)  et  s'y  change  en  glace  pour  peu 
que  l'aspiration  discontinue  ;  l'espèce  de  cabane  bâtie 
sur  le  pont  au-dessus  de  l'un  des  panneaux  et  l'absence 
de  tous  les  ustensiles  maritimes  qui  s'y  trouvaient  don- 
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nent  tout  à  fait  à  notre  navire  l'aspect  d'une  maison, 
j'allais  dire  flottante. 

5  OCTOBRE.  —  Service  divin  comme  d'habitude;  nos 
hommes  vont  se  promener  dans  l'après-midi;  pour  moi, 
je  ne  saurais  m'y  opposer,  bien  que  ce  soit  l'habitude 
anglaise  ;  nos  hommes  n'ont  guère  que  ce  jour-là  de 
libre  pour  le  moment,  car  nous  avons  heureusement  de 
la  besogne  à  leur  donner.  Je  m'astreins  cependant  pour 
mon  compte  particulier  à  une  règle  différente. 

6  ocTOBUE.  —  Partout,  dans  nos  chambres,  où  se 
trouve  une  tête  de  clou,  petite  ou  grande,  existe  une  pe- 
tite couche  de  glace,  quelquefois  de  plusieurs  lignes 
d'épaisseur;  dans  certains  endroits,  le  plafond  et  la  mu- 
raille en  sont  également  recouverts  par  suite  de  leur 
rayonnement.  J'avais  eu  la  pensée,  dans  des  temps 
meilleurs,  de  fondera  cette  époque  un  journal,  dont  nous 
eussions  fait  une  source  d'instruction  et  de  divertis- 
sement pour  l'équipage;  mais,  pour  le  moment,  je 
n'en  ai  pas  le  courage;  j'ai  au  cœur  trop  d'ennui  et  de 
chagrins. 

7  OCTOBRE.  —  A  très-peu  de  distance  du  navire,  nous 
avons  trouvé,  au  pied  d'une  ravine,  les  traces  de  six 
huttes  d'Esquimaux  ;  de  nombreux  ossements  de  ba- 
leines, parmi  lesquels  le  capitaine  Leask  reconnaît  six 
os  de  mâchoires,  semblent  indiquer  une  relâche  faite 
pour  jouir  tranquillement  d'une  trouvaille  abondante, 
car,  bien  que  les  os  fassent  reconnaître  des  stickers  ou 
baleineaux,  ils  sont  trop  gros  pour  que  les  Esquimaux 
aient  pu  les  tuer;  ce  sont  des  poissons  morts  que  la  mer 
avait  jetés  sur  la  côte  ;  leur  couleur  et  leur  état  de  con- 
servation font  penser  qu'ils  se  trouvent  là  depuis  une 
époque  antérieure  même  à  la  découverte  de  la  baie 
en  1824.  —  M.  Hepburn  a  trouvé  aussi  une  douvelle  de 
baril  sans  marque,  laissée  sans  doute  par  un  des  partis 
de  sir  Ed.  Parry,  ou  de  James  Ross. 

8  OCTOBRE.—  Jusqu'à  présent  j'ai  essayé  de  tenir  tête 
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au  froid  le  plus  longtemps  possible;  mais  je  vois  que  j'ai 
eu  un  peu  trop  bonne  opinion  de  ma  force  ;  du  moins  les 
pieds  et  les  mains  couverts  d'engelures,  les  oredles  à 
moitié  gelées  et  des  douleurs  tout  le  long  du  corps  me 
montrent  que  noire  endurance  physique  ne  dépasse  pas 
des  limites  assez  restreintes;  j'en  viens  donc  à  suivre  le 
système  de  mes  compagnons  plus  expérimentés,  et  qui 
n'avaient  pas  besoin,  comme  moi,  de  s  endurcir  et  de 
s'accoutumer  :  aussi  je  porte  maintenant  de  a  lame  sur 
tout  le  corps,  autrement  il  se  refroidit  Irès-v.te,  aussitôt 
flue  l'on  cesse  de  prendre  un  exercice  un  peu  violent.  -- 
îesuisallé  avec  le  docteur  à  huit  milles  du  navn-ee 
long  de  la  côte  au  nord  pour  reconnaître  1  état  de  la  glace. 
Les  terres  de  l'est,  couvertes   de   ne.ge,  sont  très- 
distinctes,  et  le  détroit  semble  pris  d'un  bord  a  1  au^re 
la  glace  ne  ressemble  malheureusement  pas  a  celle  Qe 
la  baie,  pourtant  les  marques  nombreuses  des  ulles  oc- 
casionnées par  les  vents  et  les  marées,  ces  sortes  de  ci- 
catrices forment  autant  de  sillons  s'entre-croisant  dans 
tous  les  sens  sur  les  bords,  tandis  qu'au  large  de  hauts 
Attwmocfc» (monticules)  indiquentune  g»ace  plus  épaisse 
sans  doute  celle  du  pack,  qui  br.se  devant  elle  les  glaces 
plus  faibles  de  Tannée.  Ces  enchevêtrements  d  un  /loe 
sur  l'autre  ont  parfois  une  grande  régularité;  les  pièces 
8'assemblent  comme  la  menuiserie  le  ^^ux  arrangée  : 
la  pression  des  pièces  du  dehors  sur  celles  de  la  baie  a 
occasionné  dans  celle-ci  de  longues  crevasses  ou  cra- 
nûres  qui  s'étendent  en  ligne  droite  à  un  mille  et  deux 
milles;  tout  le  long  de  la  côte  se  trouve  une  sorte  de 
mur.  comme  une  clôture  de  champ,  formée  par  le  land 
L,  qui,  chaque  fois  que  la  mer  baisse,  se  brise  sur 
les  bords  partout  où  il  vient  en  contact  avec  le  nvage 
En  somme,  bien  que  la  glace  soit  très-glissante,  et  qu  un 
pouce  ou  deux  de  neige  fissent  mieux  notre  affaire,  je 
tenterais  l'aventure  volontiers  si  nos  snow-shoes  étaient 
orêts.  Cà  et  là  quelques  pools  ou  flaques  d'eau,  sur  1  une 
desquelles  nous  avîns  tué  un  eider-duck,  sans  doute 
quelque  traînard  à  moitié  gelé.  En  remontant  nous  avons 
été  frappés  par  des  traces  d'ours  parfaitement  dessinées, 
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mais  en  relief,  sur  la  neige,  au  lieu  d'être  empreintes  en 
creux;  un  coup  d'oeil  jeté  autour  de  nous  nous  a  cepen- 
dant expliqué  cette  apparence;  lorsqu'un  corps  pesant 
appuie  sur  la  neige  récemment  tombée,  cette  neige  est 
devenue  plus  compacte  et  se  solidifie  plus  vit  3  que  celle 
qui  l'entoure,  et,  lorsque  le  vent  vient  à  souffler,  il  en- 
lève toute  la  neige  légère,  laissant  les  corps  plus  durs  en 
place  :  or  ces  traces  étaient  placées  au  pied  d'une  col- 
line projetée  en  avant  dans  la  mer,  et  d'où  la  moindre 
brise  fait  voltiger  toute  la  neige  légère. 

9  OCTOBRE.  —  Les  montures  en  bois  de  nos  snnw-shoes 
sont  toutes  faites  maintenant,  et  nous  pouvons  employer 
à  la  confection  des  filets  trois  hommes,  de  sorte  que  je 
pense  que  nous  pourrons,  dans  une  semaine,  partir 
enfin  pour  le  port  Léopold  ;  cette  perspective  me  rend 
un  peu  plus  gAU  Je  suis  allé  avec  le  docteur  sur  le  sommet 
des  terres  du  nord  de  la  baie,  afin  d'avoir  une  vue  plus 
complète  de  l'état  de  la  glace  ;  nous  l'avons  trouvé  satis- 
faisant. Les  glaces  qui  sont  sur  la  côte  est  de  Yinlet  ne 
sont  pas  de  la  même  couleur  que  celtes  de  la  côte  ouest 
où  nous  sommes,  elles  sont  évidemment  couvertes  de 
neige  et  ont  l'apparence  du  pack  de  la  baie  de  Baffin. 
Lors  de  mon  retour  à  bord.  M.  Leask  partage  ma  ma- 
nière de  voir  à  cet  égard.  Gomme  le  vent  a  soufflé  plus 
constamment  de  l'ouest  et  da  nord,  je  pense  que  les 
glaces  du  détroit  d£  Barrow,  ne  pouvant  forcer  qu'en 
partie  la  jeune  glace  sur  la  côte  ouest,  sont  alors  passées 
de  l'autre  côté.  —  S'il  en  est  ainsi,  la  glace  qui  bloque 
maintenant  le  port  Bowen  et  le  port  Meil  est  beaucoup 
plus  épaisse  que  de  ce  côté,  ce  qui  nous  permettra  d'être 
délivrés  plus  tôt  ;  les  eaux  douces  de  la  baie  aideront 
surtout  à  la  rupture  de  nos  trop  solides  barrières.  —  Le 
terrain  du  plateau  n'est  pas  aussi  égal  qu'il  nous  avait 
semblé  lors  de  notre  tentative  par  terre,  et  nous  pouvons 
le  juger  un  peu  mieux  aujourd'hui  que  le  tourbillon  de 
neige  n'est  pas  aussi  fort  qu'alors  ;  il  semble  ne  jamais 
cesserentiërement,  ce  qui  cause  un  éblouissement  et  une 
réfraction  dont  on  ne  se  fait  pas  une  idée  avant  d'en 


être  empreintes  en 
lous  nous  a  cepen- 
u'un  CDrps  pesant 
ée,  cette  neige  est 
plus  vitJ  que  celle 
it  à  souffler,  il  en- 
corps  plus  durs  en 
u  pied  d'une  col- 
it  d'où  la  moindre 


i  de  nos  snnw-shoes 
pouvons  employer 
es,  de  sorte  que  je 
le  semaine,  partir 
rspective  me  rend 
cteur  sur  le  sommet 
'avoir  une  vue  plus 
'avons  trouvé  satis- 
Ue  est  de  Yinlet  ne 
les  de  la  côte  ouest 
ment  couvertes  de 
le  la  baie  de  Baffin. 
isk  partage  ma  ma- 
vent  a  soufflé  plus 
1,  je  pense  que  les 
uvant  forcer  qu'en 
;,  sont  alors  passées 
la  glace  qui  bloque 
l  Meil  est  beaucoup 
tus  permettra  d'être 
de  la  baie  aideront 
ides  barrières.  —  Le 
gai  qu'il  nous  avait 
rre,  et  nous  pouvons 
|ue  le  tourbillon  de 
il  semble  ne  jamais 
blouissement  et  une 
me  idée  avant  d'en 


—  U3  — 

avoir  souffert.  Ainsi  à  chaque  instant  nous  trébuchons, 
crovant  mettre  le  pied  sur  un  terrain  plat,  et  tombant  an 
contraire  dans  un  creux  ;  un  petit  tas  de  pierres,  à  peine 
haut  de  trois  pieds,  nous  fait  l'effet,  à  cent  mètres  à  peine 
de  distance,  d'une  colonne  de  plus  de  dix  pieds.  Cette 
réfraction  de  la  himière  blanche,  jointe  à   l'espèce  de 
gaze  dont  le  tourbillon  entoure  tous  les  objets,  rend  im- 
possible toute  appréciation  juste  de  distances  ou  de 
formes  d'objets.  —  Après  le  thé,  MM.  Hepburn  et  Smith 
nous  parlent  des  Indiens,  de  leur  ressentiment  des  in- 
jures; ils  ne  font  pas,  du  reste,  mystère  de  leurs  projeU 
de  vengeance.  —  M.  Hepburn  raconte  qu'un  M.  Pru- 
dence, chargé  du  fort  à  Saskatchewan,  entendant  un 
coup  de  fusil,  arrive  près  du  cadavre  d'un  Indien  :  le 
meurtrier  s'était  enfui  sans  être  vu;  un  autre  Indien  ar- 
rive, accuse  le  blanc  du  meurtre  de  son  ami;  celui-ci 
s'en' défend;  mais  l'Indien,  qui  ne  veut  pas  démordre 
de  son  idée,  lui  dit  tranquillement  :  «  Il  n'y  a  que  nous 
deux  de  vivants  ici  ;  ce  n'est  pas  moi,  donc  c'est  vous.  Je 
vous  tuerai.  »  Plusieurs  fois  il  se  présente  au  fort  pour 
trafiquer  avec  M.  Prudence,  cause  amicalement  avec  lui, 
mais  terminant  toujours  par  son  refrain  :  t  Quand  je  vous 
trouverai  hors  du  fort,  je  vous  tuerai.  »  —  Saisir  l'In- 
dien, l'emprisonner,  etc.,  était  le  plus  sûr  moyen  de 
faire  brûler  le  fort  et  égorger  tous  les  blancs;  d'autre 
part,  vivre  sous  le  coup  de  celte  menace  perpétuelle  n'é- 
tait pas  tenable.  On  fil  des  recherches,  et  on  sut  que  le 
meurtrier  était  un  half-breed  ou  métis  qui  avait  laissé  le 
pays  depuis  peu  de  temps.  Alors  seulement  l'Indien  fit  des 
excuses  et  renonça  à  ses  projets  de  vengeance.  Un  fort 
sentiment  de  justice  semble,  du  reste,  dominer  chez  eux. 
M.  Hepburn  me  raconte  également  qu'un  Indien  ayant 
tué  les  parents  d'un  blanc,  celui-ci  se  rendit  au  milieu 
de  la  tribu,  et,  en  présence  de  tous  ses  compagnons, 
qui  connaissaient  son  crime,  lui  brûla  la  cervelle  sans 
qu'aucun  d'eux  songeât  à  l'inquiéter.  La  justice  pour 
eux,  c'est  la  loi  du  talion  :  œil  pour  œil,  ou  plutôt  pean 
pour  peau. 
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4ft  OCTOBRE   -  Nous  avons,  à  quclqne  distance  dit 

^  rmnnaii  -ce  matin  ie  remarque  que  ce  sont  autanl 
"irnS  crustacrgénéralemenl  gros  comme  un  grain 
t  ff  L's  dont  ef  plus  forts  ont  les  dimensions  d  un 

.^.  hSt  ce  sont  des  espèces  de  shrimps  ou  crevettes 
Tu  fourS^^^^  ">"«  du  nord  :  car,  en  ayant 

qui  fo™«";  un  petit  espace,  e  crois  quil 

Te'i  av   tV^^^^^^^^  doL  à  quinze  mille  dans  le 

mît^  ron  met  la  viande.  -  J'avais  pense  que  ces  ani- 
maux nesXaient  pas  au-dessus  du  fond  de  la  mer. 
Pam  raconte  qu'ayant  mis  à  tremper  une  oie  pour  le. 
S  de  Noël,  ses  hommes  furent  surpris  de  n  en  plus 

touver  que  lés  os.  Nous  mettons  à  profit  la  voracité  de 
iespeUts  rongeurs  en  leur  donnant  à  nettoyer  la  tête  de 
notrP  ours  ■-  Un  accident  est  arrivé  ce  matin  à  nos 

„r.S:On  les  avait  inconsidérément  mis  dans^^ 

stae=s;=;y,ttsa^££ 

nrimUif  ce  plan-là  nous  entraînerait  trop  loin,  et,  le 
îapÏÏne  Teask  ne  songeant  plus  à  venir  avec  nous  J  a. 
Se  que  nous  partirions  avec  la  paire  que  javas  et 
une  aut^qui  sera  terminée  demain.  Je  crains,  d  ail- 
leurs que  M.  Kennedy  ne  nous  suppose  retournés  a« 
nnrt  Bowen  et  qu'il  ne  tente  de  traverser  Ymlet  si  nous 
fuTen  Sons  le  temps.  Nous  partirons  lundi  ou  mardi 
lue  temps  le  permet;  nous  devons  risquer  beaucoui> 
en  raison  de  ce  dernier  motif. 

11  ftrroBRE  —  Nos  chiens  ne  seront  peut-être  pas 
très  enTt^rde  marcher  :  l'un  est  boiteux,  l'autre  a  de» 
petits,  et  h  jeune,  qui  est  en  feu  maintenant,  nous  pro- 


ilqne  distance  dit 
entretenu  ouvert, 
l  d'y  tremper  les 
s  des  bords  une 
ais  pour  de  l'orge 
uc  ce  sont  autant 
s  comme  un  grain 
s  dimensions  d'un 
irimps  ou  crevettes 
)rd  :  car,  en  ayant 
lacc,  je  crois  qu'il 
inzc  mille  dans  le 
pensé  que  ces  anî- 
u  fond  de  la  mer. 
r  une  oie  pour  les 
irpris  de  n'en  plus 
refit  la  voracité  de 
à  nettoyer  la  tête  de 
vé  ce  matin  à  nos 
Èment  mis  dans  uo 
le  bois;  ils  se  sont 
en  brisant  la  glace 
le  paire.  Ce  retard, 
le  long  de  la  côte, 
autre  à  cause  de  la 
arlir  de  notre  projet 
rail  trop  loin,  et,  le 
venir  avec  nous,  j'ai 
paire  que  j'avais  et 
lin.  Je  crains,  d'ail- 
ippose  retournés  au 
verser  Yinlet  si  nous 
irons  lundi  ou  mardi 
ns  risquer  beaucoui> 


seront  peut-être  pas 
boiteux,  l'autre  a  de» 
naintenant,  nous  pro- 
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met  des  ennuis  <!c  plus  d'une  sorte  en  compagnio  des 
deux  autres.  —  Le  thermomètre  a  été  toute  la  journôe 
entre  5  et  9"  Falin'nhcit,  mais  le  temps  est  superbe  et 
ic  l.ate  autant  que  je  puis  nos  prcparalifs;  ruquipagc  a 
consenti  à  travailler  demain  dimanche  afin  d  accélérer 
nus  mouvcnienis,  et  maintenant  il  est  sur  que  nous 
partirons  lundi.  L'id.'C  de  partir  me  fait  renaître  1  espc- 
î-ancc  an  cœur;  depuis  un  mois  je  ne  m  étais  pas  trouve 
aussi  content. 

12  ocTODHE.  —  Enfin,  à  force  d'être  sur  le  dos  de  tout 
le  monde,  à  force  d'obsessions  près  de  chacun,  je  suis 
parvenu  h  être  à  moitié  prêt  pour  domain;  il  est  vrai 
nue  tous  non  mocassins  ne  sont  pas  achevés,  mais  nous 
L  finirons  au  port  Léopold.  Le  Iraineau  est  tout  ficelé, 
et  demain  à  quatre  heures  je  pense  que  nous  pourrons 
nous  motlro.  en  route.  -  Une  tente  pour  la  nuit  a  défaut 
de  maison  de  nci^e,  un  peu  de  charbon  de  bois  cc:r,mc 
combustible,  beaucoup  plus  d'esprit-de-vin  «lue  1  aulie 
fois,  sont  les  principaux  objets  que  noiH  emportons  pour 
nos  campements.  Je  laisserai  à  la  ba..  Ehv.n  des  pro- 
visions pour  neuf  personnes  et  les  quatre  chiens  pour 
deux  jours  de  marche,  et  j'emporte  quelques  effets  de 
rechange  et  quelques  chaussures  pour  nos  amis  bi  la 
-lace  est  belle,  te  tacherai  de  ca:uper  demain  sur  la  rive 
nord  de  la  haie  Elwin;  le  deuxième  jour,  si  je  ne  me 
vois  pas  sur  d'arriver  au  porl  Loopold  et  qn  une  mque 
uous  offre  la  chance  d'un  abri  pour  la  nuit,  je  m  arrê- 
terai un  peu  plus  tôt  afin  de  ne  pas  exposer  notre  tente 
à  aller  auvent.  J'ai  pris  trois  fusées  volantes  ahn  de  leur 
annoncer  notre  arrivée  le  second  soir,  si  nous  ne  sommes 
pas  trop  loin.  -  La  troupe  se  compose   du  docteur 
Cowie,  de  deux  hommes  et  de  moi.  Je  crains  que  la 
présence  du  docteur  ne  soit  plus  nécessaire    a-b;^s 
qu'ici,  M.  Kennedy  ayant  des  rhumatismes  dont  .1  _  o 
ilai^mait  beaucoup  ;  et  cette  fois-ci  j'ai  prévenu  les  dc.ir. 
de  M.  Covvio  on  le  choisissant  pour  se  joindre  à  nous. 
MM.  Masnus,  un  des  hommes  du  premier  voyage,  et 
Smith  seul  les  deux  autres.  -  Deux  paires  de  mou- 


t 
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îis  «ici"  de  confiance  après  avoir  reganlé  et  ba.sé 
Sn'fSsdc  plus  les  quelques  lettres  qu,  me  rappellent 
rînm  11^  riniitié  et  toutes  les  affections  du  cœur.  - 
AdS  JuMluos  à  quand?  -  J'écris  à  lady  Franklin. 

13  ocTonnE.  -  Nous  voici  d.^jà  de  retour  après  le 
nlus  mXuroux  des  accidents,  dont  je  suis  à  pe.nc  re- 
fnis  S  11  oup.  court  h  des  espérances  s,  chèrement 
are's  "  Ce  n  atin  à  trois  !,eures  nous  nous  préparons 
Au'  rot  à  cinq  heures  nous  étions  à  la  première  po  nte 
W  aie  le  .hîrmomètre,à-  16»,67,  nous  promo  lait 
în  ;« re'U  trop  latigant;  un  temps  très-cla.r  et  a 
^hce  Slo  .1  irès-inie  ou  facile  à  fra..clur,  le  long  de  la 
aie  du  noias;  nos  chiens  tellement  non  en.pôch.^  pa 
coie  uu  11  o  ,        jjyre,  nous  étions 

'n^i^dt  t     t  r     ârïl'esU  de  les  retenir. 

Sî;rua  rrstpt'heures,  au  l-cr  du  soleil  n^usarn 

Îc  me  donna  de^  anxiétés  pour  le  reste  du  voyage  ;  car 
;:ur  réla,  d'une  roule  frayée  sur  la  ^lace  on  u  en  ^t 
;n,rpr  même  à  très-petite  distance,  si  1  on  n  y  a  passt. 

Send  fc  "^n^«  "«"^  ^''-"^  ""  P'*^^'  **  ""'  'TZ" 
ou  ravi.o  où  la  terre   est  constamment  couverte  de 

nei-e  ùous  essayî^mes  de  passer  au-dessus,  et,  trouvant 

Ses    ?àces  asL  fraîches  de  deux  ours   nous  traver- 

slmes  aisément  en  suivant  ton  ours  ces  traces,  qui  se 

Zvaie^it  sur  la  partie  la  plus  solide  de  cette  crouUî 
Sa  é     ts  espérances  se  rallumèrent  lorsque,  après 

V  \rfri.  chi  ce  premier  obstacle,  nous  trouvâmes  la 
rè  uf  amment  belle  pour  nous  permettre  la  môme 
?UeSe  puis  je  réfléchis  que  si  les  ve^s  qu.  soufflent 
touTour's  uvec'violeace  par  le  travers  de\es  ravines  bn- 
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i  neige  est  Irop 
1  peut  nre  plus 
ne  \hà  fais  point 
;  <!«  mon  devoir 
jcc  de  Dieu  ;  s'il 
nié  soit  faite!  Je 
regarde  et  baisé 
ui  me  rappellent 
ions  du  cœur.  — 
ady  Franklin. 

!  retour  apn^'s  le 
3  suis  à  peine  re- 
ccs  si  cliÎTement 
is  nous  préparons 
la  premifTc  pointe 
f,  nous  promettait 
ps  très-clair  et  la 
chir,  le  long  de  la 
10U  empêchés  par 
livre,  nous  étions 
lie  df  les  retenir. 
1  soleil,  nous  arri- 
du  8-,  deux  milles 
ndant  jusqu'au  ri- 
!ste  du  voyage  ;  car 
jlace,  on  n'en  peut 
i  l'on  n'y  a  passé, 
ied  d'une  coupure 
ment  couverte  de 
Icssus,  et,  trouvant 
ours,  nous  traver- 
ces  traces,  qui  se 
je  de  cette  croûte 
•ent  lorsque,  après 
nous  trouvâmes  la 
permettre  la  même 
vents  qui  soufflent 
dcces  ravines  bri- 
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sent  la  glace  au  pied  de  la  cftte,  ces  ravines  offrent  en 
môme  temps  une  espèce  de  rivn  qui  est  toujours  cou- 
verte de  neige  et  sur  laquelle  on  peut  passer  à  cette  épo- 
que de  l'année.  Partout  ailleurs  le  cliff  ou  falaise  est  per- 
pendiculaire et  n'a  point  de  plage  le  long  de  laquelle  on 
puisse  passer  en  été.  —  L'homme  qui   éclairait  notre 
route  ne  pouvait  se  tenir  en  avant  des  chiens,  (piclipie 
vite   qu'il  courût,  et,  lorsqu'il   avait  quelque  avance, 
ceux-ci,  excités  à  sa  vue,  galopaient  pour  le  rejoindre 
et  le  dépasser.  Après  notre  premier  arrêt,  j'avais  formé 
le  projet  de  laisser  le  traîneau  et  un  homme  à  la  haie 
Elwin,s'il  paraissait  trop  difficile  d'aller  plus  loin,  et  de 
faire  le  reste  de  la  route  aussi  légers  (pie  possiI)le,  afin 
d'être  sûrs  d'atteindre  le  portLéopold  le  deuxième  Jour. 
A  dix  heures,  me  trouvant  avec  l'un  des  hommes  à  cent 
mètres  en  arrière  du  traîneau,  il  me  sembla  le  voir  ver- 
ser, puis  M.  Smith  disparaître  dans  la  glace;  je  crus 
qu'ils  étaient  tombés  dans  un  trou,  et  courus  ù  leur  se- 
cours si  bien  persuadé  de  cela,  qu'il  fallut  «pie  M.  Smith, 
qui  avait  pied,  me  criât  que  la  glace  se  brisait  sous  moi, 
et,  en  effet,  je  n'eus  que  le  temps  de  sauter  en  arrière. 
Cette  glace,  épaisse  de  deux  pouces  seulement,  était  re- 
couverte d'une  neige  fondue  qui  masquait  parfaitement 
le  danger.  Voyant  notre  bagage  et  nos  provisions  entiè- 
rement mouillés,  je  résolus  aussitôt  de  retourner  à  bord 
pour  sécher  tout  cela;  mais  un  autre  malheur  fondait 
sur  nous  :  le  floe  sur  lequel  nous  étions  était  brisé  et 
séparé  de  la  terre  par  la  mer  montante,  il  s'en  allait  au 
large  pendant  que  nous  cherchions  à  faire  le  sauvetage 
de  nos  affaires.  Heureusement  nous  avions  eu  la  pru- 
dence de  nous  tenir  toujours  près  de  terre,  et  M.  Smith, 
étant  tout  mouillé,  resta  quelques  minutes  dans  l'eau, 
et  put  couper  quelques  cordes  ainsi  que  les  traits  de  nos 
pauvres  chiens.  Mon  havre-sac  se  trouvant  à  la  partie 
supérieure  du  traîneau,  nous  pûmes  donner  quelques 
effets  secs  à  M.  Smith  à  moitié  gelé;  quelques  autres 
sacs  purent  être  jetés  à  terre,  mais  tout  mouillés,  et  ex- 
cessivement lourds  aussitôt  que  l'eau  de  la  mer  dont  ds 
étaient  pénétrés  se  fut  congelée.  —  Le  docteur,  que 
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l'avais  »ri6  .le  no  point  donner  d'cau-de-vic  aux  hommes 
ivant  le  d.nwrl,  n.-avuil  sans  doute  mal  co.niHis,  car  on 
n'ô  ail  me  dire  qu'i'  Y  «»  ''^""  ""*'  pel.te  flole  porm.  les 
obicls  sauvés-,  .iurl.ii.os  gouttes  curent  bientôt  ranime 
no  re  con.pa,..o;,.  cl'  dor.Muvaul.  si  je  m'opposo  à  une 
ronsomm.'  lioi.  ivpilièie  de  spiritueux,  jo  prondiai  tou- 
Ss  "  P.  .nul  y  (M.  ait  une  certaine  .pianlité  i>our  les 
S  d"r.-.lce.  U  partie   principale  .le   notre  ha» 
quatre  robes  .le  bullle,  la  tente,  notre  cuisine  portative, 
ïne  caisse  .rinslnunenls  du  docteur,  la  s..ile  nue  pos- 
sédât le  Princr-Alb,rl,  cl  enfin  nolrtî  traîneau,  tout  cela 
sV    allait  au  larj,'.-.  Il  n'y  avait  pas  .le  l.unps  i  perdre. 
Nos  oITels,  dmeaus  soli.lcs,  .'•laicnl  .l'un  poids  .norme, 
cl  comme  il  .Hait  iinporlaat  .pie  nous  fussions  à  bord  a 
la'nuit    ne  sachant  pas  les  mouvements  .pie  pouyaienl 
nrcndr''  les  'laces,  je  .lonnai  l'exeiiiple  et  laissai  lu  tous 
n.os  effets,  et,  à  onze  heures,  nous  reprîmes,  tout  tristes, 
le  chemin  <iue  quehp.es  heures  auparavant  nous  parcou- 
rion    pleini  d'espoir  et  conf.anls  dans  le  succès  Nos 
chiens  partisàloulevitesseaprès  leur  del.vrance.nousat- 

f;n.lai;lit  à  trois  ou  .piatre  milles  ;  mais  rendus  défiants 
ils  ne  voulaient  plus  nous  suivre  sur  la  t;Ue,  t    nou 
échappèrent.  Nous  pensâmes,  avec  raison  .lu  reste,  que 
leur  instinct,  celui  de  la  chienne  merc  surtout,  les  ra- 
mènerait à  bord.  -  A  cinq  heures  nous  »ùmes  nous- 
mêmes  au  milieu  des  noires,  bien  loin  sans   doute  de 
"attendre  à  un  si  prompt  retour,  mais  rendant  grâces  au 
ciS  comme  nous  de  ce  .lue  notre  malheur  n'avait  pas 
été  plus  grand  et  .le  ce  que  tous  étaient  rev.mus.  G  es 
iure^te  une  faveur  dont  on  doit  toujours  se  feliciîerdan^ 
CCS  malheureuses  régions,  où  quelques  heures  d  absence 
suflisent  à  faire  surgir  toutes  sortes  de  dangers.  -  Ja^ 
nroposé  immédiatement  au  capitaine  Lcask,  qui  lap- 
Ime,  le  plan  suivant  :  se  rendre  avec  un  canot  surlcs 
Lux  et  tâcher  d'arriver  à  l'endroit  de  notre  naufrag  , 
afin' de  recueillir  le  plus  possible  des  objets  la'ssés  der- 
î  è  e  et,  dans  huit  ou  dix  jours,  renouveler  notre  tenta- 
livc  bu  21  au  25  nous  aurons  encore  sept  heures  de 
jour,  et,  Dieu  aidant,  nous  pouvons  réussir.  —  Au  ffii- 
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e-vie  aux  hommes 
il  compris,  car  on 
ilitc  (loloponni  los 
iHl  biinilôt  ranime 
e  m'oppose  à  une 
,  jo  proiidrai  lou- 

(|«antit6  pour  les 

(le  noire  bagage, 
!  cuisine  portative, 
,  la  seule  iiue  pos- 

Iralneau,  loul  cela 
e  temps  à  perdre, 
l'un  poids  énorme, 
is  fussions  à  iiord  à 
cnts  (juc  pouvaient 
pie  et  laissai  là  tous 
sprlmes,  loul  tristes, 
ravanl  nous  parcou- 
lans  le  succès.  Nos 
r  délivrance,  nous  al- 
lais, rendus  défiants, 
iir  la  tilace,  et  nous 
raison  du  reste,  que 
1ère  surtout,  les  ra- 
s  nous  lûmes  nous- 

loin  sans   doute  de 
ais  rendant  grâces  au 

iiiallieur  n'avait  pas 
•taient  revenus.  C'esl 
ijours  se  félici'er  dans 
jucs  heures  d'absence 
s  de  dangers.  —  J'ai 
îine  Lcask,  qui  l'ap- 
1  avec  un  canot  sur  les 
lit  de  notre  naufrage, 
des  objets  laissés  der- 
•enouveler  notre  tenta- 
ncore  sept  heures  de 
ms  réussir.  —  Au  mi- 
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lieu  de  foules  ces  contrariétés  je  ne  puis  m'empèchcr 
d'éprouver  une  certaine  satisfaction  en  voyant  que  mon 
coup  d'œil  se  forme  et  que  le  sang-froid  me  vient;  je  ris 
moi-même  de  ma  présomption,  et  cependant  je  pense 
que  je  puis  me  donner  ce  témoignage  avec  quelque  jus- 
tice. —  J'espère  que  nous  pourrons  partir  après-demain 
pour  ce  sauvetap;e. 

14  ocTi)Di\K.  —  Thormomètre  :  7  heures,—  19"; 
12  heures,  —  ^20";  0  heures,  —19";  10 heures,  —21». 
—  Nous  ne  pourrons  partir  demain  matin,  comme  jo 
l'aurais  désiré.  —  Deux  hommes  ont  été  envoyés  pour 
rapporter  la  robe  de  buffle  que  nous  avons  laissée  il  y  a 
un  mois.  Ils  suivent  la  côte,  pour  remonter  par  la  ravme 
près  de  laquelle  nous  avons  campé  à  cette  époque; 
comme  ils  ne  sont  pas  de  retour  à  la  nuit,  nous  sommes 
fort  inquiets,  craignant  qu'ils  ne  soient  tombés  dans  la 
neige  molle  et  profonc'e  de  dix  à  quinze  pieds  dans  ces 
vallées  pleines  de  crevasses.  Cependant,  à  neuf  heures, 
ils  arrivent  harassés,  rapportant  cette  peau,  qui  porte  à 
quatre  le  nombre  de  celles  qui  nous  restent,  et  «es  qiiel- 
ques  livres  de  pemmiean  que  nous  avions  été  obligés 
d'abandonner.  Ayant  éprouvé  de  grandes  dinicultés  à 
pénétrer  dans  l'intérieur,  ils  ont  essayé  de  revenir  par 
terre,  mais  la  neige  est  trop  épaisse  et  trop  molle  main- 
tenant pour  que  l'on  puisse  voyager  sans  snow-shoes;  Us 
ont  été  obligés  d'y  renoncer  et  de  reprendre  la  mémo 
route  que  dans  la  matinée.  —  La  neige,  en  recouvrant  la 
hutte  que  nous  avions  construite,  en  a  fait  une  masse 
toute  compacte  et  solide.  -  Ils  ont  trouvé  la   glace 
rompue  même  aux  endroits  où  nous  avons  passé  hier. 
Ce  soir,  du  reste,  je  m'étais  rendu  au-devant  d  eux  pour 
faire  trêve  à  mes  inquiétudes,  et  j'avais  fait  les  mêmes 
observations;  la  pleine  lune,  qui  nous  favorisait  de  sa 
clarté,  nous  le  fait  payer  par  de  fortes  marées  qui  bri- 
sent les  floes  de  glace  et  en  rendent  la  position   si 
instable.  Somme  toute,  relisant  ce  que  je  disais  hier  de 
l'expérience  que  je  gagne,  je  puis  y  ajouter  que  je  dois 
me  façonner  également  aux  plus  décevantes  contrariétés. 


rm 


mmm 


—  iso- 
la OCTOBRE.  -  Je  voudrais  repartir  pour  aller  cher- 
cher notre  traîneau,  ou  du  moins  tous  ce  que  nous  en 
pourrons  sauver  avec  un  canot,  car  il  n'y  a  pas  moyen 
autrement;  mais  il  me  faut  un  assez  grand  nombre 
dto  m"  et  ils  ont  tous  quelque  chose  qui  leur  manque 
Jour  se  mettre  eu  roule.  -  Dieu  aidant,  je  me  promets 
bien  qL  J«  "«  revieudrai  pas  d'une  troisième  tentative 
sans  avoir  atteint  le  port  Leopold. 
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EXCURSION  AU  PORT  LÉOPOLD. 

2G  OCTOBRE.  -  Hourra  !  trois  fois  hourra!  me  voici 
de  retour  à  bord,  et  enfin  heureux,  ramenant  M.  Ken- 
nedv  ef   ses   quatre   hommes,  tous  en  parfaite  santé. 
Mercredi  15,  malgré  les  difficultés  que  Pro«e»;;;t  1  équi- 
pement de  nos  hommes,  après  le  déjeuner,  il  fut  dtcidé 
L  huit  hommes  viendraient  avec  moi  pour  faire  notre 
sauvetage;  comme  nous  devions  passer  la  "«/l»/»  man- 
quat  à  t^us  quelque  chose  poui  leur  confort   A  dx 
heures  nous  partîmes,  traînant  notre  youyou  sur  la  glace 
;  Sèment  unie  et  glissante,  et  à  quatre  heures  nou 
étions  sur  le  lieu  de  notre  précédent  naufrage    Après 
quelques  recherches,  nous  finîmes  par  découvrir  notre 
bagage  porté  par  les  courants  à  quelques  centames  de 
Sres  plus  au  nord,  au  milieu  des  glaçon  broyés  les 
un    co.  ire  les  autres.  -  Apres  avoir  lancé  notre  canot 
Sans  plusieurs  Qaques  d'eau  par-dessus  les  hmmocks 
nous  arrivâmes  près  de  nos  effets,  ^o»;.  «^"S^f^  .^f/J^ 
glace    qu'il  fallait  briser  pour  les  retirer.  Après  deux 
heures  de  travail,  nous  fûmes  assez  heureux  pour  re- 
couvrer le  tout,  moius  une  pelle  et  notre  consuror  (cui- 
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lo.•.v«^  T  1  tonte  avait  été  dressée,  et,  après  le 

à  boru,  le   '^^P'"'^  '      ;     .    l'endroit  où  nous   nous 

tous  ensemble  le  voyage  jusqu'au  port  I;^^«r^;  ^'^^ 
rmivpr  'i  huit  ou  d  X  millos  sud  du  cap  beppmgs,  uii 

l-^"Xipase,  et  le  re.le,  je  ««  --^l'IlS 

s;;rKr3!er;ïï=^»:Sâ-^ 

?a  responsalnlité  de  cette  den^ard.e   et  qu  ma  p^ 

^q  :  ie  Se  eût  bLoin  de  son  moncle  dans  le  mo- 
ment actuel  ;  mais,  si  quelque  acc.dent  """«^f^^^^^^^^ 
évidemment  la  sûreté  de  ceux  restes  en  arrière  était  „ra 
vemen'.  compromise. 
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U,  hommes  .  «^;gn.  M»>  -  ««JU  p,s; 

équipé  de  nous,  je  t^^  .  ^is 

ne  fût  pas  avec  nous,  fP»".  désir  aue  ie  lui  connais- 
avoir  de  ses  services,  «' £,  S»«"  «"^'•'^^  '^""'''^^'" 
sais  d'être  de  notre  «'^P^.'*'»'""  '  "^^J  „' jeure  Au  point 
rations  étaient  d'une  f  P;/'«"J^ JJ^/r^crs le  nord, 
du  jour,  nous  commençàme   à  nous  d  r.  er  ver  ^^, 

traînant  notre  canot  avec  q'>«'q««  P«  "^  J^^re  quand  la 

couverte  de  "«ig^f^f  "«;  ^"  Cct^s  trom-i«ns  une 
glace  ;JtaU  7  br-^^^^^^^^^^^^  séparé 

sorte  de  plage.  A  toutes  «es  P"        >     '         jj  .^ 

de  la  terre,  et  la  g^*'=^''"P'•f 'l^V„sTusqu'^^^  genou, 
passer  .ur  une  neige  ou  nous  «'  f«""°3  |  r^tat 

ïl  nous  sembla  bicnlôl  que  »^  f ^^.^^/^^'^^t,^]  de  notre 

''  ^''Lttr:SZi^i  d'tous'poussé  par  «ne 
campement,  le  pacK,  wui  j"  ^^^^^^Q 

de  quatre  a  ^'"J"»'"^^-     .omnasnons  ^uc  mon  pro  et 
devais  faire,  je  f '^^^^^^in  àïSë  du  ?anot  ou  autre- 

que  nous  pourrions  nous  frayer  un  c       J^^^^^^-^^^ 
•     sur  les  quelques  pièces  de  gl^ce  ^ue  "  ^^ 


MPH 
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difficile  d'êlro  prudents  avec   des  matelots.  -  Nous 
nimè  le  changer  de  vêlement  immédiatement,  en  em- 
Srnlanîunc  Jièce  de  notre  habillement  à  chacun  de 
K   maïs  il  n'aurait  pas  fallu  qu'un  bain  de  cette  na- 
û°rc  se^eproduisU  :  nous  étions  tellement  dénués  que  le 
oTemTe    Si  épuisé  nos  ressources.  A  quatre  heures, 
EaUei^nîmes^c  côté  nord  de  b  baie  Elwin,  e    a  s .k 
Sres  nous  campâmes  quatre  milles  plus  au  nord,  dans 
une  ravine  bien  formée,  où  nous  pûme.  meltre  not  o 
Tente  et  faire  un  peu  de  feu.  -  Un  peu  inqu.et  de  la 
ournuequc  prendrait  cette  entreprise  que  je  voulu.s 
remlre  décisive,  je  jouissais  du  sommeil  de  mes  hommes  ; 
maUi'ei  pour  min  compte  une  nuit  assez  ag.tée.  Je  ne 
pouvais  m'empêcher  de  siurire  en  voyant  les  nombreux 
Lntrà  teTque%résente  cette  portion  de  mon  existence. 
Me  voTd  à  Isieurs  mille  lieues  de  mon  pays  comman- 
danldes  hommes  d'une  nation  étrangère;  officer  d  une 
marine  mnilaire,  je  suis  au  milieu  d'hommes  lies  seu- 
S  p"r  un  e^iagement  civil  ;  -tl>olique  je  cherche 
k  maintenir  dans  leurs  âmes  une  religion  dans  laqiielie 
ils  on"  été  élevés,  mais  dont  je  leur  dis  les  ventés  dans 
une  îan'-ue  qui  n'est  point  la  mienne  ;  et  cependant  je 
Tpiïsi  'plaindre  d'e  cet  ébignement  de  .ou   ce  qu. 
ressemble  aux  conditions  normales   de  ma  vie,  car 
Il  n'est  pas  un  de  ces  hommes  qui  ne    me  regarde 
comice  un  des  siens,  pas  un  qui  ne  m'obé.sse  comme  si 
i'S  An-lais.  Ah     c'est  que  nous  sommes  tous  ums 
Van?  ut^méme  pensée    q.ie  -  acU^J-wergent 

r:raXr"r  s=dï:  àTal^è  d^ra^re  eLe  eux 
Tutè  Srence  d'origine,  de  race,  de  rel.g.on,  de  lan- 
rJe  pourquoi  les  différentes  sociétés  ne  teraient-ele» 
fas  ;ie"-mémes  un  seul  faisceau  toujours  d.nge  vers  le 
Ke  ;u;t.  Noble  et  si^iipe  eentral.a^^^^^^^^^^^^^ 

l^Sr^^Sirp^la'glorificationdu 

'^"kS'i,;,  nar  im  repos  que  rien  n'élait  veau  Irou- 
bl.t^ôïir.S"a"i  Sapfe  la  ravine  du».mde 
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Rc,cue-Bannc  (ravine  de  Bon-Secours),  el  nous  nous 
remîmes  en  marche  après  «ne  courte  invocation.  -  A 
une  renta  ne  de  pas  de  notre  tente,  nous  trouvâmes  sur 
"a  neiKe  ombée  pendant  la  nuit  les  traces  d'un  ours  que 
Snations  d'e  notre  camp  avaient  -"-«f  «;"'  «„ 
mais  les  sonores  ronflements  de  quelques-uns  de  nous 
îTvaint  probablement  effrayé,  car  il  ne  s'était  «iême 
parapîroché  d'un  petit  dépôt  de  i,m»m«H  q.ie  j  avais 
rarhé  à  l'entrée  de  la  ravine  pour  notre  retour. 

Malsr   1      assurances  réitérées  de  nies  voyageurs  de 
laÏÏe  d'IIudson,  qui  riaient  tous  à    idée  de  prendre 
nueCs  précautions,  je  résolus  qu'à  l'aven.r  nous  au- 
rions  ouiours  nos  armes  dans  la  tente  et  sous  la  main 
No    pas  Jue  je  croie  nécessaire,  ainsi  .,ue  quelques  per- 
somiSs  le  reiommandent,  d'établir  une  g-de  »«  J^;^ 
nour  veiller  l'approche  de  ces  animaux;    1  ne    aut  or 
Cner  ne  des^  choses  possibles,  et  je  suis  maintenan 
îrrvaLuquepourVhommequiamm^^^^^^^^^^ 
Quatorze  heures  dans  la  neige,  il  n  est  point  d  ordre  ae 
Ser  éveillé,  point  de  visite  d'ours  ou  de  loup  à  craindre 
'qd  puLe  ch'aLr  le  sommeil. -La  glace  V^f^^^^ 
Recouverte  de  bruine  rendait  notre  canot  P»f  f  ««^  «  ^ 
haler,  et  la  neige  vint  bientôt  augmenter  nos  difficultés, 
malg  é  a  plus  attentive  surveillance,  nous  ne  pûmes  dé- 
rùvrlr  le 'dépôt  de  provisions  que  nous  comptions  U^ou- 
ver,  soit  qu'il  eût  été  détruit  par  les  renards,  sot  que  la 
neige  des  hivers  précédents  l'eut  recouvert.  L  intérêt 
que' nous  attachions  à  cette  trouvaille  d";-""»;  ;^^^J; 
leurs  avec  notre  distance  du  port  Leopold.  Partout  de 
hautes   falaises   perpendiculaires,  ou    etagees  partois 
comme  les  gradins  d'un  amphithéâtre,  point  de  rives  4 
c  «e  côte  hihospitalière,  point  de  plage  qui  permette 
dans  l'été  de  suivre  ses  bords.  -  Nous  avior^s  faitsei^e 
milles  le  premier  jour,  vingt-quatre  de  la  pointe  Wreek 
à  Rescm-Ravine,  et  nous  pensions  avoir  environ  ving 
milles  à  parcourir  ;  mais  l'aspect  de  ces  hautes  terres  est 
plein  de  déception;  il  semble  qu'elles  fuient  devant 
îous,  restant  toujou;s  à  la  même  distance  Cette  illusion 
augmente  de  beaucoup  les  fatigues  morales  du  voyage, 
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le  ciel  d'un  gris  d'ardoise  et  sans  clarté,  l'eau  courante 
à  quelques  métrés  de  nous,  d'un  vert  sombre   tranchan 
foîlcment  sur  les  mates  blancheurs  des  i;  açons  dont 
nous  ressentions  en  nous  les  grincements  ;  la  neige  qui 
couvre  nos  tôles  et  craque  sous  nos  pieds,  tou   concou- 
rait à  entretenir  en  nous  de  noirs  pressentunents.  A  me- 
sure  que  nous  remontions  au  nord  nous  revoyions  d  ail- 
leurs ces  lieux  témoins  de  nos  douleurs  :  ici  Ion  avai 
vu  la  dernière  fusée;  au  pied  de  celte  ravine  le  canot 
avait  été  aperçu  pour  la  dernière  fois,  cl  les  diverses 
motions   L  lesquelles  nous  avions  passé  le  0  septembre 
revivaient  en  nous  par  la  contemplation  de  J0«  J^  ^J^ 
couvertes  de  neige.  -  Un  ours  réveille  par  le  brui  de 
notre  petite  caravane  vint  heureusement  faire  diversion 
à  nos  tristes  pensées;  mais  notre  nombre  l  «-'•frap,  et, 
avant  que  notJc  fusil  et  deux  pistolets,  formant  notre  ar- 
senal,  fussent  retirés  de  leurs  fourreaux,  i  avait  traversé 
à  la  We  une  petite  lagune  qui  le  mil  à  1  alm  de  nos 
poursuites;  un  canard,  que  la  réfraction  "ous  Ta  prendre 
pour  un  large  phoque,  attira  aussi  quelques  moments 
Zeaûen.ion.  Chaque'  pierre  un  peu  saillante,  chaque 
objet  de  forme  un  peu  extraordinaire,  était  toujours  soi- 
gneusement examiné  par  nous,  car  nous  craignions  d  y 
îoir  les  débris  du  canot  que  M.  Kennedy  avait  avec  lui. 
-  Vers  trois  heures  nous  atteignîmes  le  cap  bcppings  et 
nous  vîmes  devant  nous  la  pointe  Whalcr  avec  la  tente 
érigée  pour  sir  John  Franklin,  et  aujourd  liui  le  seul  re- 
fuge qui  pût  recevoir  nos  amis.  -  Nous  déchargeâmes 
nos  armes  plusieurs  fois  à  de  courts  intervalles,  dans  1  es- 
pérance que  les  échos  de  la  baie  porteraient  ces  detona- 
iions  à  leur  campement  et  leur  annonceraient  plus  tôt 
leur  délivrance;  de  notre  côté  nous  preliimes  1  oreille 
pour  recuellir  tout  bruit  ou  son  ressemblant  à  une  rè- 
ïonse.  La  neige,  qui  augmentait  toujours,  nous  dérobait 
la  vue  des  terres  placées  devant  nous.  —  Le  cap  bep- 
pings  est  à  environ  trois  ou  quatre  milles  «  de  la  pointe 
Whaler.  Nos  yeux  interrogeaient  vainement  la  glace  pour 

i  Le  mUle  angliua  mesure  un  peu  plus  de  900  mètres. 
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y  trouver  quelque  empreinte  annonçant  le  yoisuiagc  de 
rhorne    mais  la  glace  était  mucllc  mns.  que  la.r 
toulT  Conversation  avait  cessé,  et  le  son  monotone  de 
nos  pas  rendus  pesants  troublait  srul  la  solitude.  Je 
m'étais  pîoSosé  d'abord  d'user  de  mon  privilège  et  de 
l^ei:U  mais  je  fus  beureux  ^'f  t-iv- ^^^^^^^ 
tPtfe  Dour  rester  à  prendre  ma  pnrl  des  ditliculles  que 
r&eséj.oJ;aie,U.b.l.lecan^^^^^ 

SrtTn  ;eu,;;  aveTma  tgnette  nous  distinguâ- 
mes une  «nasse  niire  près  de  la  chaloupe  ;  '«^'s  f  >  ;^« 
un  canot  ou  la  machine  à  vapeur?  il  nous  sejnbla  que 
Ces  objets  remuaienlje  n'y  pus  tenirpl««  •^'"P^.^^»; 
courant  à  toute  haleine,  je  partis  en  promettant  âmes 
comî^mons  de  leur  faire  connaître  bientôt  ce  que  nous 
deS  penser.  Quelques  minutes  après,  mes  hourras 
îeuTannLèrentque  nos  amis  étaient  devant  "ous.  En 
nnnrochant  je  vis  qu'ils  n'étaient  que  quatre   et  cela 
îeCéraun^peu  le\onheurque  J'éprouvais  Quel  éUut 
rabS'^I^  avançaient  rapidement  de  leur  côté  et  bien- 
tôt nous"  nous  embrassâmes  avec  toute  la  joie  d'am.s  qm 
ont  cru  ne  plus  se  revoir,  car  ils  avaient  éprouvé  sur 
notre  sort  les  mêmes  angoisses  que  nous  sur  le  leur 
Leur  c  nnuième  compagnon  était  resté  en  amère,  croyant 
à  une  èîreur.  bien  que  leur  attention  eût  été  éveillée  par 
t TruU  de  nos  fusils,  bruit  de  la  nature  duquel  ils 
n'étaient  pas  certains.  Une  inspection  rapide  de   no« 
îmis  nous  rassura  bientôt  sur  l'étal  de  leur  santé  :  tous, 
â?ec  des  mines  plus  Oorissantes  que  jamais,  paraissaien 
avoir  amplement  profité  des  provisions  déposées  au  port 
Uolw  et  nous  rimes  à  notre  aise  de  leurs  longues 
S  et  de  leurs  bizarres  accoutrements.  La  tempéra- 
Jure  ne  permettant  pas  à  nos  félicitations  un  plus  ong 
échan"e  à  rextérieu?,  M.  Kennedy  se  mit  à  nous  faire 
îes  ho'nneurs  de  cette  résidence  nommée  fort  a  propos 
cSirrlfle  par  Snow  l'année  d 
la  tSe  laUséc  par  sir  James  Ross  déchirée  en  plusieurs 
endroUs  et  trop  vaste  d'ailleurs  pour  être  convenable- 
mîX^^Séïv^T  cinq  habitants,  ils  avaient  choisi  la 
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B  leur  santé  :  tous, 
jamais,  paraissaient 
ts  déposées  au  port 
e  de  leurs  longues 
nents.  La  tempéra- 
ations  un  plus  long 
se  mit  à  nous  faire 
nmée  fort  à  propos 
rnière.  Ayant  trouvé 
ïchirée  en  plusieurs 
ir  être  convenable- 
Is  avaient  choisi  la 
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chaloupe  comme  plus  convenable,  et,  après  l'avoir  re- 
couverte avec  les  débris  de  la  tente  et  des  voiles,  ils  1  a- 
vaient  divisée  en  plusieurs  compartiments,  tous  suOi- 
samment  confortables,  môme  pour  nous  qui  n  avions 
laissé  notre  solide  demeure  que  depuis  peu  de  jours.  Un 
poêle  érigé  sur  la  plate-forme  de  la  machine  à  vapeur 
échauffait  la  salle  à  manger,  qui  leur  servait  en  môme 
temps  de  dortoir  cl  de  cuisine;  une  cloison  les  séparait 
du  vaste  amas  de  provisions  envoyées  par  le  gouverne- 
ment anglais  poursir  John  Franklin  et  ses  gens.  -  Ivres 
de  contentement,  nous  fimes  largement  honneur  a  l  hos- 
pitalité de  nos  Léopolders,  et  nous  fûmes  engagés,  après 
la  satisfaction  de  noire  appétit,  dans  la  plus  douce  des 
causeries,  nous  racontant  mutuellement  et  nos  anxiétés 
et  nos  soulfrances.  Notre  chagrin,  à  quoi  boii  en  parler! 
tout  n'était-il  pas  oublié  dans  ce  moment  de  bonheur? 
Pourquoi  nous  rappeler  ces  moments  pénibles  alors  que 
nous  étions  réunis  une  fois  de  plus?  Enchanté  de  savo  r 
le  navire  en  sûreté,  dans  une  baie  placée  si  b;^«  *  P»;- 
tée  du  terrain  de  nos  opérations,  M.  Kennedy  me  ra- 
conta comment,  séparés  du  PrinccAlbert  par  la  glace, 
ils  avaient  été  fort  surpris  de  ne  pas  e  voir  dans  la  ma- 
tinée car  nous  avions  rasé  la  côte  de  si  près,  que  le. 
projections  de  la  rive  nous  avaient  masqués  a  leur?  yeux, 
-a  supposa  que  nous  avions  été  entraînés  au  sud  ou 
que  nous  avions  regagné  le  port  Bowen.  ««  peut-être 
hors  du  détroit  de  Lancaster,  comme  sir  James  Uoss 
et  que  nous  pouvions  avoir  été  forcés  de  retourner  en 

%tnaît'immédiatement  son  parti  avec  sang-froid  et 
énergie,  dignement  secondé  du  reste  par  les  braves  gens 
5ûi  raccompagnaient,  il  s'était  résigné  à  prendre  ses 
îïartiers  d'hiver  à  la  pointe  Whaler,  avec  l'intention  de 
Tous  chercher  pendant  l'hiver,  et  de  continuer  en  même 
temps  la  recherche  de  sir  John  Franklin.  Pensant  da- 
boTau  p^'t  Bowen,  puis  à  la  côte  Fury,  ce  que  je  cm- 
raais  Hs  se  disposaient  à  partir;  nous  étions  heureuse- 
EarriL  po'ur  les  arracher  aux  dangers  que  pou- 
valent  leur  faire  courir  cette  recherche.  La  nuit  était 


mm 
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fort  avancée  lorsque  le  sommeil  mil  uu  terme  à  notre 
ïï-clien;  enconî  me  réveillai-je  plusieurs  fo-s  croyant 
avoir  rôvé,  examinant  avec  soin  les  environs  pour  m  as- 
sur^- que  cY-lait  bien  une  réalité  celle  fms.  Ah!  s.  les 
„.é,nes'  émotions  nous  étaient  réservées  à  l  c.ard  de  8.r 
John  Franklin!  Une  des  choses  qui  me  f.t  le  plus  de 
pliiisir  fut  de  voir  que  M.  Kennedy  avait  toujours  compté 
sur  moi  et  une  les  hommes  qui  raccompagnaient  parla- 
gcaicml  U  co'nfKmce  dans  les  recherches  et  les  eflbrls  que 
je  ne  pouvais  manquer  de  faire,  disaient-ds    pour  arri- 
ver jusqu'à  eux.  Notre  révedfut  aussi  plem  de  joie  que 
notre  a  rivée;  car,  s'il  est  dans  notre  nature  de  croire  à 
ce  que  nous  désirons,  d'espérer  en  un  "îo^V' "r^fn^s 
côté,  nous  craignons  toujours  pour  ce  qui  est  entre  nos 
mains,  et  chacun  avait  passé  par  ces  phases  de  doute 
Bien  .ne  nos  hommes  ne  fussent  point  t^-s-ff^'S^^^'  ' 
était  impossible  de  songer  à  aucun  travail,  et    es  p  us 
grands  détails,  les  incidents  les  plus  minimes  de  notre 
îie  respective,  étaient  écoutés  aN;cc  avidif.  Nos  amis 
n'avaient  éprouvé  qu'un  besoin  qu'ds  "«  Pf  «,''"' «^^'^,: 
faire:  quehiucs  journaux    se   trouvaient  à  '»    PO'"'* 
Whaler  mais  pas  de  livres,  et,  pour  M.  Kennedy  sur- 
tout  l'absence  d'une  Bible  était  la  plus  grande  privation. 
-La  sollicitude  du  gouvernement  avait  pourvu  a  tous 
les  aulr.'s  besoins  de  la  vie;  les  animaux  avaient  bien 
entamé  quelques  barils  de  provisions;  «"»'«'«  «•«^^^'Sfu. 
qu'éparpillé  par  les  vents  et  les  glaces,  était  cependant 

en  bon  état.  ,       ,      .   „_„;_ 

Jamais  actions  de  grâces  ne  furent  adressées,  je  crois, 
de  meilleur  cœur  que  par  notre  petite  compagnie  :  1  ef- 
fusion de  la  reconnaissance  était  dans  nos  âmes  plus  en- 
core que  sur  nos  lèvres.  -  Une  de  nos  premières  ques- 
tiens  avait  été  de  savoir  si  quelque  nouvelle  existait  soit 
àeYErebus  et  du Terror, soit  de  l'escadre  ducommodore 
Austin,  ou  des  autres  navires  engagés  comme  nous  dans 
les  mers  arctiques.  Point  de  nouvelles,  rien  depuis  1  an- 
née dernière,  soit  que  les  navires  aient  été  retenus  cet 
été  dans  l'ouest,  ou  qu'ils  aient  repris  la  route  d  Angle- 
terre, faute  d'avoir  pu  entrer  dans  le  port  Léopold,  em- 


terme  à  notre 
irs  fois  croyant 
on  s  pour  m'as- 
fois.  Ah!  si  les 
i  réjjard  de  sir 

fil  le  plus  de 
onjoiirs  compté 
ajçiiaicnt  parta- 
it les  efforts  que 
l-ils,  pour  arri- 
eiu  de  joie  que 
turc  de  croire  & 
mot;  d'un  autre 
ni  est  entre  nos 
luises  de  doute. 

très-faligués,  il 
vail,  et  les  plus 
iniinos  de  notre 
vidili'.  Nos  amis 
c  pussent  satis- 
(iit  à  la  pointe 
il.  Kennedy  sur- 
,rrandp  privation, 
it  pourvu  à  tous 
aux  avaient  bien 
nais  le  reste,  bien 
,  était  cependant 

Pressées,  je  crois, 
compagnie  :  l'ef- 
los  âmes  plus  en- 
5  premières  ques- 
ivelle  existait  soit 
Ire  du  Commodore 
comme  nous  dans 
,  rien  depuis  l'an- 
it  été  retenus  cet 
la  route  d'Angle- 
)ort  Léopold,  em- 
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nhhh  par  les  glaces  comme  nous  l'avons  été  h  notre 
première   tentative.  —  M.  Kennedy  aurait  bien   voulu 
envoyer  un  parli  à  l'Ile  Griffith,  pour  lâcher  de  commu- 
niquer avec  l'escadre;  mais  l'état  actuel  de  la  glace  ne 
permettait  pas  d'y  songer.  On  eût  él6  si  inquiet  à  bord, 
([u'il  fallait  au  moins  informer  les  gens  du  navire  de 
noire  heureuse  rencontre.   Ma  conviction,  ainsi   (jne 
celle  de  M.  Kennedy,  était  qu'à  celle  époque   un  peu 
avancée  de  l'année  des  Iroup      nombreuses    peuvent 
seules  voyager  avec  quelque  sécurilé.  —  Nos  préparatifs 
lie  voyage  n'élaienl  pas  longs  à  faire;  cependant  un  traî- 
neau à  construire  pour  le  canol  nous  relinl  deux  jours; 
il  fallut  aussi  faire,  avec  de  la  toile,  des  souliers  de  re- 
change pour  tous  mes  hommes,  venus  comme  moi  avec 
leur  simple  vêlement  habilucl.  -  Nous  profilâmes  de 
quel(|ues  moments  de  loisir  pour  parcourir  la  baie  du 
port  Léopold,  formée  par  un  cap  important,  le  cap  Cla- 
rcnco,  qui  s'avance  vers  l'est,  puis  au  s:id,  et  est  relie  à 
la  h'rre  de  l'ouest  par  une  langue  de  terre  comparative- 
ment très-basse;  la  baie  se  trouve  à  la  croisure  des 
grands  débouchés  du  détroit  de  Bariow,  du  détroit  de 
Lancaster,  du  canal  Wellington  et  du  passage  du  Régent; 
les  quatre  vents  semblent  s'y  être  donné  rendez-vous,  et 
la  brise  du  nord  surtout,  s'engouffrant  dans  l'espèce 
d'entonnoir  qui  forme  la  tète  de  la  baie,  y  soulde  tou- 
jours avec  furie,  quelque  légère  qu'elle  soit  en  dehors. 
Les  restes  de  cin(i  ou  six  bulles  d'Esquimaux  avaient  été 
trouvés  sur  la  côte  est  de  la  baie,  ainsi  que  des  ossements 
de  baleines,  parmi  lesquels  se  trouva.une  pièce  d'os  res- 
semblant à  de  l'ivoire,  laquelle  fit  un  excellent  dou- 
blage pour  les  traverses  de  notre  traîneau.  —  Six  tombes, 
placées  vers  la  lêle  de  la  baie,  avaient  été  laissées  par 
Y  Entreprise  et  Ylmesligalor  dans  l'hivernage  de  1848  à 
1849  entre  autres  celle  de  M.  Mathias,  un  des  chirur- 
giens de  l'expédition.  Le  bon  naturel  et  la  piété  qui  sont 
innés  chez  les  marins  n'ont  jamais  manqué  de  se  pro- 
duire en  de  semblables  occasions,  et  je  les  ai  toujours 
vus  recueillir  avec  une  religieuse  attention  ces  débris 
qui  leur  rappellent  la  fragilité  de  leur  existence  et  les 
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chances  .«xquelles  i\^-;.  ^llITS^r^'ïîlîcr;;: 
i;..,ul  clc  ce,  «éP«  turcs  tom^-naU  d  a,,  ^_  ^^^  ^^^.^  ^^ 

gnfB.  Quelques  .«nés  sjU^-td^^^^^^  ^1^^^^  ^^ 

insnilcs  sur  l  "»"^./' •'"'''!  „  '  cause  l'idAc  de  la 
sous  le  poids  de  ^^^^^^l^v^^on  mslinctive 
mon  sur  une  Icrrc  >«'"'*'";^;;  "  '„  ,  «s  restes  repose- 
que  nous  éprouvons  a  «onR  •'•l'f^  'f^^  ehcr,  no  nous 

b:^i?tî:rus£t^ev.deri..oruu.d^ 

^'^ï^::a.nt  tout  notre  s,o;^lev^^^^^ 

ment  fort  du  nord  et  de    f^\\ ''  '*J„,^  je  plus  grands 

abondance;  aussi  nous  ^'^^'^^^'^X^i,  l  Kennedy 

obstacles  qu'à  notre  ^[«""J'.'Sonrpar  un  traîneau, 
imai^ina  de  placer  sur  le  canot^^ppont         ^  ^^ 

une  large  voilequi  non  ^^  Un  M^t^^  ^^  ^^^^^  ^^. 
vent  soumant  ^^«.t  de  l  am^'^  ^  f^^,,,.^  ,„,rir  pour 
part,  le  mercredi  mat'".-^',  "  "  ^.„_.  „ous.  _  Trois 
Livn'  noire  bagage  q^'J^jf  ^„^;;4",'  remercièrcnl  le 
salves  de  hourns^^^^^^^ 

camp  du  Refuge  "esabienvti  .  '     „rse,  la  route 

maiilenant,  nous  ^^P'^'";  'Xf^emonUons.  appesantis 
que  cin(i  jours  auparavant  "»««  7™";;,  ,„'  ,^[1  avant 
par  de  mornes  terreurs.  La  nu  un^^^  et  nous  fûmes 
L'un  abri  convenable  eût  pu  être  t.ouvt  et  n^^^^^^ 

obligés  de  camper  sur  la  gl^^^^^^^^^^^^^  ^Z  de 

formée  par  deux  gros  glaço  ,^i„„j^  ^e  sorte 

l'autre.  La  neige  et  le  ^«n  n"»  Us  treize  dans  une 
^"'"  r  eïïird"  loV  rt:l?large;  ayant  pris 
tente  de  "«"^  P'.««'„,,7.  ,  ^„irer  de  noire  bagage,  nous 
avec  nous  ce  qui  pouvait  ï  «"'J^;  ,„enanl  à  contri- 

nous  assîmes  les  uns  «""^rf  '««  «i"^^;;;^;^^^^  ^  ^i^^^^r  le 
bution  les  talents  de  <^  '«.^""'^J^^'^jS^  de  voix  et  le 
sentiment  de  "^Lr^rqueC^^^^^^  P^^^^ 

ïï  nttr:°4itt  ifdSttTiainement  s'e.rayer  de 

^raXwTarais,  nuit  pour  de,  voyageurs 


les  cxponés.  — 
leurs  H'iinc  con- 
i  Di'!'i  avait  «'pw- 
par  l'àmo  fiaient 
limes  longtemps 
lise  l'idAc  (le  la 
ilsion  iiislinctive 
is  restes  repose- 
,t  cher,  ns  nous 
i)  l'immoilalilé  de 

mi  été  cxccssive- 
gft  (Hait  tombée  en 
3  i  lie  plus  grands 
mais  M.  Kennedy 
lé  par  un  traîneau, 
jirand  secours,  le 
ors  de  notre  dé- 
fallut courir  pour 
it  nous.  —  Trois 
e,  remercieront  le 
ispilalité,  et,  joyeux 
le  course,  la  route 
ontions,  appesantis 
nous  surprit  avant 
mvé,  et  nous  fûmes 
une  sorte  d'impasse 
DUCS  l'un  près  de 
muglaicnl,  de  sorte 
les  treize  dans  une 
lie  large;  ayant  pris 
notre  bagage,  nous 
es,  mettant  à  contn- 
rchant  à  étouffer  le 
;  éclats  de  voix  et  le 
ours  attardé  passa 
lement  s'effrayer  de 

pour  des  voyageurs 
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pressés  d'arriver.  Longtemps  avant  l'atibc,  "<>»«  jj»'»"' 
îréts  à  partir.  Notre  canot,  dont  la  forme  ne  permet  a^t 
as  un  facile  arrangement  de  tous  nos  effets,  fut  laisse  là 
pour  être  repris  au  printemps,  et  nous  continuâmes  notre 
oute,  .,uc  l'état  de  la  glace  de  plus  eu  plus  bnsec  par 
a  te  npôle  qui  régnait  encore  rendait   de   plus   en 
plu     obstruée  et  pénible.  Malgré  les    ntent.ons  pac 
f les  qui  animaient,  je  le  garantis,  chacun  de  nous 
lais?arli  ne  ressembla  plus  à  une  troupe  de  brigands 
nie  le  Lôtre.  -  Les  petits  glaçons  formés  par  la  conden- 
Sndansnoslongu?sbarbesneco«triln.a.enpasâ„^ 

embellir.  Nous  y  prenant  un  peu  plus  tôt  que  la  veille, 
nls  choisîmes  notre  terrain  d'assez  bonne  heure  pour 
construire  une  maison  de  neige  assez  grande  pour  cmq 
rnou  ,  et  un  sommeil  réparateur  nous  dédommagea 
de  la  mauvaise  nuit  précédente  -  Le  troisième  jo 
nous  campâmes  h  quelques  milles  au  nord  «le  la  po m  o 
Wreck    dans  le   même  ordre,  sentant  renaître  notre 
I^^îot  et  notre  énergie   en  raison  '»«  >  -Intude,    Ma 
nntiaue  et  de  l'approche  de  notre  but.  —  Le  temps 
S    écl  irci  ot  nous  jouîmes  à  noire  aise  du  pittoresque 
effeî  de  notre  petit  campement.  -La  ne.ge  transparente 
de  notre  maison  projetait  au  dehors  des  l»^"  verdàt  es 
nui  lui  donnaient  l'air  d'une  fantastique  illumination;  a 
Jueie    pas,  notre   tente  de   toile,  d'où  retentissait 
toSrs(,uelque  rire  sonore  et  communicant  ;  plus  loin, 
unTmuraille  de  neige  abritant  notre  modeste  cuisine, 
q"u   conSt  en  un'e  chaudière  pour  fondre    a  ne.ge 
(vovageant,  en  effet,  comme  des  genS  pour  qui  rien  n  est 
op  bon  nous  nouL  donnionsle  luxe  d'une  tasse  de  thé 
dont  nous  arrosions  notre  pemmican);  autour  de  ce  foyer 

Quelques  frileux  cherchant  à  se  réch*«'^«;;/PnS; 
des  débris  de  bois  soigneusement  mis  de  «ôté,  un  avUre 
soufflant  sur  des  charbons  à  moitié  éteints  pour  allumer 
une  p  J  rebelle;  «ne  vraie  scène  de  la  campagne  de 
Russl-  des  gens  affamés,  aux  vêtements  couverts  de 
S  'pié  nant  pour  se  réchauffer,  maculant  de  toutes 
"pS'c'ette  belle' nappe  blanche  :  tel  était  le-  table  u 
Cette  agitaUon,  ce  mouvement  cause   par  un  si  petit 


^ 
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nombre  de  porsoiwies,  faisaiciil  ItieiiUU  place  ii  la  Iran- 
quillilô  primilivft,  el,  «race  aux  fatiKiu'S  ilu  jour,  nou» 
ne  tardions  pas  ù  nous  endormir  d'un  sotnined  aussi 
profond  (\»c  si  le  plus  moelleux  édredon  nous  ertl  reçus 
dans  ses  plis.  —  La  nfîijço  dissoule  dans  l'eau  de  mer  ne 
se  coiinèle  pas  aussi  vile  (jue  dans  l'eau  douce,  el  le  sa- 
medi -25,  ainsi  ([ue  Ic^  deux  jours  préc(''denls,  nous  eûmes 
à  lirer  notre  traîneau  dans  un  demi-pied  de  neige  fon- 
due, i|ui    nous   glaçait    les    pieds  à   cliai|ue   moment 
d'arrêt;  le  froid  devenait  supportable,  cependant,  aus- 
silùt  (pie  nous    »Hions  en    marche.  A  huit  milles  du 
navire,  la  glace  ne  nous  offrit  plus  un  passage  srtr,  et, 
comme  la  nuit  avangail,  il  devcmail  imprudent  de  s'en- 
gager ainsi  dans  l'obscurité  sur  une  voie  inconnue;  point 
d'endroit  d'ailleurs  propre  à  un  campement;  nous  dûmes 
laisser  là  notre  traîneau  el  nous  lifiler  de  nous  frayer 
une  roule  sur  la  neige,  au  pied  de  la  côte.  Fort  lieureu- 
semeut  la  glace  de  lu  baie  n'avail  point  élé  entamée,  et 
vers  six  lieures,  le  capitaine  Leask  et  les  autres  pcr- 
sonnt's  restées  à  bord  partageaient  à  leur  tour  les  joies 
d'une  réunion  pres(|ue  désespérée.  M.  Leask,  sans  croire 
à  un  sutM'ès  aussi  complet,  avait  approuvé  la  délermi- 
nalion  prise  le  lô,  la  seule  praticable,  la  seule  (pii  pût 
réussir,  el  il  ne  s'élail  point  alarmé  de  notre  absence 
pins  prolongée  que  je  l'avais  annoncé,  pensant  que  le 
mauvais  temps  avait  dû  nous  retenir.  Je  me  réjouis  d'au- 
tant plus  moi-même  d'avoir  pris  ce  parti,  (|u'il  m'est 
bien  démontré  qu'aujourd'hui  nous  ne  pourrions  pas  re- 
commencer avec  les  mêmes  chances  qu'à  cette  époque; 
el  alors  il  nous  eût  peul-ùlre  fallu  attendre  jusqu'au 
printemps  prochain. 

J'ai  observé  un  curieux  phénomène  de  phosphores- 
cence le  matin  du  samedi  2."!,  sur  la  glace  fondante;  je 
n'ai  rien  vu  de  pareil  ailleurs  dans  les  neiges  imbibées 
d'eau  salée.  Ce  phénomène  serait-il  produit  par  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger,  d'un  débris  de  poisson,  par 
exemple?  Quelle  qu'en  soil  la  cause,  voici  l'effet  :  le  traî- 
neau laissait  de  longues  traces  enflammées,  et  il  sem- 
blait que  nos  pas  lissent  jaillir  des  étincelles,  tout  le 
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temps  que  nous  avons  c6toy(';  lu  même  pièce  de  glace. 

27  OCTonnE.  —  Aujourd'hui  je  suis  allé  avec  douze 
hommes  et  nos  chiens  chercher  le  traîneau  que  nous 
avions  laissé  derrière  nous  samedi  dernier.  Les  renards 
ont  entamé  noire  tente  ainsi  qu'un  sac  ctmtcnant  du 
biscuit  et  du  chocolat,  llabiluellemenl  on  met  une  gue- 
nille au  bout  d'un   hAton  eu  guise  d'épouvantail  ;  les 
hommes  de  la  baie  d'Hudson  disent  également  qu'une 
irainéo  de  poudre  faite  à  l'entour  des  objets  est  un  sûr 
préservatil.  —  Le  traîneau  recouvert  de  gutla-percha  va 
très-bien  sur  la  neige,  mais  non  sur  la  glace,  à  cause  de 
la  nature  adh(''rente  de  celle  matière  sans  doute.  Parmi 
notre  butin  se  trouvent  les  peaux  de  huit  renards  blancs 
tués  au  port  L(''opold.  —  Ilelvétius  parle  quelque  part 
do  ces  insectes  (|ui  prenneiil  la  couleur  des  plantes  sur 
lesquelles  ils  vivent;  les  renards,  les  perdrix,  les  lièvreg 
cl  les  ours  ne  soiil-ils  pas  dans  le  môme  cas?  Nés  au 
milieu  des  neiges,  ils  sont  blancs  comme  elles.  —  Nous 
sommes  de  retour  h  bord  à  la  nuit. 

20  OCTOBRE.  —  Hier  matin,  je  suis  encore  reparti  avec 
quatre  honimes  et  un  traîneau  pour  reprendre  les  effets 
restés  à  la  pointe  Wreek.  —Laissant  deux  hommes  der- 
rière moi  il  cinq  milles  environ  avant  d'arriver,  je  les 
rejoignis  à  la  nuit,  rapportant  nos  manteaux  do  buflle  et 
notre  lente,  objets  précieux  pour  nous  et  dont  la  perte 
eût  été  irréparable.  Nous  dûmes  passer  la  nuit   dans 
notre  tente  par  une  température  qui,  à  bord,  était  de  -— 
12",22.—  Un  violent  coup  de  vent  s'éleva  peu  après  le 
coucher  du  soleil,  et  nous  nous  tînmes  prêts  à  plier  ba- 
gage pour  le  cas  où   notre   tenle  serait  enlevée.  Les 
vapeurs  formées  par  notre  haleine,  s'élevant  dans  les 
parties  supérieures  et  venant  en  contact  avec  elles  se 
condensaient  aussitôt  et  rctn»nbaient  sur  nous  à  1  élat 
presque  solide.  Toute  la  nuit  nous  assistâmes  à  ce  phé- 
nomène de  la  formation  de  la  neige.  -  Le  même  homme 
était  toujours  chargé  des  chiens,  et  plein  de  soin  pour  eux 
comme  un  bon  cavalier  pour  son  cheval  ;  il  s'était  ce- 
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r»!...  «rlace  nue  nous   avions  crue  fixée  pour  tout 
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nous  prive  de  quelques  jours  de  soleil  qui  nous  reste- 
raient encore,  astronomiqucment  parlant,  et  tomme  la 
terre  s'étend  an  sud  et  à  l'est  du  navire,  pour  la  dernière 
fois  aujourd'hui  son  disque  a  rasé  la  purlie  supérieure 
des  falaises  que  nous  voyons  en  face  de  nous,  —  Je  vou- 
drais !)ien  répéter  le  inot  de  Diogène  à  Alexandre  : 
«  Ote-loi  do  mon  soleil  !  »  Mais  que  sort  de  parler  à  ces 
pierres  entêtées? 

1"  NOVEMunE.  —  Nous  mettons  à  profil  les  heures  de 
clarté,  je  devrais  dire  de  crépuscule,  dont  nous  jouissons 
encore  pour  faire  nos  derniers  préparatifs  d'hivernage  : 
nous  mêlions  hors  du  navire  le  plus  d'objets  possible, 
afin  d'agrandir  le  logement  de  l'équipage  et  le  nôtre,  ou 
du  moins  afin  de  les  avoir  aussi  dégagés  que  faire  se 
peut.  La  ventilation  est  rélément  hygiénique  le  plus  im- 
portant ici  :  partout,  sur  nos  cloisons,  sur  les  parois  du 
navire,  dans  tous  les  coins,  se  forme  ime  croûte  déglace 
qui  ne  serait  pas  par  trop  incommode  si  elle  restait  à 
l'élatdc  glace,  mais  que  les  variations  de  la  température, 
dans  colle  saison,  fondent  souvent  en  eau,  ce  qui  entre- 
tient la  plus  malsaine  humidité.  —Un  magasin  à  poudre, 
une  forge,  d'autres  élablisscmcnls  en  neige  sont  con- 
struits près  de  nous  et  donnent  à  noire  séjour  l'aspect 
d'un  petit  village  d'Esquimaux.  —  Nous  sommes  devenus 
de  véritables  maçons  bâtissant,  bâtissant  toujours,  cl  se 
passant  toute  espèce  de  caprices,  les  matériaux  étant  en 
abondance  et  à  bon  marché.  —  Je  n'ai  pas  encore  appris 
à  manier  la  truelle,  c'est-à-dire  le  snow-ftHt/f  (le  couteau 
à  neige),  et  ne  sais,  pour  le  moment,  que  me  couvrir  de 
neige  des  pieds  à  la  tète  ;  mais  je  ne  désespère  point 
cependant  de  devenir  un  architecte  de  quelque  valeur. 

3  NOVEMBRE.  —  Hier,  on  a  célébré  comme  d'habitude 
le  service  divin.  —  Des  traces  de  loup  ont  été  vues  à 
quelque  distance  de  nous  ;  malheureusement  nos  chiens 
tiennent  tous  ces  animaux  loin  de  nous,  et  je  crains  fort 
que  notre  livre  de  chasse  n'ait  pas  à  constater  de  nom- 
breux faits  d'armes.  —  M.  Kennedy  me  parlait,  avec  un 
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enthousiasme  que  je  ne  puis  m'cmpôchcr  de  lui  envier, 
du  doigt  de  la  Providence,  qui,  à  notre  insu  et  de  la 
façon  la  plus  détournée,  à  nos  yeux  du  moins,  nous 
conduit  au  but  désiré  :  hiverner  dans  un  port  sur  la 
côte  ouest  du  Passage.  Après  avoir  la   première  fois 
essayé  d'entrer  ici,  et  lais-é  le  port  Dowen,  nous  essayâ- 
mes d'entrer    au    port   Léopold,    et    notre   insuccès, 
notre  involontaire  séparation,  excitèrent  nos  plaintes. 
Eh  bien,  me  dit  M.  Kennedy,  nous  voilà  maintenant  à 
la  baie  de  Daily,  tous  en  bonne  santé,  iuMireux;  com- 
ment ne   pas  nous  montrer  reconnaissants?  J'aime  et 
j'admire  cet   excellent  homme,  si    vraiment   pieux   et 
chrétien,  si  énergique  et  si  dévoué.  —  Ce  soir,  au  lever 
de  la  lune,  un  des  hommes  de  quart  nous  appela  sur 
le  pont,  et  nous  crûmes  assister  à  un  étrange  phéno- 
mène de  réfradion  dont  nous  ne   nous  rendions  pas 
compte;  les  bords  du  disque  de  la  lune  étaient  telle- 
ment échancrés  et  d'une  façon  si  bizarre,  que  nous  ne 
savions  que  penser;  ce  ne  fut  qu'en  regardant  attenti- 
vement que  l'on  découvrit  un  ke-berg  en  écran  et  dont 
toutes  les  saillies  se  projetaient  sur  l'astre  de  la  nuit, 
ou  plutôt  nous  en  cachaient  la  lumière  :  que  de  phé- 
nomènes bizarres  n'ont  point  d'autre  raison  d'être! 

7  NOVEMimE.  —  Depuis  lundi  dernier,  nous  avons 
éprouve  une  véritable  tempête  qui  secoue  notre  mâture 
cl  nos  agrès  avec  une  rage  qui  semble  augmenter  1  im- 
mobilité de  notre  goélette;  le  snoa-dnYK'e  tourbillon 
de  neige)  est  plus  épais  peut-être  que  le  jour  ou  nous 
sommes  revenus  de  la  baie  Wreek.  Chaque  fois  que  le 
temps  le  permet,  nos  charpentiers  sont  occupes  a  b.itir 
un  ventilateur  pour  le  logement  de  l'équipage,  presque 
toujours  rempli  de  fumée  et  de  vapei;  •  qui  proviennent 
».-  la  cuisine;  deux  manches  à  vent  servent  a  la  fois 
d'introducteur  à  l'air  extérieur  et  d'issue  à  ces  dange- 
reux conîincnsaux  :  une  muraille  de  neige  est  égalcmeiit 
élevée  loul  autour  du  navire  et  contre  les  flancs  jusqu  a 
la  hauteur  du  plat-bord;  la  neige  étant  un  mauvais 
conducteur,  celte  mesure  est  destinée  à  conserver  dans 
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le  navire  la  môme   température.  -  Un  lavoir  a  été 
construit  afm  que  les  hommes  P"^";  j-^,'^  ^^J^/^ 
mettre  en  mesure  ilc  propreté  pour  le  restr  de  i  mver, 
Tar  n  es"  dès  à  prés 'ni  impossible  de  sôcher  quoi  que 
ce  soit  au  lehors;  à  peiae  les  objets  p  uccs  devant  nos 
DoôTes  acquièren -ils  u»  suffisant  degré  de  sécheresse; 
Tuelque  nmlsame  que  soit  celte  disposition,  nos  derniers 
îoyages  nous  out  forcés  à  reculer  sans  cesse  l  époque  de 
ce  lavage  général. 

8  NOVEMBRE.  —  Le  tcmps  s'est  un  peu  éclairci,  et  le 
vent  est  tombé.  -  Je  me' rends  avec  le  docteur  à  'esl 
rioue  mouillage,  afin  de  Hùre  quelques  observaUons 
de  réfraction;  mais  les  dernières  ^«'««7"  ;^.'^^'"!  ,^.*,!J', 
clace  «ue  nous  avions  crue  solidement  fixée  a  1  cntiec 
même ïe  la  baie,  cl  nous  sommes  obligés  de  roiourner 
Uwd  sans  avoir  accompli  notre  pro  et.  Nos  chasseur 
Jréga'ment  revenus  à  vide,  bien  qu'ils  a  ent  trouve 
de  nombreuses  traces  de  lièvres  et  de  renards.  -  J  a 
ri  ce  soir,  de  tout  mon  cœur,  en  voyant  l'elonnement 
de  l'excellent  M.  Kennedy  lorsque  je  Im  parle  de  nos 
théâtres,  de  l'Opéra;  il  pensait  que  les  acteurs  jouaient 
e    chantaient  en  même  temps.  Ses  questions  si  naïve 
si  ingénues,  montrent  SI  bien  le  véritable  enfant  de  l 
natuie  ou  plutôt  des  prairies  indiennes,  relèvent  si  bien 
îa  plus  grande  ignorance  de  nos  vices  et  de  a  civ.hsalion 
doSt  nous  sommes  fiers,  que  je  crois  p.«-fois  rêver  eu 
l'écoutant.  Plus  je  vais,  et  plus  je  m'attache  a  lui,  voyant 
combien  avec  ces  quelques  dissidences,  par  rapport  al 
nos  idées,  il  est  plein  de  coeur  et  de  vraie  chante. 

10  NOVEMBRE. -Hier,  trois  de  nos  hommes  ont  trouvé  1 
dans  une  courte  promenade  une  tète  de  miisk  (musc) 
parfaitement  conservée,  les  cornes  encore  fixées  ;  cette 
tête  a  sans  doute  été  entraînée  par  les  eaux  du  prin- 
temps dans  la  ravine  où  ou  l'a  trouvée.  --  U"  renard 
vint  rôder  autour  du  navire,  attire  par  les  deuris  de 
notre  ours.-  Aujourd'hui, le  capitaine  Leask  et  un 
autre  homme  ont  tué  dix  ptarmigans  ou  plutôt  rockersl 
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(rock partridge,  perdrix  de  rocher).  —J'ai  enfin  pu  me 
rendre  avec  M.  Gédéon  Smith  à  l'est  de  la  baie,  et  bâtir 
un  petit  observatoire  de  neige  sur  une  pointe,  d'où  le 
sud  est  parfaitement  clair  et  où  j'aurai  le  soleil  pendant 
quelques  jours  encore.  —  Un  renard  noir   est  venu 
mettre  notre  monde  en  émoi  :  la  fourrure  vaut  vingt- 
cinq  livres   sterling;  mais  il  parait  qu'il   ne  faut  pas 
songer  à  les  tuer,  le  fusil  ne  peut  rien  contre  la  rapidité 
de  leurs  jambes;  une  trappe  est  le  seul  moyen  de  les 
prendre.  A  notre  retour,  nous  le  rencontrons,- et  mon 
compagnon  et  moi  nous  le  poursuivons  sur  le  roc,  au 
grand  détriment  df  nos  culottes  et  môme  de  nos  épi- 
dermes.  La  maligne  béte,  devinant  sans  doute  que  je 
n'ai  avec  moi  que  des  instruments  inoffcnsifs,  se  jouait 
de  nous,  et  nous  laissait  approcher  à  un  jet  de  pierre. 
Dans  la  soirée,  il  revient  près  du  navire,  et  visitant  une 
trappe  placée  près  du  magazine  ou  poudrière,  dévore 
le  corps  d'un  renard  blanc  dont  la  tête  seule  nous  reste, 
parce  qu'elle  est  placée  en  dedans  de  la  trappe. 

11  NOVEMBRE.  —  Malgré  la  brise  qui  a  repris  un  peu, 
je  me  rends  de  nouveau  à  notre  observatoire,  à  trois 
milles  et  demi  du  navire  et  à  quelques  pieds  de  haut  pour 
observer  la  hauteur  du  soleil;  depuis  dimanche  dernier, 
la  glace  s'est  reformée  partout  où  la  veille  existait  1  eau 
courante;  elle  a  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur,  et  nous 
offre  sur  tous  les  points  sécurité  parfaite;  comme  elle 
s'est  formée  en  temps  de  calme,  elle  est  partout  t.-ès- 
unie.  Ceci  me  rappelle  l'étonnement  de  sir  Ed.  Parry, 
dans  son  expédition   polaire  (étonnement  dont  je  ne 
saisis  pas  la  cause,  avec  son  expérience),  de  n'avoir  pas 
trouvé  les  glaces  dans  l'état  décrit  par  M.  Scoresby, 
offrant  un  passage  de  voiture.  H  est  évident  que  cela 
dépendra  toujours  de  la  force  de  la  brise,  à  l'époque  ou 
la  glace  est  à  l'état  de  formation,  et  que  l'état  des  jours 
peut  changer  dans  le  même  hiver  et  à  plus  forte  raison 
d'une  année  à  l'autre.  —  M.  Leask  me  raconte  la  façon 
dont  il  a  vu  prendre  les  ours  blancs  vivants  :  le  canot, 
lorsqu'il  parvient  à  couper  sa  roule  ùaus  itau,  urive 
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sur  ranimai,  et  on  lui  jette  autour  du  cou  un  nœud 
coulant  que  l'on  passe  dans  le  clavier  que  portent  à 
l'avant  les  baleinières  :  le  canot  marche  et  les  mouve- 
ments que  l'animal  tait  pour  nager  resserrent  le  nœud  ; 
on  l'élingue  ensuite  le  long  du  bord,  et  on  le  place 
dans  une  cage  faite  avec  une  tonne  :  les  débris  de  ba- 
leine, la  (|ueue,  puiis  l'huile  mélangée  d'eau  sont  la 
nourriture  qu'on  lui  donne;  M.  Leask  en  a  vu  payer 
un  soixante-quinze  guinées  '  ;  mais  halûtuellement  le 
prix  est  de  vingt  à  vingt-cinq  livres  *.  Les  demandes  du 
ZooJogicnl  gnrden  (jardin  zoologique)  ont  fait  hausser 
les  prix  de  la  denrée. 

12  NOVEMBRE.  —  Ncigc  toutc  la  journée.  —  Pour 
l'acquit  de  ma  conscience,  je  me  rends  à  l'observatoire, 
mais  je  reviens  sans  résultat  aucun;  le  soleil  a  sans 
doute  fait  ses  adieux  hier.  —  Le  renard  noir  de  l'autre 
jour  traverse  la  baie  assez  près  de  nous,  mais  il  est 
inutile  de  courir  après,  et  nos  chiens  sont  si  slupidcs, 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  lancer  sur  la  piste  ;  ils  au- 
raient du  reste  grand'peine,  je  crois,  à  l'attraper.  — 
M.  Kennedy  et  moi  rétablissons  la  trappe  de  la  pou- 
drière. —  Le  navire  est  maintenant  entièrement  couvert 
de  bout  en  bout,  ses  flancs  enceints  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  neige  ;  deux  larges  escaliers  donnent  entrée  sur 
le  pont,  l'un  devant  pour  jeter  la  neige  dans  la  chau- 
dière sans  la  répandre  sur  le  pont  ou  dans  le  logement 
de  l'équipage,  l'autre  derrière.  La  neige  est  à  présent 
très-résistante  ;  un  peu  d'eau  jetée  sur  les  parties  exté- 
rieures la  convertissent  en  glace,  et  ces  marches  don- 
nent un  aspect  presque  monumental  â  notre  chétivc 
demeure;  des  hauteurs  environnantes,  notre  petite  goé- 
lette avec  ses  mâts  sortant  du  milieu  d'une  étroite  bor- 
dure noire  a  l'air  d'une  mouche  renversée  dans  une 
jatte  de  lait. 

Pendant  mes  observations  du  10  et  du  11,  je  me  suis 
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plus  d'une  fois  brûlé  les  paupières  en  les  appuyant  sur 
la  monture  de  la  lunette  ;  ce  qui  rend  encore  les  obser- 
vations trës-diCficiles,  c'est  que,  le  soleil  étant  près  de 
l'horizon,  ses  rayons  éblouissent,  et  le  champ  de  la  lu- 
nette embrasse  et  l'astre  et  son  image  à  la  t'ois.  Si  on 
colore  l'image,  l'horizon  devient  obscur,  et  l'observa- 
tion ne  peut  être  en  tous  cas  qu'approximative;  ajoutez 
à  ces  inconvénients  que  le  souffle  de  l'observateur  est 
converti  en  glace  sur  le  verre  et  les  miroirs. 

13  NOVEMBRE.  —  Forte  brise  et  encore  snow-drift. 
—  Un  prisonnier  est  enfin  pris  à  notre  trappe  de  la 
poudrière;  mais  il  se  trouve  qr.e  notre  renard  noir  est 
un  renard  bleu  dont  la  fourrure  est  loin  d'avoir  le 
même  prix;  il  est  encore  vivant,  trop  vivant  même  pour 
nos  chiens,  qui  en  feraient  bien  vite  bonne  justice,  et, 
comme  nous  tenons  à  en  avoir  au  moins  la  peau,  nous 
le  tuons  nous-mêmes.  —  Hier  aw  soir  M.  Kennedy  a 
envoyé  deux  coups  de  fusil  dans  une  boîte  p'acée  près 
de  la  trappe  et  de  la  poudrièr<!,  la  prenant  pour  le 
renard.  —  Plus  de  doute  maintenant ,  le  corps  du  délit 
existe,  et  nos  chiens  ont  été  injustement  accusés  l'autre 
jour  d'avoir  mangé  le  renard  blanc  ;  le  prisonnier  que 
nous  venons  de  condamner  à  mort,  bien  qu'il  n'ait  pas 
fait  d'aveux,  est  reconnu  pour  le  seul  coupable;  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  les  touiïes  de  poil  blanc  de 
la  fourrure  de  son  semblable  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  digérer;  il  a  donc  été  bien  et  dûment  convaincu, 
j'allais  dire  d'anthropophagie,  et  la  loi  du  talion  devait 
le  frapper  de  la  même  peine;  mais,  comme  nous  sommes 
moins  cruels  que  lui,  et  puisque  d'ailleurs  il  est  mort, 
nous  nous  contentons  de  le  manger  cuit. 

14  NOVEMBRE.  —  Le  coup  de  vent  d'hier  est  un  peu 
moins  violent.  —  M.  Kennedy  se  rend  au  sud  de  la  baie, 
et  en  dehors,  pour  reconnaître  l'état  de  la  glace,  qu'il 
trouve  brisée  de  nouveau  et  impraticable  pour  le  mo- 
ment. —  Je  suis  allé  à  mon  observatoire,  mais  sans 
voir  le  soleil,  bien  qu'ayant  grimpé  le  long  des  glaciers 
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du  nord  de  la  baie,  de  cinquante  à  quatre-v:..gts  pieds 
plus  h  u  nue  les  jours  précédents,  ce  qui  nous  procure 
Su  d'uim  fois,  quoi  qu'on  puisse,  dire,  le  pla.s.r  de 
f'cxcrcice  des  mintagnes  russes;  jouissance  tempérée 
cependant  par  cette  considération  que  nous  no"s  fussions 
bris.'  les  côtes  si  nous  n'avions  pu  nous  arrêter  à  temps 
_.  Le  ciel  s'est  un  peu  embelli,  mais  rien  n  a  manqué 
à  ces  funérailles  du  soleil,  ni  les  glapissements  des 
ïrS  pleureuses,  ni  les  regards  affligés  d'un  jour  sans 

'"  oSaû  est  bien  le  poCte  du  nord,  de  cette  nature  qui 
moule  les  sentiments  à  son  image,  et  comme  elle-même 
les  liiit  sauvages  et  désolés! 

lô  sovEMonE.  —  Nous  avons  mangé  notre  renard  bleu, 
et,  soit  que  nos  palais  se  pervertissent,  soit  que  nous 
nous  trouvions  dans  le  vrai;  nous  le  proclamons  à  1  u- 
nnnimité  égal  au  meilleur  gibier  que  "«««  ;7»"»,;7*- 
On  bàlit  pour  le  charpentier  un  superbe  atelier  le  long 
du   navire.  -  La  course  de  M.  Kennedy,  hier,  avait 
.  nour  but  de  reconnaître  s'il  était  mainlenrat  possible 
daller  à  Fury-Beach;  j'espère  que  nous  ny  ayons  pas 
encore  renoncé.  -  Voici  ce  que  je  lui  proposais  :  nous 
rendre,  à  la  prochaine  lune,  au  port  Félix  ou  au  port 
Victoria,  jusqu'à  ce   que   nous    ayor     rencontré   des 
naturels   passer  avec  eux  l'intervalle  qui  sépare  deux 
lunes,  récueillant  ainsi  les  informations  qu  ds  pourraient 
avoir  sur  sir  John  Franklin,  étudiant  leurs  mœurs   etc., 
puis  revenir,  ramenant  avec  nous  au  moms  deux  d  entre 
eux,  en  janvier;  passer  à  bord  la  saison  la  plus  froide  de 
l'année,  février  et  la  première  quinzaine  de  mars,  leur 
donnant  le  temps  d'apprendre  un  peu  notre  langage 
puis  repartir  pour  nos  courses  du  printemps,  employant 
nos  hôtes  comme  interprètes,  et,  après  les  avoir  récom- 
pensés de  leu.-s  services,  ne  les  renvoyant  qu  à  la  Un 
de  notre  tournée,  afin  qu'ils  ne  fissent  point  connaître  le 
dépôt  des  provisions  de  Fury-Beach.  -  Mais  M.  Ken- 
nedy pense  que  nous  ne  pourrions  pas  faire  cela,  à  cause 
de  la  difficulté  du  transport  des  vivres.  Quant  au  froid, 
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on  voyage  quelquefois  dans  la  terre  de  Riipert  par  — 
31°  et  môme  —  36». 

M  NOVEMBRE.  —  Biou  quc  le  soleil  ait  disparu  depuis 
longtemps,  le  crépuscule  nous  fait  jouir  encore  de  quel- 
ques heures  do  clarté  :  ainsi,  vers  huit  heures  ou  huit 
heures  et  demie,  on  voit  suffisamment  pour  lire  en 
liehors  du  navire;  il  est  vrai  que  la  lune,  que  nous  avons 
constamment  h  cette  époque,  nous  aide  peut-être  un 
pou;  quoi  qu'il  en  soit,  ce  court  répit  est  utilement  em- 
ployé à  compléter  nos  préparatifs  d'hiver;  nos  différents 
ateliers,  éparpillés  autour  du  navire,  feraient  croire  à 
l'exislenre  d'uu  petit  village;  le  bruit  si  cher  de  la 
forge,  le  marteau  (,  "  frappe  l'enclume,  les  sons  criards 
du  rabot,  les  chants  variés  de  nos  blanchisseurs,  les 
colloques  joyeux  qui  s'échangent  en  écossais  de  toutes 
les  parties  de  notre  go6lette,  le  mouvement  des  hommes 
qui  mettent  la  dernière  main  à  notre  toiture,  tout  est 
plein  de  vie  et  d'animation;  on  dirait  l'ardeur  d'une 
fourmilière  qui  déménage  :  le  temps  nous  presse,  mais 
nous  ne  serons  pas  en  retard. 

18  NOVEMBRE,  —  La  lune  est  ce  malin  entourée  d'un 
magnifique  halo  (parasélène),  que  nos  marins,  habitués 
aux  voyages  arctiques,  considèrent  comme  le   présage 
d'une  abondante  neige  destinée  à  tomber  d'ici  à  peu  de 
jours.  —Tout  l'équipage  est  envoyé  à  la  chasse.  M.  Ken- 
nedy se  rend  au  fond  de  la  baie  et   m'envoie  avec 
M.  Smith  pour  examiner  la  première  ravine  au  sud  de 
la  baie.  Que  de  beautés  présente  l'aspect  de  ces  sauvages 
falaises  menaçantes  et  comme  suspendues  sur  nos  têtes! 
Quoique  le  soleil  soit  au-dessous  de  l'horizon,  ses  rayons 
glissant  par- dessus  les  montagnes,  viennent  colorer  leurs 
têtes  neigeuses  de  douces  teintes  roses  qui  semblent 
faire  corps  avec  la  neige,  et,  passant  par  toutes  les  gra- 
dations, viennent  mourir  dans  le  bleu  obscur  des  om- 
bres projetées  par  les  arêtes  dentelées  des  grands  ro- 
chers. —  Pour  la  première  fois  sans  doute,  le  pied  d'un 
Européen  trouble  ces  pittoresques  solitudes,  dont  les 
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écho»  obéissants  émeuvent  rimagination  par  leurs  mys- 
térieuse» voix  :  une  pierre  qui  rouie,  la  nei^e  qui  crie 
sous  nos  pas,  le  bruil  mAmc  do  nos  respirations,  retentis- 
sent avec  un  tumulte  curieusement  grossi  par  la  réper- 
cussion, qui  s'enfuit  ensuite  en  mourant  et  comme  effrayé 
de  lui-môme.  L'œil  ébloui  se  trompe  à  chaque  instant  : 
je  crois  voir  bien  loin  de  moi  deux  hommes  démesuré- 
ment grands,  je  distingue  tous  leurs  gestes,  je  les  vois 
charger  leurs  fusils;  nul  doute,  ce  sont  deux  de  nos 
gens,  qui  marchent  à  notre  rencontre,  et,  à  cinquante 
mètres  de  moi,  je  trouve  une  pierre  d'un  pied  de  haut 
partagée  en  deux  fragments  noirs  par  un  |)elit  tas  de 
neige.  —  La  nuit  nous  surprend  avant  que  nous  ayons 
fait  plus  de  cinq  milles  dans  cette  ravine,  et  nous  sommes 
obligés  de  revenir   sur    nos  pas  avant  de   savoir   si 
elle  rejoint  le  bord  de  la  mer,  ou  si  elle  se  prolonge  bien 
loin  encore  au  sud,  de  façon  à  nous   permettre  de 
prendre  cette  route  pour  aller  par  terre  à  Fury-Beach. 
—  Nos  chasseurs  ont  tué  en  tout  dix  ptarmigans. 

25  NOVEMBRE.  —  Aujourd'hui  nous  avons  eu  un  peu  de 
neige;  la  prédiction  du  halo  est  peut-être  en  retard,  mais 
nous  attendons  pour  porter  un  jugement  plus  sûr.  — 
Deux  de  nos  hommes  nous  ont  donné  hier  quelque  in- 
quiétude, l'obscurité  les  ayant  pris  un  peu  plus  loin 
qu'ils  ne  supposaient;  des  feux  brûlés  en  dehors  du 
navire  et  une  lanterne  à  la  tête  du  mât  nous  les  ont  ra- 
menés heureusement.  —  M.  Kennedy  et  moi  sommes 
allés  à  neuf  à  dix  milies  du  navire  le  long  de  la  côte  sud; 
la  glace  est  encore  en  mouvement,  elle  se  dirige  vers  le 
sud,  poussée  par  la  brise  ou  le  courant,  et  nous  pensons 
qu'on  pourrait  peut-être  utiliser  ce  mouvement  comme 
moyen  de  transport,  s\  la  glace  paraissait  moins  exposée 
à  se  briser  pendant  le  temps  de  repos  forcé  des  partu 
qui  auront  à  descendre  la  côte. 

22  NOVEMBRE.  —  Même  temps.  —  Comme  la  lune  est 
nouvelle,  nous  avons  perdu  le  peu  de  clarté  qui  nous 
restoil.  Dans  la  soirée  d'hier,  le  docteur  et  moi  sommes 
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partis  pour  visiter  une  de  nos  trappes  à  renard,  placée 
près  du  navire;  mais,  après  avoir  lourni\  et  retourné 
dans  les  environs  pendant  près  de  deux  heures,  nous 
avons  été  obligés  de  revenir  à  bord.  Aujourd'hui,  nous 
nous  apercevons,  à  l'empreinte  de  nos  pas  sur  la  neige, 
qu'à  chaque  tournée  nous  en  sommes  passés  à  moins  de 

dix  métrés.  »,    .    . , 

Les  Es(iuin»aux  n'ont  pas  de  Dieu,  bien  que  M.  Smilh 
raconte  qu'aux  environs  de  Churchill  il  les  a  entendus 
parler  d'un  autre  monde.  —  Les  Esquimaux  ne  incitent 
pas  leurs  morts  dans  la  terre,  parce  que  leurs  àines  ne 
pourraient  pas  s'envoler,  mais  ils  recouvrent  le  corps 
de  pierres,  dans  les  interstices  desquelles  les  esprits 
peuvent  passer.  —  Les  Indiens  ont  leurs  armes  et  tout 
leur  bagage  près  d'eux,  parce  que  c'est  la  nuit  qu'ils  s'en 
vont  pour  l'autre  monde,  et  ils  ne  pourraient  les  trouver 
s'ils  ne  les  avaient  sous  la  main.  —  La  loi  du  talion 
semble  être  le  code  des  Esquimaux.  —  Les  Indiens, 
lorsqu'ils  ont  une  année  où  les  daims  ont  été  très-abon- 
dants, en  tuent  au  delà  de  leurs  besoins  et  de  la  ma- 
nière la  plus  imprévoyante,  cela  par  un  sentiment  de 
vengeance,  à  cause  des  années  où  ces  animaux  sont 
rares. 

24  NOVEMBRE.  —  Nos  trappcs  à  renard  sont  jusqu'à 
présent  restées  improductives.  En  toute  conscience, 
nous  ne  pouvons  mettre  notre  insuccès  sur  le  compte  de 
notre  habileté,  car  nous  avons  plus  de  la  moitié  de  nos 
hommes  habiles  trappers.  Mais  comme  les  murailles  de 
nos  trappes  sont  faites  de  neige,  le  rusé  vulpes,  qui  sait 
par  expérience  ou  par  ouï-dire  ce  que  c'est  qu'une 
trappe,  creuse  par-dessous  ou  par-dessus  ou  bien  au 
travers,  et  trouve  moyen  de  déjouer  nos  efforts.  —  Je 
suis  allé  me  promener  dans  la  première  ravine  au  nord; 
elle  est  pleine  de  neige  et  a  plusieurs  centaines  de  pieds 
de  profondeur  dans  certains  endroits;  c'est  un  des  réser- 
voirs des  cataractes  inépuisables  du  printemps.  Vers  le 
milieu,  je  trouvai  un  trou  dans  lequel  je  m'aventurai 
après  avoir  laissé  mes  ganU  à  l'entrée,  aûn  qu'en  cas 
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j.  •  1  ,1  nn  «Al  ni'i  î'Mais.  —  Crenséo  sans  doute  por 
d'acculcn»,  on  «J\""  J  *^\;''  ,,.„  ,,„  ,„,  terrains  cakai- 
l'i  riliriiioii  lies  eaux  îiu  irav  '"  ""•  ■  „. 

rr'?VrLmo»t.'r.-  Ma  promeuail,;  se  trouva  bornée  à 

«.mille  ne  roc  norpnmiicuiaire,  .lout  je  ne  ,.us  mAme 

1  .?.r   .a  Diea  èlSil  un  vaste  c.louuoir  formé  par 

on       e  .hu'o rcuu  et  glissants,  car  ma  fl.lèle  chienne 
Lr.,     m'y  a  ait  précédé,  se  mit  à  hurler  d'une  façon 
"  £;nlal.l"  V-aud'elle  me  vit  prendre  cette  direction, 
que  j'eus  peur  d'aller  plus  loin. 

<H\  NovKMBUK.  -  Plusieurs  dc  uos  liommes  ont  été  en- 
vojS^  iS  diasse  et  ont  vu  deux  lièvres  et  trois  ptar- 

•TKr^^eéîluiThr^ 

ton  -  20".  Mais  ce  qui  nous  fait  trouver  le  froid  plus 
.;»•!    rV«l  surtout  le  vent  qui  s'est  élevé. 

•Sous  avon     remarqué,  du  reste,  depuis  que  nous 
somls  ?ci.  que  la  noivelle  lune  e,  la  pleine  Inné  non 
oui  louiours  donné  du  mauvais  temps.  -  U  "f'"'-»;' 
rëpS  il  M.  Kennedy  de  nos  projets  pour  l'hiver,  de 
notre  course  à  Fury-Beach,  etc. 

qo  NovFMBRE.  -  Depuis  jeudi  dernier,  un  coup  de  vent 
comiruvcc  le  snmldrk  d'l>abitude  tellement  épais 
nue  nous  ne  savons  trop  si  la  neige  tombe  du  ciel  ou 
J"e.voe  de  terre  soulcvJe  par  le  veut. Le  p  us  bas  point 

du  thermomètre  avait  f  i"T  ^  30' i  dan'sl^ 
mais  il  est  subitement  descendu  à  -  30M4  dans  la 
roÛrnée  de  dimanche.  Cette  brusque  transition  nous  a 
Ws  d'autant  plus  sensibles  que,  comme  toujours,  le 
vent  rend  l'impression  du  froid  beaucoup  plus  vive,  et 
Xstîe  soûl  Zr  où  nous  ayons  réellement  ressenti  un 
certa  n  de^  dc  malaise.  Le  vent  souffle  avec  «ne  rage 
ÏÏours  croissante,  et  la  glace  se  brise  avec  des  craque- 
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monts  que  nous  prenons  plus  d'une  fois  pour  les  cris  de 
détresse  de  notre  mâture  qui  s'agite  et  se  lord  sous  les 

froides  étreintes.  .    .,      ui       a  j«« 

Tout  est  blanc  autour  de  nous,  mais  d  un  blanc  ft  don- 
ner le  vertige  :  au  bout  de  quelques  minutes  de  promc 
nade  la  vue  se  trouble,  il  semble  que  l'air  s'épaississe  ; 
les  objets  perdent  leurs  formes,  et  l'on  n'avance,  après 
des  chutes  sans  nombre,  qu'à  tâtons  et  comme  le  plon- 
geur sous  un  élément  qui  n'est  pas  le  sien. 

1"  DÉCEMBnE.  —La  tempête  de  ces  jours  derniers  est 
Pnfm  passée  ou  &  peu  près,  du  moins_^  quant  au  vent,  car 
le  thermomètre  n'est  plus  qu'à  —  37«. 

M.  Kennedy  m'envoie  au  dehors  de  la  baie  pour  voir 
dans  quel  état  se  trouve  la  glace;  la  neige,  balayée  d  a- 
bord,  puis  tassée  par  le  vent,  est  devenue  plus  ferme  et 
il  est  aussi  facile  de  marcher  sur  ce  terrain,  mouvant  il 
V  a  quelques  jours,  que  sur  le  pont  du  navire  ;  c  est  une 
iles  conditions  favorables  pour  voyager,  et,  à  moins  qu  on 
ait  des  snmv-shoes,  il  faut  attendre,  après  une  chu  e  de 
neige,  qu'un  grand  vent  l'ait  affermie  ;  l  intervalle  de 
calme  de  la  nuit  dernière  a  donné  le  temps  à  la  glace  de 
se  former.  -  Les  gros  fragments  ont  été  balayés  et, 
aussi  loin  que  notre  vue  peut  s'étendre,  nous  coniem- 
nlons  devant  nous,  dans  toute  sa  splendeur,  ce  blanc  et 
vaste  linceul  de  glace  solide;  désormais  nous  pouvons 
marcher  à  peu  près  partout  en  sûreté  ;  c  est  amsi  que 
dans  une  promenade,  nous  parcourpns  sept  à  huit  milles 
en  très-peu  de  temps;  une  seule  fois,  et  encore  dans 
une  fissure  ou  dans  la  séparation  de  deux  floes,  mon 
pied  s'enfonce;  mais,  avant  que  l'eau  ait  traversé  mes 
înocassins  de  toile,  nous  étendons  sur  eux  une  couche  de 
neiee  qui  absorbe  l'humidité,  et,  en  se  congelant,  em- 
pêche le  passage  de  l'air  et  fornne  bientôt  autour  de  mon 
pied  une  véritable  chaussure  de  glace. 

C'est  le  meilleur,  le  seul  remède  contre  ces  petits  acci- 
dents de  tous  les  instants,  mais  qui  peuvent  devenir  très- 
dangereux  si  on  est  à  quelque  distance  du  navire  ;  il  n  y 
a  pas  moyen  de  rappeler  la  chaleur  dans  le  membre  qui 
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s'en-rourdit  et  c'est  comme  cela  qu'arrivent  les  frost-bites 
q "Ss^Ue^^souventramputation - 
ïons  à  bord  convaincus  que  le  voyage  a  F»  ï;^^^^^^^^^^^ 
s'exécuter  facilement,  au  moms  en  ce  qui  concerne  les 

de  daim  que  M.  Kennedy  m'a  donnée,  «^  d-  Pf^^  «f^ 
Pn  neau  de  phoque;  bien  que  peu  ou  pomt  vêtu  sous  ces 
vêtements  Vai  à  peine  ressenti  le  froid,  assez  v.f  cepen- 
dant? peu  Jrès  i  37°,  d'autan,  plus  que  Ij  -nt  ejt  tris 
violent  -  Quelque  épaisses  que  soient  les  étoffes  de 
Jà?ne  elles  ne  garantissent  que  très-imparfaitement,  et, 
coirme  disent  nos  matelots,  le  vent  passe  à  travers 

Tust  on  ne  peut  plus  à  regretter  que  nous  n  ayons  pu 
trouver  clL  peaux  à  achètera  Uppemavik,  ou  que  es 
Cuimaux  de  la  baie  de  Sounds  n'en  aient  pas  eu  à 
Srcar  nos  hommes  ne  sont  certes  pas  suffisamment 

Tutrt:tC^dSeïde  cet  ennemi  redoutable 
une  absence  très-courte,  quelques  heures  lom  du  nav  re 
ont  souvent  les  plus  fâcheuses  conséquences  -Nous  ne 
sommes  pas  sur  le  terrain  habituel  des  gens  de  la  terre 
de  Ruperl  qui  est  très-boisée,  excepté  sur  les  eûtes  e 
ou  Ics'^ser  i?eurs  de  la  Compagnie  voyagent  ""pune'^en 
S  ore  que  toutes  les  époques  de  l'année,  parce  q«  ils  ont 
sûrs  de  trouver  un  abri'  suffisant  chaque  soir  pr  s  d  un 
bon  feu,  autour  duquel,  après  avoir  séché  leur  equ.pe- 
ment,Tls  s'étendent^ouvent  sans  autre  toit  au-dessus  de 
leur  tête  que  la  voûte  des  cieux.  . 

Sinon,  ne  sommes  point  armés, équipé^,,  approvision- 
nés ausiicouiplétementque  nous  pourrions  le  souhaiter, 
e  Vconnais  bien  aujourd'hui  qu'il  ne  faut  en  aucune 
Lon  en  accuser  soit  l'incapacité,  soit  a  négligence  de 
quTîue  ce  soit.  En  effet,  les  navires  de  l'Etat  sont  abso  u- 
S  dans  le  môme  cas  que  nous.  On  a  en  France  les 
Sées  les  pius  faussessur  les  renseignements  que  possède 
ïamirauté  anglaise.  La  compagnie  d'Hudson,  qm  fa^t  un 
mystère  de  toutes  ses  opérations,  ne  veut  rien  laisser  pu- 
ÏÏiersur  les  mœurs  destribusde  son  territoire,  sur  leurs 
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ressources,  sur  la  manière  de  voyager.  Soit  que  le  gou- 
vernement n'ait  pas  demandé  ces  renseignements,  soii 
qu'il  les  reçoive  incomplets,  pas  une  de  ces  expéditions 
de  mer  n'a  eu  les  moyens  de  voyager  par  terre,  et  il  n'est 
pas  étonnant  que  chacune  d'elles  ait  aussi  peu  produit, 
puisque  leur  saison  d'opérations  a  toujours  dû  se  borner 
au  temps  très-court  pour  lequel  elles  se  trouvaient  mu- 
nies des  choses  nécessaires;  encore,  dans  l'été  même, 
leurs  hommes,  amollis  par  un  hiver  passé  au  coin  du 
feu,  n'accomplissaient-ils  pas  tout  ce  qu'on  en  pourrait 
attendre.  Je  ne  crois  point,  en  écrivant  ces  réflexions, 
dont  l'avenir  me  montrera  le  degré  de  justice,  obéir  à  un 
sentiment  d'hostilité  contre  des  étrangers  rivaux,  mais  je 
suis  frappé  par  les  faits.  Non,  j'ai  trop  d'estime  pour  sir 
Edward  Parry  et  les  deux  Iloss,  je  ne  les  attaque  pas, 
mais  je  critique  un  mystère  dont  rien  n'a  pu  leur  montrer 
les  défauts,  pas  même  leur  expérience  dans  ces  mers. 
11  ne  semble  pas  qu'ils  aient  jamais  eu  avec  eux  des  gens 
de  la  compagnie  d'Hudson,  des  voyageurs  arctiques;  ils 
ont  eu  des  gens  expérimentés  dans  la  navigation  des 
glaces,  de  bons  ke  maslers,  mais  c'est  tout;  tandis  que 
dans  ce  pays  où  le  terrain  est  solide  pendant  les  deux 
tiers  de  l'année,  un  voyage  de  découvertes  doit  se  faire 
par  terre  aussi  bien  que  par  mer,  et  alors  commence  une 
nouvelle  série  d'études  toutes  différentes  de  celles  aux- 
quelles un  officier  de  marine  est  habitué,  car  les  plus 
petits  détails  de  chaussures,  coiffures,  vêtements,  nourri- 
ture, acquièrent  une  importance  vitale. 

Eh  bien,  l'année  dernière,  M.  J.  Smith  était  le  seul 
homme  qui  eût  appartenu  à  la  compagaie  d'Hudson.  La 
plus  grande  partie  de  l'équipage  n'avait  pas  vu  les  glaces, 
et  rien  n'était  à  bord  de  ce  qu'il  faut,  non  pas  seulement 
pour  voyager  pendant  l'hiver,  mais  à  peine  pour  passer 
l'hiver  à  bord  du  navire. 

2  DÉCEMBRE.  —  Nous  sommcs  bel  et  bien  entrés  dans 
l'hiver-  la  température  ne  nous  permet  plus  d'en  douter, 
bien  que  nous  nous  soyons  acclimatés  peu  à  peu  et  sans 
nous  en  apercevoir.  Je  ne  me  rappelle  pas  sans  me  '35 
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froids  si  vifs  que  je  croyais  éprouver  dans  mon  bon 
Rocheforl,  alors  que  le  thermomètre  était  au-des- 
sous de  zéro,  et  toutes  les  précautions  que  j'étais  obligé 
de  prendre  à  mon  retour  des  mers  de  l'Inde  ou  du  Brésil. 
Ce  n'est  pas  un  de  mes  moindres  sujets  de  réflexion  que 
cette  faculté  donlest  douée  notre  frôle  machine  (pas  sifrélc 
cependant  que  les  poêles  le  disent  en  si  beaux  vers),  de 
passer  impunément  par  ces  vicissitudes  de  froid  intense 
et  de  chaleur  insupportable. 

Je  me  sens  gagner  de  jour  en  jour  à  ce  système  reli- 
gieux que  j'appellerais  volontiers  la  religion  de  la  nature, 
parce  que  chez  moi  le  sentiment  est  développé  par  la 
contemplation  dos  merveilles  éparses  autour  de  nous  par 
l'admirable  providence  qui  préside  à  tout,  pourvoit  à  tout 
et  prévoit  tout.  Je  m'égare,  je  me  perds  dans  un  labyrinthe 
sans  issue,  chaque  fois  que  ma  raison  cherche  à  éclairer 
de  ses  lumières  trop  incertaines  ces  sombres  passages,  ces 
détours  mystérieux  des  dogmes  théologiques  dont  je  ne 
puis  m'expliquer  la  nécessité.  —  Néanmoins,  quelles  que 
soient  les  objections  possibles  au  culte  qui  ne  puise  ses 
doctrines  que  dans  les  principes  innés  du  cœur  et  de  la 
conscience,  là  ett  pour  moi  la  base  de  toute  adoration, 
l'origine  de  celte  gratitude  qui  nous  rappelle  ce  que  la 
créature  doil  au  Créateur  universel.  Tous  mes  doutes, 
mes  hésitations  incessantes  au  milieu  des  recherches 
consciencieuses  de  la  vérité,  me  disent  que  je  suis  ratio- 
naliste, c'est-à-dire,  pour  certains  esprits,  une  âme  per- 
vertie et  opposée  à  la  foi  réelle;  mais  qui  est-ce  oui  peut 
se  forcer  à  croire  à  ce  qu'il  ne  comprend  pas?  Et,  s'il 
arrive  à  ma  pauvre  tète,  fatiguée,  accablée  d'anxiété,  de 
s'égarer  en  cherchant  la  vraie  route  au  milieu  des  doc- 
trinis  si  diverses  du  christianisme,  de  la  justification  par 
les  œuvres  ou  par  la  grâce,  je  me  sens  toujours  reposé 
lorsque,  sautant  par-dessus  les  intermédiaires,  j'arriïe 
immédialcmenlà  la  conclusion  de  tous  les  systèmes  reli- 
gieux, et  que  directement  j'adresse  à  Dieu  lui-même  une 
ardente  prière. 


3  DÉCEMBRE.  —  Dans  les  ialenalles  de  calme  que  uous 
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laisse  la  brise,  d'abondantes  vapeurs  forment  un  brouil- 
lard qui  s'élève  de  dessous  les  glaces  sur  les  bords  de  la 
baie  par  suite  de  la  différence  de  température,  mais  je 
n'ai  pu  m'assurer  encore  si  cela  provient  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau  sous  les  glaces  ou  de  celle  des  terres.  — 
Nos  provisions  d'hiver  sont  enfin  à  peu  près  complètes. 
Une  des  premières  occupations  a  été  d'agrandir  le  loge- 
ment de  l'équipage,  fit  cela  aux  dépens  de  la  chambrey 
dont  les  meubles  ont  été  préalablement  déposés  en  grande 
partie  sur  la  glace.  De  l'un  des  panneaux  on  afait  l'entrée 
d'un  escalier  qui  aboutit  en  dehors  de  la  cloison  du  loge- 
ment, afin  que  l'air  extérieur  n'arrive  pas  directement 
chez  nos  hommes  chaque  fois  qu'on  ouvre  la  porte  ;  les 
panneaux  d'entrée  devant  et  derrière  ont  été  recouverts 
d'un  ronf^  élevé  sur  le  pont  à  six  pieds  et  donnant  accès 
sur  l'escalier;  la  porte  ferme  hermétiquement  au  moyen 
d'une  corde  garnie  d'un  poids;  des  scrapers,  ou  grattoirs, 
sont  placés  sur  le  pont  afin  que  les  hommes  n'aient  point 
de  prétexte  pour  apporter  en  bas  leurs  souliers  pleins  de 
neige,  et,  avant  qu'ils  descendent,  il  leur  est  recommandé 
de  bien  secouer  leurs  vêlements,  car,  naturellement, 
toute  neige  est  une  cause  d'humidité  et  d'évaporation. 
L'ennemi   véritable  dans  l'hivernage  arctique  à  bord 
d'un  navire,  ce  n'est  pas  le  froid,  duquel  il  est  toujours 
plus  ou  moins  facile  de  se  défendre,  mais  l'humidité, 
qui  engendre  le  scorbut  et  les  rhumatismes.  Tous  les 
efforts,  toutes  les  précautions,  doivent  donc  tendre  à  ce 
but  constant  :  éloigner  ou  détruire  toute  cause  d'humi- 
dité. 

Le  logement  des  officiers  est  moins  exposé  que  celui 
de  l'équipage  à  ces  conditions  mauvaises,  parce  que  le 
dernier  comprend  les  cuisines,  qui,  loin  d'être  un  confort 
comme  élément  de  chaleur,  sont  une  source  continuelle 
d'évaporations,  soit  des  aliments,  soit  de  la  neige  qui  est 
convertie  en  eau  ;  les  précautions  prises  pour  rendre  sa- 

t  Construction  en  planches  de  sapin  rcvôlics  de  toile  goudronnôe,,. 
qu'on  élève  sur  le  pont  à  l'arrière  des  naviic»  qui  n'ont  pas  de  dtt»- 
nctlc,  pour  servir  de  logement. 

M 
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d^avire.estsufGsanteàq^^^^^^^^  ,es  vapeurs 

pour  condenser  et  «^«"^«'^'^^"if  plafond;  de  sorte  que 
ïui  Viennent  en  contact  j'^'^'ll^^^i,  se  trouvent  des 
Jusque  partout  et  P""^;Ptr:Uquerdo  métal,  s'étend 
ïheviUes,  des  ^^«"«/îflifde  nos  hommes,  rangés  tout 
une  couche  de  glace.  Les  llhae,  ^.^  ^^^^  ^e 

autour  du  gaillard  «i/;!^";',,"i,tTu„e  s^ffi^^"^*^  ^^'""^ 
façon  à  s'ouvrir  pou    leur  a  sser   ^^^^  ^^^^^  ^^^^ 

de  mouvement;  c  est  PO»"^ '^«'J  ]^^^    „„„s  n'en  avons  fait 
élar-irleur  appartement;  toulelois  »"  ^^^.^^^^^ 

^S  seule  W^'-^CrLll  1  diriger  sur 
iieuK  cela  vaut;  '^^fj^'d^e  faire  entrer  des  couram^ 
tous  les  points,  ««  J"  T'^^iren^ent,  les  coins  et  recoms 
d'air  sec  ou  .''air  «h'^"';' ^  ^'^lacc  un  réceptacle  dou 
des  angles  devienne,  tour  la  fc  ehangoment 

il  est  difficile  de  »J.;f  "^e^iX^^omèlre  s'élève,  cette 
de  température  a  heu  que  »c>n  ,^,is  ,e,ucmen  , 

glace  se  fond,  non  pasl"»  ;»"";„  'j,,  murailles,  et  il 
f'eau  suinte  partout,  f^f  ^^  ^^  .'^"'«.idilé  qui  regèlerait 
faut  enlever  «'f '"'^'"^  J^meu   nouveau  de  tempéra- 
dès  qu'il  y  aurait  un  a^».  f '^^^.'rsant  le  pont  et  la  tente, 
îure;  des  "tanches en toiK^H  or 'sée  q„i,  par  sa 
servent  de  conduit  a  '  ^'"'^^^^^^^^^^ 
légèreté,  s'élève  dans  ces  «^^«^^^^posée  pour  établir 
au  dehors.  Uneautreman  hea  etej^^^^^^      F^  ^ 
«n  courant  dair  qui  fac.W^^  »   «m  ^^  ^^^^  ,^ 

dans  la  cheminée  de  la  «^"l^'^^'^^^.uent  de  ces  précau- 
dégagement  des  vape«js.  L  eflet       ^^^^^^^^  ^^.       j^^^ 

Uons  est  en  partie  an'^J^^sir^s  minutieuses  :  je  veux 
en  contradiction  avec  ces  mesures  ^^^^^^^^ 

parier  de  la  permission  de  fumer  en        ,      ^^^ 
Urnes  de  1'  q-'P'^f'i/et'unc  des  plus  grandes 


or  sont  les  mêmes. 
•  sur  le  pont  même 
;s  parties  inférieures 
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B  toutes  les  vapeurs 
afond-,  de  sorte  que 
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ues  de  métal,  s'étend 
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it  point  disposés  de 
ane  suffisante  liberté 
nous  avons  cru  devoir 
nous  n'en  avons  fait 
5  il  y  a  de  cloisons, 
'facile  de  diriger  sur 
ire  entrer  des  courants 
nt,  les  coins  et  recoins 
ce  un  réceptacle  d  ou 
lût  qu'un  changement 
■momèlre  s'élève,  cette 
coup,  mais  lentement, 
,n.'  des  murailles,  et  il 
lumidilé  qui  rcgèlerait 
i  nouveau  de  tempera- 
rsant  le  pont  et  la  tente, 

S  vaporisée  qm,  par  sa 
le  tuyaux  et  va  se  perdre 

&té  disposée  pour  établir 
combustion  du  charbon 
cl  en  même  temps  le 
'excellent  de  ces  précau- 
une  tolérance  qui  semble 
res  minutieuses:  je  veux 
jr  en  bas,  accordée  aux 
il,  il  est  vrai,  considérer 
si'une  des  plus  grandes 
en  définitive,  en  prenant 
.  on  réussit  à  pare^?«  , 
5  Je  pense  donc  qu  à  la 


grande  rigueur  celle  tolérance  peut  être  maintenue.  Une 
autre  source  d'humidité  qu'il  est  impossible  d'éviler, 
c'est  le  séchage  du  linge  lavé  et  des  effets  imbibés  de  neige 
(le  mol  est  exact,  car  la  neige  se  loge  sur  tous  les  poils 
des  étoffes  laineuses,  de  façon  à  faire  corps,  pour  ainsi 
dire,  avec  l'étoffe,  et  la  mouille  comme  si  on  la  trempait 
dans'  l'eau)  ;  je  pense  que  l'on  pourrait  faire  passer  tous 
les  tuyaux  du  poêle,  etc.,  dans  une  même  enceinte  sur 
le  pont,  dont  on  ferait  ainsi  un  séchoir,  car  tout  objet 
exposé  à  l'air  devient  immédiatement  dur,  quelle  que 
soit  la  force  de  la  brise,  et  se  déchire  ou  plutôt  se  casse 
très-facilement.  Nous  avons  dû  nous  résigner  à  cet  incon- 
vénient, et  les  effets  des  officiers  sont  sécliés  dans  le 
logement  de  l'arrière;  ce  n'est  pas  qu'ils  soient  beaucoup 
plus  propres  après  leur  séchage,  qui  les  noircit  de  fumée 
de  charbon;  mais  au  moins  ils  sont  dégagés  de  transpi- 
ration et  d'éléments  malsains.  La  cabine  de  M.  Kennedy 
et  la  mienne,  bien  que  situées  à  quelques  pieds  seule- 
ment de  la  chambre  où  se  trouve  le  poêle,  sont  telle- 
ment froides,  que  pendant  la  nuit  notre  transpiration 
se  condense  et  retombe  sur  nous  en  pluie  fine,  dont  nos 
couvertures  sont  traversées;  plusieurs  fois  déjà  nous  y 
avons  eu  l'atmosphère  à  —  20».  Nous  ne  nous  plaindrions 
pas  si  cette  humidité  restait  à  l'état  de  glace;  mais  comme 
nous  ne  pourrions  sans  danger  dormir  tout  l'hiver  dans 
des  appartements  aussi  aquatiques,  nous  sommes  obli- 
gés de  changer  nos  quartiers,  et  pour  moi  j'ai  un  cadre 
bien  plus  confortable.  Quelques  degrés  de  chaleur  (10 
centigrades)  sont  très-suffisants,  et. notre  consommation 
de  combustible  est  réglée  en  conséquence.  Jusqu'à  pré- 
sent il  a  été  trouvé  inutile  d'entretenir  les  feux  allunîés 
pendant  la  nuit  devant  ou  derrière,  et  à  l'heure  du  c(u- 
cher  ils  sont  éteints  partout.  L'absence  totale  de  toute 
clarté  nécessite  une  grande  combustion  de  luminaire,  et 
comme  le  nôtre  consiste  principalement  en  lampes  de- 
vant et  en  chandelles  ou  bougies  derrière,  il  est  impossible 
d'imaginer  combien  les  yeux  et  l'odorat  en  sont  affectés; 
la  fumée  du  charbon  de  terre,  volatilisant  des  parties 
solides,  apporte  son  concours  à  ces  causes  de  malaise. 
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et  nous  avons  clé  obligés  d'établir  au-dessus  de  chaque 
îampe  des  luyaux,  porlc-voix,  etc.,  qu.  rondu.sent  cette 
Se  au  dehors;  il  sufiit  de  passer  près  .».  ces  tuyaux 
pour  se  convainc  e  de  la  quantité  de  d'-oses  mauvaises 
Eu  rement  nos  organes  absorberaient    Aussi  souvent 
îu'îl  est  nécessaire,  on  enlève  partout  la  g»ace    ormée 
dans  le  logement  des  officiers  ou  de  l'équipage,  et  la  na- 
iurc  de  celte  condensation  me  fuit  penser  que  c».  serait 
pcut-^re  «ne  bonne  chose  d'avoir  ces   ogemen  s  auss. 
élevés  .lue  possible  :  on  ferait,  pendant  'hivernage,  en le- 
V  rie  flnx-pont  (dans  l'hypothèse  où  'on  serait  sur  un 
b4  de  guerre)    et  descendre  le  plancher  inférieur, 
andis  que  le  pont  supérieur  deviendrait  ainsi  un  conden- 
se»   .lue  l'on  nettoierait  de  temps  en  temps;  on  pour- 
raU  ;ncore  convertir  en  boites  condensalives  les  claires- 
v2s  etcen  élevant  leur  sommet.  J'avais  trouve  ma 
cabine  en  partie  doublée,  tapissé  d'une  étoffe  de  laine, 
rfu'il  m'a  fallu  enlever,  parce  que  les  vapeurs  «Y  a^rê- 
?aient.  L'expérience  acquise  à  leurs  dépens  par  les  pre- 
miers navigSteurs  do  ces  régions  désolées,  les  progresse 
S  science,  ont  amoindri  de  beaucoup  les  danBe^^  d" 
scorbut;  mais  un  des  éléments  qui  doivent  at.rer  tout 
d'abord  l'attention  d'un  chef  d'expédition,  c  est  la  diè  e 
alimentaire  de  ses  hommes  :  les  ressources  contre  le 
froid  consistent  non-seulement  dans  un  '«enagemen  en- 
tendu  de  combustible,  ou  dans  les  vêtements,  1  habille- 
ment, mais  surtout  dans  un  système  bien  conçude  nourri- 
ture.Lesusagesdesnaturels,EsquimauxouInd.ens,ainsi 

que  les  renseignements  fournis  par  la  physiologie,  dé- 
mon rent  que  la  base  de  ce  système  doit  être  une  grande 
rnsommaUon  de  matières  animales,  des  matières  qui 
contiennent  le  plus  de  sucre  et  de  graisse,  pa^cc  a"e  Çe 
sont  celles  qui,  créant  le  plus  de  carbone,  rendent  plus 
rapide  la  circulation  du  sang,  la  distribution  de  la  vie. 

4  DÉCEMBRE.  --La  neige  tombe  par  gros  flocons  et 
donne  un  peu  de  clarté  dont  nous  jouissons  encore  aux 
Sus  du  méridien;  le  reste  du  temps  une  e.nte 
ardoisée  nous  attriste  et  fait  ressentir  davantage  le  froid , 


-dessus  de  chaque 
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)rès  ('î^  ces  tuyaux 
!  clioses  mauvaises 
eni.  Aussi  souvent 
ut  la  glace  formée 
ré(|uipage,  et  la  na- 
enscr  que  ce  serait 
:es  logements  aussi 
nt  l'hivernage,  enle- 
îi  l'on  serait  sur  un 
plancher  inférieur, 
•ait  ainsi  un  conden- 
a  temps;  on  pour- 
ensatives  les  claires- 
t.  J'avais  trouvé  ma 
une  étoffe  de  laine, 
!s  vapeurs  s'y  arrê- 
dépens  par  les  pre- 
solces,  les  progrès  de 
oup  les  dangers  du 
doivent  attirer  tout 
dilion,  c'est  la  diète 
ressources  contre  le 
3  un  ménagement  en- 
vêtements,  l'habille- 
bien  conçu  de  nourri- 
naux  ou  Indiens,  ainsi 
r  la  physiologie,  dé- 
;  doit  être  une  grande 
les,  des  matières  qui 
graisse,  parce  que  ce 
arbone,  rendent  plus 
stribulionde  la  vie. 

c  par  gros  flocons  et 
jouissons  encore  aux 
lu  temps,  une  teinte 
itir  davantage  le  froid; 
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les  objets  à  peu  do  distance  de  nous  se  confondent  tous 
dans  un  gris  de  plomb  d'un  aspect  funèbre.  Partout, 
sur  nos  têtes,  sous  nos  pieds,  autour  de  nous,  la  neige, 
rien  que  la  neige  ;  les  arêtes  rugueuses  du  roc,  ou  les 
faces  perpendiculaires  des  falaises,  grimaçant  au  travers 
de  cette  enveloppe,  semblent  seules  protester  contre 
cette  violation  de  leur  nature,  et  seules  nous  rappellent 
que  le  monde  n'est  point  une  immense  boule  do  neige. 
Et  cependant  il  y  a  dans  ce  spQctacle  un  charme  indéfi- 
nissable qu'on  ressent,  et  que  des  mots  ne  peuvent 
traduire,  un  charme  que  ceux-là  seuls  connaissent,  qui 
l'ont  éprouvé,  parce  que,  hommes  d'action  avant  tout, 
nous  n'avons  pas  appris  à  peindre  ce  que  nos  yeux  ont 
vu  et  admiré,  parce  que  surtout,  nous  autres  écrivains 
sans  expérience,  nous  redoutons  d'aller  nous  heurter  aux 
mille  écueils  de  la  poésie,  aussitôt  que  nous  entrons 
dans  cette  mer  inconnue  que  l'on  appelle  l'art  d'écrire. 
—  Lorsque  les  Indiens  se  trouvent  dépourvus  d'un  vase 
capable  de  résister  à  l'action  du  feu,  d'une  bouillotte  en 
fer  ou  kettle,  ils  font  chauiïer  des  cailloux  qu'ils  placent 
ensuite  au  milieu  des  objets  ou  aliments  qu'ils  veulent 
réchauffer,  après  les  avoir  mis  dans  un  vase  de  peau.  — 
Un  nouveau  tuyau  a  été  ajouté  &  notre  poêle,  qui  tra- 
verse maintenant  notre  cabine,  de  l'avant  à  l'arrière; 
sur  le  pont  une  couche  de  terre  a  été  placée  autour  du 
tuyau,  et  une  couche  épaisse  de  neige  au-dessus  des 
claires-voies  et  panneaux. 

8  DÉCEMBRE.  —  Nous  avons  observé  pendant  ces  der- 
niers jours  que,  dans  un  temps  très-calme,  on  entend  la 
neige,  recouverte  d'une  croûte  assez  dure,  craquer  par 
l'effet  du  froid  ;  c'est  par  un  phénomène  semblable  que 
l'on  peut  expliquer  ce  point  qui  semble  encore  indéter- 
miné, de  savoir  si  l'aurore  boréale  est  accompagnée  de 
cette  crépitation  semblable  au  bruit  causé  par  les  étin- 
celles électriques;  nos  hommes,  tous  de  la  baie  d'Hudson 
ou  des  Shetland,  affirment  la  chose  de  la  façon  la  plus 
positive;  mais  comment  opposer  leur  témoignage  non 
«claire  aux  assertions  des  observateurs  qui  ont  en  vain 
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cherché  à  entendre  ce  bruit?  -  Hier,  un  /«"ard  Jjanc 
a  été  chassé  et  tué  par  nos  chiens,  auprès  du  navire   un 
petit  nombre  de  poils  gris  existant  encore  sur  la  queue 
monlrenTque  le  changement  de  fourrure  est  mamtenan 
presque  cLplet.  L'examen  prouve  que  »«  Pf^'^  «":"'« 
\  été  attiré  près  de  nous  par  l'espoir  ou  1  appât  dune 
out  au  re  réception;  car  ses  intestins  sont  absolument 
Sïes  Ces  animaux  vivent  principalement  d  une  espèce 
de  souris  que  les  derniers  froids  ont  forcées  à  se  cacher. 
Nos  chiens  n'ont  point  voulu  manger  le  produ^^^  de  leur 
chasse.  Longueur,  du  ne^  à  l'extrémité  de  la  queue 
deux  pieds  onze  pouces;  la  queue  seule,  un  pied .  poius 
total,  cinq  livres. 

9  DÉCEMBRE. -Quelques  vestiges  d'aurore  boréale,  de 
grandes  raies  blanches,  légèrement  safranées  et  conver- 
îcant  vers  le  nord-est.  Chaque  fois  que  1  idée  s  en  pré- 
sente à  mon  esprit,  je  déplore  l'absence  des  instruments 
qui  m'eussent  rendu  possibles  des  observations  si  inté- 
ressantes, pour  moi  du  moins.  Je  comprends  bien  pour- 
quoi nous  en  sommes  dépourvus  :  avant  mon  arrivée, 
personne  ne  semblait  devoir  s'occuper  de  ces  observa- 
tions, et,  de  plus,  lady  Franklin  aurait  peut-être  crjunl 
qu'elles  ne  détournassent  du  but  principa  du  voyage, 
les  navires  du  gouvernement  devraient  d  ailleurs  ample- 
ment pourvoir  à  cette  partie  des  voyages  arctiques;  us 
sont  mieux  disposés  que  nous  à  tous  égards  pour  cet 
objet.  -  Dans  l'après-midi,  au  retour  d  une  course,  je 
Tois  la  lune  pleine  se  lever  au-dessus  des  colhnes  da 
nord,  et  je  ne  puis  m'cmpêcher  de  m  arrêter,  frappé 
d'abord  par  l'absurde  idée  d'un  incendie,  idée  qui  ne 
dure  pas  une  seconde,  mais  que  ces  grandes  lueurs  jau- 
nâtres qui  se  projettent  sur  des  plaines  neigeuses  font 
naître  bien  plus  naturellement  que  ce  qu  on  appelle  les 
feux  du  soleil. 

H  DÉCEMBRE.  —  La  tempête  souffle  avec  rage  au 
dehors,  et  il  semble  parfois  que  le  vent  perce  au  travers 
de  notre  double  enceinte  de  neige  et  de  bois.  Je  ne  sais 
si  c'estla  cause  du  malaise  moral  que  j'éprouve,  ma» 
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uent  d'ailleurs  ample- 
voyages  arctiques  ;  ils 

tous  égards  pour  cet 
elour  d'une  course,  je 
essus  des  collines  du 
<  de  m'arrêler,  frappé 
incendie,  idée  qui  ne 
:es  grandes  lueurs  jau- 
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depuis  deux  ou  trois  jours  j'ai  des  accès  d'une  farouche 
misanthropie  qui  me  fait  tout  voir  en  sombre.  Ce  maUn 
j'ai  eu  avec  M.  Kennedy,  pour  la  première  fois,  une  dis- 
cussion religieuse  assez  vive;  nous  nous  sommes  si  bien 
poussés  réciproquement  que  tous  deux  nous  restons  de 
très-mauvaise  humeur.  Il  croit  à  la  révélation  :  pour  lui 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ont  la  même  autorité, 
et  découlent  directement  de  la  Divinité.  C'est  ce  que  je 
ne  puis  admettre.  Hélas!  je  n'ai  pas  la  foi,  et  ma  raison 
rebelle  s'élève  contre  ce  qu'elle  ne  peut  expliquer  J  ad- 
mets le  Nouveau  Testament  comme  inspiré  par  1  esprit 
(le  Dieu,  mais  je  ne  crois  pas  aux  prophètes,  au  Saint- 
Esprit,  ou  du  moins  à  ce  dernier  autrement  que  comme 
à  une  figure  symbolique.  Que  faire?  Ma  conscience  me 
dit  que  je  n'ai  pas  tort.  —  Je  sens  bien  qu'en  cherchant 
à  extraire  de  tous  les  systèmes  ce  qu'il  y  a  de  bon,  je  ne 
serais  pas  supporté  dans  mes  discussions;  mais,  ma  loi, 
tant  pis,  je  m'abandonne  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
en  moi.  En  politique  comme  en  religion,  je  le  vois,  on 
n'a  d'amis  qu'aux  prix  de  certaines  concessions;  mais  ce 
que  je  n'ai  pas  et  n'aurai  jamais,  ce  que  je  ne  veux  pas 
avoir,  c'est  l'esprit  de  secte,  je  ne  saurai  jamais  sacriher 
mes  sentiments  à  mes  intérêts.  C'est  ici  que  je  reconnais 
la  toute-puissance  du  libre  arbitre,  la  véritable,  la  seule 
liberté  vraie  et  digne  de  l'homme.  Pourquoi  m  attache- 
rais-je  à  des  doctrines  qui  ne  m'offrent  pas  la  certitude 
complète  de  la  vérité?  Non,  jamais  je  ne  me  mentirai  & 
moi-même,  et  ma  bouche  ne  dira  jamais  oui  lorsque 
mon  cœur  dit  non.  J'éviterai,  au  milieu  d  étrangers, 
comme  je  le  fais  dans  mon  pays,  de  mettre  en  avant 
même  mes  convictions  alors  que  je  sais  bien  d  avance 
que  peu  d'hommes  peuvent  être  convaincus,  et  écoulent 
autre  chose  que  ce  qu'ils  veulent   entendre;  mais, 
lorsque  je  serai  questionné,  à  tout  risque,  je  répondrai 
suivant  ma  conscience.  J'ai  jusqu'à  présent  éprouvé  que 
tout  ce  qui  iouche  à  la  métaphysique,  aux  sujets  abstraits, 
ne  se  peut  démontrer;  il  faut  croire  ou  ne  croire  pas; 
enfin  un  mot  résum«»  tout  ce  que  je  pourrais  dire  :  on  a 
ou  on  n'a  pas  la  foi. 


,; 
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te  vent  reprend  de  temps  en  t^mP.        ^^  [^J", 
laquelle  nous  commcnvons  à  noj  hab  -^^  ^^^^^^^^^ 

soulevées  Par,J»f;^;;;;  ::tV^  est  impossible  de 
épaisses,  que  le  P»."» /°";/^';i,  ,„„„„«  csl  un  tourbil- 
dire  s'il  neige  ou  s.  ce  ^f  """^^ouble  naturellement 
Ion.  Par  ces  temps-c.  >„f  f^ J^J,  «ujourd'liui  assez. 

cave  par  le  soupirail. 

quelque  répit,  et  nous  avon    J^r f,;;;,^;,,  «  ton- 
journée  dont  nous  ayons  jou.   Icpu.^  Ion ji     P  - ^^  .^^^^. 

efois  il  est  permis  ded««\"f;V'rnous  n'avons  que  la 
valle  de  temps  où  pour  ?»  «  ^^^f "X',"  „««  naguère 
lune  ci  le  ciel  tout  ff  "^''Xlfetùu  uéias!  tout  n'est 
nous  eussions  «PP/'J^-;;^  .^^^^^  -t-eUe  donc  se  ui- 
donc  que  mensonge  ?  Ou  >»  J^"'«  ,  proverbes,  qui 
cher,  si  on  ne  la  trouve  plus  }a"«  «^^  [,  p^„,res  na- 
sont  à  ce  qu'on  dit,  la  ««f;^^*^  .f  ^  Sï„"",'„,  éloilos  en 
tiens!  dont  la  -|«-;;t"^^^^^^^^^^  dilîérentes 

plein  midi!  —  Vers  une  "^"«^  J^  roulement  qui  ne 
reprises,  nous  entendons  ua  J0««'«  ™  ^„  j-^»  pa„ 
peut  se  comparer  qu  au  bruit  J"  ^"nnerr  ^^ 

de  muraille  qui  s'écroule,  ^e  n^«*„^^^^^^^^^^  ces  cli- 

foudre,  car  on  l'entend  rarement  fcrond  r  ^^^_ 

„,ats,  à  ce  que  me  ^  '««nt/^us  nos  ba   '";«J  ^^  ^e  n'est 

mes  d'ailleurs  >'««  ^  «^f '^J"*'""  "es  éboulements  des 
également  qu'au  printemps  que  les  eo  ^^_ 

rocs  de  glace  ont    '«"' jV,*?. '^^  J  T'ïïouvement  de 
semblable  que  je  P«>«tîo  MM   Kennedy  et  Anderson, 

""'  ^aStfrd  s  fSleLKtJrre,  sont  d'avis 
qui  ont  assiste  a  aes  ircmu.  jj 

Lcription  .^e  m  !«J^  -««-^^^^^  je  Jre  d. 


ips  avec  une  force  & 
liabili'^r-,lc8  neiges, 
sn  averses  teHemenl 
AS  est  impossible  de 
lyons  csl  un  louibil- 
loubie  naturellement 
is  aujourd'liui  assez 
umière  produit  par  la 
rouée  faite  dans  cette 
I  qui  arrive  dans  une 

imps  nous  donne  enfin 
jiird'hui  la  plus  belle 
,uis  longtemps,  si  tou- 
lomdejouràcetinter- 
ir  nous  n'avons  que  la 
5loiles,  et  que  naguère 
nuit.  Hélas!  tout  n  est 
6  va-t-elle  donc  se  ui- 
ans  les  proverbes,  qui 
es  nations?  Pauvres  na- 
1  croire  aux  étoiles  en 
et  par  deux  dilTérentes 
ourd  roulement  qui  ne 
,u  tonnerre  ou  d'un  pan 
'est  certainement  pas  la 
m  gronder  dans  ces  cli- 
,os  baleiniers;  nous  som- 
,on  des  orages.  Ce  n  est 
ae  les  éboulements  des 
seule  supposition  vrM- 
ire  est  un  mouvement  de 
I.  Kennedy  et  Anderson, 
lents  de  terre,  sont  d  avis 
jême  bruit;  c'est  aussi  la 

plusieurs  officiers  qui  se 

i  tremblement  de  terre  de 

Sainte-.Xdélaïde,  etjeme 
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reporte  en  France,  à  Rocliefort,  près  de  cette  bonne 
inére,  dont  c'est  la  r«Ue.  Depuis  onze  ans  que  j'ai  com- 
mencé ma  vie  errante,  je  me  suis  toujours  trouvé  loin 
du  pays  natal,  du  foyer  paternel,  lors  de  cet  anniver- 
saire. Souvenirs  de  mon  enfance,  revenez  près  de  moi 
pendant  mes  rfives,  conduisez-moi  auprès  de  cetlo  troupe 
d'enfants,  joyeux  d'embrasser  une  mère  cliérie,  qui 
pleure,  j'en  suis  sur,  mon  absence  avec  ma  sii'ur,  ma 
clière  Adélaïde  !  Pauvre  mère  !  que  d'inquiétudes  ne  lui 
ai-je  pas  données  avant  mon  entrée  dans  la  marine,  par 
les  craintes  que  lui  causait  ma  turbulence  ;  et  tiepuis 
lors,  que  d'anxiétés  nouvelles  pour  mon  sort,  que  d'an- 
goisses pour  mon  existence!  Que  ne  pouvons-nous  re- 
commencer les  jours  passés;  combien  je  me  montrerais 
obéissant,  respectueux  ei  travailleur  !  Pauvre,  bonne  et 
excellente  mère,  à  qui  je  dois  tout  ce  que  je  sais,  tout  ce 
que  je  vois;  ab!  puissé-je  un  jour,  par  mes  soins,  par 
mille  attentions  te  rendre  plus  doux,  plus  faciles,  plus 
agréables,  les  derniers  jours  de  ta  vie,  presque  toujours 
passée  jusqu'à  présent  dans  les  larmes  et  les  incertitudes 
(lu  lendemain  !  Savons-nous  jamais  ce  que  nous  avons 
coûté  de  peines  et  de  pleurs  à  nos  mères?  Ali  !  que  Dieu 
entende  mes  ardentes  prières,  et  puissent  ces  bons  amis 
deviner  ma  pensée  et  sentir  dans  leur  cœur  l'impression 
des  baisers  que  je  leur  envoie  au  travers  des  distances 
qui  nous  séparent! 

IG  DËCEMDRE.  —  Un  nouveau  shipmate  (compagnon  de 
bord)  nous  est  né,  et  ma  chienne  Ilusky  a  mis  bas  un 
joli  petit  chien  que  l'équipage  a  déjà  baptisé  du  nom 
iVArclic;  le  biuil  souterrain  d'hier  a  évidemment  rap- 
jtort  à  cette  naissance  inattendue,  et  celle  explication 
peut  sans  doute  contribuer  à  rassurer  quebpies-uns  de 
nos  superstilioux  Écossais,  qui  prétendent  que  de  sem- 
blables bruits  dont  on  ne  trouve  pas  la  cause  ne  présa- 
gent rien  de  bon.  —  Depuis  que  les  travaux  à  l'extérieur 
ont  élé  terminés,  tout  notre  monde  est  employé  à  la  con- 
fection des  snow-shoes  dont  chaque  homme  aura  une 
paire;  les  uns  préparent  les   montures  en  bois,   les 
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autre,  coupent  le,  '-'J^J^^^'r:  e^^^^^^^^^^^ 

les  plus  «'»•''^«^««7;;i.t.a^c  »èurs  camarades 
complications  (ic  \«  f  »"";  X,  pas  sans  intérêt  de 
moins  instruits.  "  "  «  ^/Z;  ,éveJoppenie"l  de  i'instruc- 

sigualcr,  comme  '"  ^mî.  Br^^^^^^  q"«  '»«  ^«"*  Ta 
tion  primaire  dans  la  GramU^r     «  j^  ,„„^encé  de 

équipage,  compo  é  de  gens  qu  .,j^  geu»  ne 

binneheureles  ravauxdu  pain  q  (.j^^iruction  pri- 
sait pas  écrire.  (Je  crois  qu  en  ^«'"^''^  ;^^  temps 
mairie  est  plus  répandue  q«  ;"J^"£  '^  Véclat  de  ces 
i  autre  nous  venons  sur    e  P""»  j;j™7„^  y^  ,oûte  du 

;„ils  «P'-^f  %'^«^lTs:mrffl      «  ces  Heurs 
f  es.       ^bo;^^  7^^^!^^^^^         le  Grand  et  colo- 

,0  ..cMBn,.:.  -  M.  Hepbnrn,  -  paH^^^^^^^^ 
de  lady  Franklin,  me  ra^^^^^^^^^^^  de  ter- 

men,  elle  ^'^.f;;^  ^^^^^^^^^^^^  défrayant  de  toutes 

rains,  où  elle  ^^^''^'^jfiX  fournissant  des  instruments 
les  premières  dépenses,  >«>''.'"  n,,'auboul  de  troisans 
de  i?avail,  avec  de  ^^^'^^'Z^^Z^r^v^kremni  libé- 
quelques-unes  de  ces  am' U^s  é^^^J,,,,  „„«  heureuse 
rées  de  leurs  dettes,  se  "om.»  bieniaitrice.  Plus 

p..H|„„,  et  '^ttr«m;r?.tÏÏo"  pour  le  »* 
je  vais,  plus  je  suis  ^emp»  "  ^    ,^y  pranklin. 

Caractère  et  ^"^^^''««"îf^:;,^^^^^^^^^  18^,  elle  alla 
Après  avoir  expédié  >«  P'IJ^/.^g  ^^  là  «lie  s'occupait 
passer  la  saison  dans  >««  Shetlands,  ei  .^^^„^  ^^ 

Se  recruter  des  colons  pour  la  ^^^^     ^^      ^sque  de  , 
la  plupart  de  ces  n»alheure«  jm  J^^^^^       V^^  ^        1 

srpraKsrït^rrduite^ 


»tt8  la  direclion  de 
de  ces  chanssure» 

lontdcux  différents 
;  l'un  rond  comme 

cieusemcnl  recourbé 

rtaroc. 

a  lieu  une  leçon,  ou 
eurs,  démonirenl  les 

il  leurs    camarades 

pas  sans  intérêt  de 
ppcmenl  de  l'inslruc- 
guc,  que  de  tout  notre 
^t  tous  commencé  de 
nuolidien,  un  seul  ne 
)ssc  l'instruction  pn- 
Uleterre.)  — De  temps 
admirer  l'éclat  de  ces 
limies,  où  la  voûte  du 

d'étoiles,  «  ces  Heurs 
asile  le  Grand,  et  colo- 
'aurore  boréale. 

me  parlant  aujourd'hui 
à  la  terre  de  Van-Dié- 
tfes  concessions  de  ter- 
les  défrayant  de  toutes 
rnissant  des  instruments 
s,flu'aubouldetroisan8 
talent  entièrement  libé- 
icnt  dans  une  heureuse 
le  leur  bienlaitrice.  Plus 
dmiration  pour  le  noble 
rieure  de  lady  Franklin. 
Hbert,  en  1850,  elle  alla 
,nds,  et  là  elle  s'occupa» 
lerre  de  Van-Diémen,  où 
qui  meurent  presque  de 
evenir  en  peu  de  temps, 
î  conduite,  de  très-hono- 
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râbles  propriétaires.  —  La  conversation  tombe  «ur  les 
rein-deer  (rennes),  et  j'apprends  sur  eux  plusieurs  dé- 
tails intéressants;  leurs  cornes  repoussent  chaque  année 
après  le  printemps  et  sont  recouvertes  d'une  p«au  sem- 
blable au  reste  du  corps  jusqu'à  la  pleine  venue;  à  ce 
moment  ils  l'enlèvent  en  se  frottant  contre  les  arbres, 
qu'ils  couvrent  de  sang  et  de  lambeaux  de  cette  peau; 
vers  NoCl  le  tout  tombe  à  la  fois,  se  séparant  entièrement 
de  la  tète;  ces  jeunes  pousses  sont  très-savonreuses  et 
agréables  à  manger.  Les  Canadiens  appellent  dépouille 
une  bande  de  graisse  qui  existe  tout  le  long  de  la  colonne 
vertébrale;  en  huit  jours  le  buck  ou  mMe  passe  de  cet 
état  d'embonpoint  à  une  maigreur  extrême;  ils  se  bat- 
tent alors  avec  acharnement;  quelquefois  deux  mfties 
entrelacent  leurs  cornes  dételle  façon  qu'ils  ne  peuvent 
plus  les  dégager  et  meurent  avant  de  pouvoir  se  séparer; 
une  des  branches  de  leurs  cornes  retombe  très-près  de 
leur  nez.  On  demandait  pourquoi  les  Esiinnnaux  ne  les 
cardent  pas  en  troupeaux  comme  font  les  Lapons;  pour 
moi.  la  raison  mm  parait  bien  simple  :  comment  les 
nourriraient-ils  pendant  l'hiver?-  M.  Kennedy  a  vu  un 
màlc  se  séparer  de  son  embranchement  en  se  précipi- 
tant sur  un  chasseur.  -  Sir  Ed.  Parry  avait  des  ceintu- 
res  de  caoutchouc  dans  let4uelles  chaque  homme  pou- 
vait porter   une  certaine   quantité  de  chocolat,  café, 
eau,  etc.,  maintenue  à  l'état  liquide  par  la  chaleur  du 
corps. 

22  DÉCEMBRE.  —  Nous  sommcs  enfin  arrivés  au  jour  le 
plus  court,  et  nous  nous  rapprocherons  de  plus  en  plus 
du  soleil  maintenant;  ce  n'est  point  que  nous  ayons  été 
dans  une  nuit  complète;  cependant,  même  à  midi, 
l'obscurité  a  toujours  été  assez  sombre  pour  nous  per- 
mettre de  voir  un  grand  nombre  d'étoiles;  mais  aujour- 
d'hui même,  vers  onze  heures  et  demie,  une  bande  rou- 
geàtrc  vers  ie  sud,  s'élendant  vers  l'est,  servait  à  signa- 
ler le  crépuscule.  L'hiver  a  été  assez  doux  jusqu'à  pré- 
sent, et  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  vent,  une  température  d  en- 
viron 30»  centigrades  au-dessous  de  zéro  n  est  nulle- 
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du  sole,  .  ■"»''  ^/'X^n,  seules  ee»  i„lern.i.>ables 
r;^s;'S  ISe-U  .-e.  ,..e  ..  .u.  pleure  u„ 

£"«r  ;i"Jm::ïe  ae»;.  «„  Ua„c  linceul 

5H=rj;Sorsrrur= 

qu'aux  fulguranles  cloiles? 

.,-  nfcEMURF.  -La  lune  était  nouvelle  le  22,  et  la 
Jmle  ma  ^'aujourd'hui  soulève  les  glaces  au  delà 
du  nï^erhabi  uel    le  bruit  observe  le  15  se  reprodu 

^^vi^rPrince- Albert  qui  oceasionueut  ces  frem.sse- 

'"Tf  jour  de  Noël,  qui  n'est  pas  observé  par  l'Église 
d'Eco  se  est  cepeui^îu  un  jour  de  réjouissances  comme 
(l  licossc,  csi  i.  i  ,iéro"alion  à  notre  dièlc  Uabi- 

rï/;T  aie  en^S  d^^  «t  quelques 

ru  te^  de  r/rd.7^u  ont  bientôt  n.oité  les  tôtes  à  un 
^r    l!nn  a-  dlé*ressc  qu'on  est  heureux  de  pouvoir  créer 

certes  pas  à  dédaigner  dans  un  pays  ou  il  en  existe  si 
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jr  notre  toiture.  Les 
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leuil  un  blanc  linceul 

est  permis  d'appeler 
soleil  ne  brille  point, 
srmaphrodite  qui  em- 
3   solaires  aussi  bien 
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luit  le  mouvement  du 
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je  pense  que,  le  bâti- 
iinairc,  les  chaînes  su- 
is l'eau,  et  ce  sont  les 
sionnent  ces  frémisse- 

^s  observé  par  l'Église 
Je  réjouissances  comme 
nlion  à  notre  diète  liabi- 
l'équipage,  et  quelques 
5t  n.ontê  les  tôtes  à  un 
leurenx  de  pouvoir  créer 
énagée  habilement,  n'est 
pays  où  il  en  existe  si 
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peu.  Cette  infraction  à  la  règle  est  une  utile  condescen- 
dance de  M.  Kennedy,  mais  il  est  impossible  de  ne  pas 
attribuer  à  son  système  de  tempérance  la  bonne  harmo- 
nie, le  désir  mutuel  d'obligeance,  et  cnfm  la  bonté  des 
hommes  de  notre  équipage.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas 
cependant,  une  profonde  répugnance  pour  les  liquides 
n'est  pas  précisément  leur  défaut,  et  ils  sont  loin  d'avoir 
une  foi  aveugle  dans  les  mérites  d'un  régime  à  l'eau 
claire.  Mais  ne  doit-on  pas  trouver  dans  leurs  fatigues 
incessantes,  dans  leur  dévouement  de  toutes  les  heures, 
de  tous  les  instants,  et  surtout  dans  les  détestables  idées 
avec  lesquelles  ils  grandissent,  une  suffisante  excuse  à 
une  faiblesse  qui  compensent  tant  de  qualités?  Qui  sait 
d'ailleurs  si  une  physiologie  indulgente  ne  lui  découvrira 
pas,  à  une  époque  plus  avancée  de  la  science,  une  raison 
d'être  dans  une  nourriture  exclusivement  "omposéc  de 
viandes  salées,  voire  même  dans  les  émanations  de  l'élé- 
ment où  se  consume  leur  existence?  «  Que  celui  qui  est 
sans  péché  leur  jette  la  première  pierre!  »  A  ceux  qui 
les  commandent,  d'autres  devoirs  et  d'autres  attentions; 
ici,  comme  partout,  il  vaut  mieux  prévenir  qu'avoir  à 
réprimer.  Sir  John  Ross  attribue  à  un  système  à  peu  près 
semblable  l'absence  du  scorbut  pendant  le  long  hiver 
de  cinq  années  qu'a  duré  sa  détention  (1829  à  183i),  et 
notre  expérience  actuelle  semble  prouver  que  dans  ces 
climats,  le  plan  d'alimentation  doit  être  organisé  à  l'ex- 
clusion des  boissons  spiritueuses.  Jack  Tar,  ainsi  que  ses 
confrères  d'outre-Manche,  n'approuve  pas  une  réforme 
lomplète  apportée  à  ses  mœurs,  surtout  en  ce  qui  touche 
son  péché  mignon,  parce  que  le  matelot  semble  narguer 
les  diirérences  de  caractères  créées  par  la  gi-ographie, 
parce  qu'avant  d'ctrc  Français  ou  Anglais  il  est  matelot, 
et  que  les  mêmes  besoins  développent  les  mêmes  habi- 
tudes; mais,  encore  une  fois,  il  doit  être  amélioré  en 
dépit  de  lui-même  ;  pour  ses  propres  intérêts,  le  matelot 
est  un  mineur  qui  doit  se  soumettre,  et  dont  on  ne  doit 
pas  écouter  les  préjugés. 

28  DÉCEMBRE.  —  Le  ciel  a  généralement  été  clair  ces 
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jours  derniers,  et  ce  soir  nous  jouissons  pour  la  première 
fois  d'une  complète  aurore  boréale,  ou  des  nortSern 
lighîs  Qoursdu  nord),  comme  nosShctlanders  les  appu- 
ient (ils lesappellent  aussi  dancing  hjftt», jours  de  danse) 
de  grandes  raies  lumineuses  comme  la  voie  lactée  et 
ayant  une  légère  teinte  jaunàtj^  divisent  la  voûte  du 
ciel,  partant  du  zénith  et  retombant  comme  les  feuilles 
du  palmier  en  «'élargissant  vers  la  base.  Je  ne  sache  pas 
que  nulle  part  il  ait  été  fait  mention  de  ce  phénomène 
sinRulier.  -  Nous  devons  quitter  dans  quelques  jours 
noire  attitude  purement  défensive,  M.  Kennedy  ayant 
l'intention  de  se  rendre  avec  trois  hommes  et  moi  à 
Fury-Beach  pour  reconnaître  l'état  ou  se  trouvent  »es 
provisions.  Bien  que  l'absence  de  peaux  de  daims  soU 
un  grand  obstacle,  nous  ne  saurions  regretter  davor 
perdu  notre  temps  à  préparer  tout  notre  attirail  de  la 
belle  saison,  car,  pendant  les  trois  mois  que  nous  avon 
passés  ici,  nous  avons  subi  pour  ainsi  dire  un  continuel 
ïoup  de  vent.  L'équipage  peut  prendre  "n,Pe«  ,f  J*" 
création,  et  le  jeu  populaire  de  foot-ball  (ba»»«n)  le  rem- 
plit  danimation.  Nous  avons  tous  remarqué  avec  quelle 
facilité  on  se  trouve  hors  d'haleine,  bien  que  le  baro- 
mètre n'indique  pas  une  grande  pression,  et  nous  eus- 
sions peut-être  attribué  cet  effet  au  défaut  d  exercice,  si 
nous  ne  nous  rappelions  que  les  Américains  ont  eu 
l'occasion  de  faire  la  même  remarque  pendant  tout  leur 
hiver.  En  dépit  de  tout  cependant,  il  faut  amener  e  ma- 
telot à  se  remuer;  l'exercice  est  ici  le  grand  secret  de  la 
santé,  et  on  ne  doit  rien  négliger  pour  vaincre  la  répu- 
gnance que  des  hommes  ordinairement  actifs  éprouvent 
à  se  donner   du   mouvement,  paresse  dont  le   plus 
grand  motif  est  un  changement  de  température  de  1&  • 
20  degré?,  et  souvent  davantage.  Cette  paresse  va  bien 
plus  loin.  Les  premiers  froids  produisent  une  torpeur 
morale,  une  somnolence  d'esprit  qui,  chez  moi,  se  mon- 
traient principalement  lorsque  je  voulais  écrire,  bn  reli- 
sant mon  journal,  je  trouve  souvent  des  mots  anglais 
qui  ne  sont  là  que  parce  qu'il  m'eût  fallu  chercher  un 
peu  pour  trouver  le  r..ct  propre  français,  et  que,  dans 
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!•'  JANVIER.  —  La  brise  qui  nous  empêche  de  sortir 
à  cause  des  tourbillons  de  neige,  et  de  nous  livre^  aux 
quelques  jeux,  seules  distr  ictions  que  nous  ayons,  nous 
amène  à  des  réflexions  assez  naturelles,  et  à  une  compa- 
raison involontaire  avec  ce  que  le  même  jour  est  générale- 
ment chez  nous  au  sein  de  la  famille,  au  milieu  des  joies 
du  foyer.  Sans  éprouver  un  profond  et  véritable  regret  de 
notre  situation  actuelle,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  laisser  nos  âmes  faire  un  retour  mélancolique  vers 
le  passé.  Tous  nous  sommes  entrés  avec  ardeur  et  de  notre 
plein  gré  dans  la  cause  sacrée  où  nous  sommes  aujour- 
d'hui engagés,  et  pas  un,  j'en  suis  sûr,  ne  songe  à  compter 
les  fatigues  ou  les  privations  et  à  tourner  les  regards  en 
arrière;  non,  c'est  dans  l'avenir  et  en  avant  que  nos  yeux 
se  portent.  Quelques  lignes  reçues  avant  le  départ,  aimé 
et  précieux  souvenir  de  la  patrie  absente,  de  tout  ce  qui 
nous  est  cher,  sont  des  reliques  devant  lesquelles  le  cœur 
se  recueille,  et,  loin  de  s'affaiblir,  l'esprit  prend  dans 
cette  prière  intime  un  nouvel  élan!  Le  souvenir,  n'est-ce 
pas  la  force  et  le  courage?  Pour  mon  compte,  j'ai  passé 
toute  la  journée  et  les  deux  nuits  qui  la  précèdent  et  la 
suivent  à  fouiller  et  à  refouiller  tous  les  coins  et  recoins 
de  ma  mémoire,  cherchant  à  me  rappeler  quelque  détail 
nouveau  qui  m'eût  échappé  des  relations  si  bonnes  de 
l'amitié  et  de  tout  ce  qui  touche  au  cœur.  Ghers  bons 
amis,  s'il  existe  entre  les  êtres  sympathiques  de  ces 
influences  dont  parlent  les  magnétiseurs,  vous  devez 

savoir  combien  chaque  soir  vos  noms  sont  tous  réunis 
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dans  une  fervente  prière,  et  combien,  dans  toutes  les 
heures  qui  précèdent  ou  interrompent  mon  sommeil, 
vous  venez  tour  à  tour  occuper  ma  pensée  entière!  — 
Nos  pauvres  matelots  n'ont  peut-ôtre  pas  autant  que  nous 
celle  ressource  des  excursions  dans  un  passé  agréable; 
plus  d'une  physionomie  se  montre  tant  soit  peu  allongée 
par  l'absence  du  souverain  élixir,  qui,  le  jour  de  Noël, 
avait  si  bien  égayé  leurs  franches  et  bonnes  figures. 
Singulier  privilège  de  notre  espèce,  que  cette  faculté  du 
retour  vers  le  passé,  et  surtout  des  empiétements  sur 

l'avenir!  •  •    i. 

Où  étais-je  l'an  passé  à  cette  époque?  ou  serai-je  I  an 
prochain?  Le  passé,  hélas!  nous  ne  le  connaissons  sou- 
vent que  trop,  mais  l'avenir  nous  semble  toujours  plus 
riant  et  gros  de  promesses  qu'il  ne  tient  pas  toujours. 
Quant  à  moi,  je  dois  remercier  la  Providence  qui  ma 
doué  à  un  si  haut  degré  d'une  rare  dose  de  confiance  dans 
le  futur.  Pour  cela  seulement  je  veux  faire  usage  de  la 
prédestination,  et,  comme  je  le  disais  «;e  matin  à  M.  Ken- 
nedy, quand  ma  conscience  me  montre  le  but,  j'adopte 
cette  idée  très-vite;  mais  cependant  je  reconnais  com- 
bien, dans  certain  cas,  elle  peut  devenir  dangereuse. 

Bon  courage,  donc,  et  à  l'an  prochain!  je  verrai  ce 
qui  adviendra  de  mon  espoir!... 

3  JANVIER.  —  Les  deux  journées  ont  été  passées  en 
préparatifs  pour  nous  rendre  à  Fury-Beach.  Le  temps 
est  beau,  et  la  lune  sera  pleine  lundi;  nous  aurons  peut- 
être  une  heureuse  course,  bien  que  je  pense  qu'elle  sera 
plus  longue  que  M.  Kennedy  ne  le  croit.  Comme  je  se- 
rais bien  fâché  que  la  moindre  des  choses  se  fit  sans  que 
j'y  fusse,  et  précisément  à  cause  de  la  répugnance  que 
nos  hommes  montrent  pour  voyager  en  cette  saison,  je 
serais  enchanté  de  leur  montrer  une  fois  de  plus  qu'un 
officier  français  ne  restera  jamais  en  arrière,  et  môme 
songe  toujours  à  se  porter  en  avant.  La  brise  d'est 
nous  a  amené  une  hausse  de  6  à  9  degrés,  et  nous 
trouvons  qu'il  fait  réellement  très-chaud  avec  —  20». 
M.  John  Smith  surtout,  qui  est  resté  longtemps  dans  la 
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baie  d'Hudson,  est  celui  qui  fait  le  plus  de  difficultés, 
en  raison  de  notre  maigre  équipement.  Nous  prendrons 
la  tente  avec  nous,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  un 
peu  encombrant.  Mais  je  suppose  que  M.  Kennedy,  et  je 
l'en  approuve  beaucoup,  s'y  est  décidé  afin  de  ne  pas 
être  à  la  merci  des  caprices  de  M.  John,  qui  est  notre 
seul  constructeur  do  maisons  de  neige,  j'entends  le  seul 
habile.  —  Un  renard  ai  été  tué  par  nos  chiens  à  une  pe- 
tite distance  du  navire;  la  pauvre  bête  est  tellement 
maigre,  qu'il  est  évident  que  c'est  en  quête  de  nourri- 
ture qu'elle  affronUiit  notre  dangereux  voisinage.  C'est 
une  des  contradictions  qui  m'étonnent  là  où  on  n'en 
trouve  guère.  Comment  se  fait-il  que  ces  animaux  soient 
abandonnés  par  la  nature,  sans  ressources  contre  la 
faim?  Tous  les  navires  qui  ont  hiverné  dans  ces  régions 
parlent  du  grand  nombre  de  renards  attirés  par  les  éma- 
nations du  bâtiment,  et  il  est  probable  que  nos  chiens 
seuls  les  en  éloignent.  M.  Leask  dit  qu'il  a  trouvé  des 
trous  où  les  renards  avaient  déposé  du  gibier  en  ré- 
serve. 

Le  temps  est  clair  et  tout  à  fait  favorable,  mais  nous 
ne  partirons  que  lundi  afin  d'observer  le  dimanche. 

4  JANVIER.  —  Un  second  renard  est  trouvé  sur  la 
glace,  mort  do  faim,  n'offrant  que  le  squelette  d'un  re- 
nard; deux  autres  dans  la  journée  viennent  rôder  au- 
tour du  navire,  alléchés  par  l'odeur  des  viandes  que  I  on 
a  exposées  en  dehors  pour  les  dessaler;  la  faim  les  a  tel- 
lement apprivoisés,  que  c'est  presque  à  coups  de  pied 
qu'il  faut  les  chasser;  encore  ne  s'éloignent-ils  quavec 
regret,  et  en  tournant  fréquemment  la  tête  vers  le  fruit 
défendu.  Nos  chiens  sont  heureusement  endormis,  et 
nos  habitudes  du  dimanche  protègent  suffisamment  les 
visiteurs  affamés  contre  le  danger  d'être  tombés  de  Cha- 
rybde  en  Scilla. 

11  JANVIER.  —  Nous  voici  encore  une  fois  de  retour 
chez  nous,  et  tous  sains  et  saufs,  après  une  excursion  à 
Fury-Beacb. 
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VI 


EXCURSION  A  FURY-BCACH. 


12  JANVIER.  —  MM.  Kennedy,  John  Smith,  W.  Miller, 
W.  Adamson  el  moi,  nous  partîmes,  le  lundi  5  janvier, 
avec  un  traîneau  indien  et  quatre  chiens,  emportant 
des  provisions  pour  plusieurs  jours,  nos  effets  de  cam- 
pement, une  lente  et  une  caisse  de  pemmican  d'environ 
quatre-vingt-dix  à  cent  livres.  Une  partie  de  l'équipage 
nous  accompagna  en  dehors  de  la  baie;  et  bien  que 
la  glace  parût  brisée  à  peu  de  distance  de  la  côte,  la 
température,  assez  douce  (  -  29»),  nous  promettait  un 
voyage  facile.  Cependant,  à  peine  avions-nous  été  laissés 
à  nous-mêmes,  que  nous  rencontrâmes  des  diflicultés 
plus  grandes  que  nous  ne  nous  y  attendions  :  la  glace, 
très-inégale,  et  la  résistance  de  nos  chiens  qui  se  voyaient 
pour  la  première  fois  attelés  à  un  traîneau  indien.  Les 
Esquimaux  les  attellent  deux  par  deux  ou  par  couple,  et 
les  rênes  consistent  en  lanières  de  cuir  simplement  pas- 
sées autour  du  cou  et  du  corps,  tandis  que  les  Indiens 
les  attellent  un  à  un  ;  notre  traîneau  est  aussi  de  ceux 
appelés  flaîsleds,  composés  de  longues  planches  recour- 
bées à  l'avant,  de  façon  à  former  un  arc  assez  prononcé; 
une  corde,  qui  va  d'une  extrémité  à  l'autre,  sert  à  lui 
donner  du  ressort;  avec  ses  seize  pouces  de  large  et  ses 
douze  pieds  de  long,  il  a  une  telle  flexibilité,  que  sous 
un  poids  d'environ  cinq  cents  livres,  il  glisse  d'un  glaçon 
sur  l'autre  el  sur  la  neige,  sans  danger  de  se  briser,  là 
où  le  traîneau  esquimau  ne  résisterait  pas  et  serait 
bientôt  en  pièces.  Lorsque  la  neige  est  encore  molle,  il 
offre  également  l'avantage  de  ne  s'y  point  enfoncer, 
tandis  que  les  traîneaux  esquimaux  s'y  enfonceraient  .* 
toute  leur  épaisseur.  Mais,  en  partageant  la  besogne 
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avec  nos  quadrupèdes,  nous  atteignîmes  une  distance 
de  dix  milles  avant  l'obscurité.  Notre  tente  fut  bientôt 
établie  et  une  muraille  de  neige  de  trois  à  quatre  pieds 
de  haut  lui  servait  de  doublure.  Dormir  sous  une  tente 
avec  le  thermomètre  à  — 31"  peut  sembler  assez  peu  rai- 
sonnable ;  mais  l'absence  du  vent  nous  favorisait,  et  les 
fatigues  de  la  journée  avaient  si  bien  préparé  les  voies 
que  nous  nous  endormîmes  d'un  profond  sommeil,  si 
profond  que  pas  un  de  nous  ne  songea  au  mauvais 
temps  qui  pouvait  survenir.  L'avourai-je  ?  un  clair  de 
lune  magnifique,  un  halo  resplendissant  de  clartés,  les 
bizarres  découpures  de    la  côte,  les   ombres  qui  se 
jouaient  au  milieu  des  glaces  que  la  marée  soulevait  en 
gémissant,  tout  cela  fut  sans  charmes  pour  des  gens 
épuisés  de  fatigue  comme  nous,  et  nous  fûmes  moins 
sensibles  au  plaisir  de  cette  contemplation  qu'à  la  dou- 
ceur du  matériel  tribut  payé  aux  faiblesses  de  notre  na- 
ture. A  notre  réveil,  nous  trouvâmes  le  temps  couvert  : 
la  brise  s'était  élevée  du  côté  du  sud,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  où  nous  voulions  aller;  et  le  crépuscule, 
sur  lequel  nous  comptions  pour  nous  mettre  en  route, 
nous  manquant,  il  nous  fallut  attendre  jusqu'au  lever  de 
la  lune  (la  lune  reste  fort  peu  sous  l'horizon  en  ce  mo- 
ment, et  nous  eussions  joui  d'une  clarté  bien  plus  lon- 
gue, si  nous  n'avions  voyagé  le  long  de  la  côte  toute 
bordée  de  falaises  de  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut). 
Comme  nous  nous  y  attendions,  les  vapeurs  de  notre 
respiration  avaient  couvert  les  parois  de  notre  tente, 
et  retombaient  sur  nous  en  petite  pluie  de  neige  chaque 
fois  qu'un  mouvement  un  peu  brusque  en  ébranlait  la 
charpente.  C'était  d'ailleurs  surtout  comme  précaution 
contre  un  soudain  changement  de  temps  que  nous  avions 
pris  cette  tente,  car,  après  une  longue  marche,  il  pou- 
vait nous  être  impossible  de  construire  assez  vite  une 
snow-Aouse  (maison  de  neige),  qui  demande  une  heure  et 
demie  ou  deux  heures  d'un  travail  rendu  pénible  par  la 
neige  qui  vole  et  entre  dans  les  yeux,  la  bouche,  la 
gorge,  les  manches,  et  pénètre  partout  enfin.  A  quatre 
ou  cinq  milles  plus  loin,  nous  reconnûmes  sur  la  neige 
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dure  des  traces  parfailemcnt  imprimées  :   des  pieds 
d'hommes  se  trouvaient  marqués  d'une  façon  si  peu  in- 
décise que  cela  nous  causa  quelque  anxi^-té;  car  si  les 
Esquimaux  étaient  venus  aussi  loin  vers  le  nord,  ils  au- 
raient certainement  dû  passer  par  Fury-Beach,  et  par 
conséquent  ce  dépôt  de  provisions  si  nécessaire  h  nos 
opéralions  n'cxislcrail  plus.  Notre  inquiétude  se  calma 
bientôt  cependant  par  suite  d'une  nouvelle  découverte, 
faite  un  peu  plus  loin,  de  charbons  éteints  et  de  trois 
caisses  de  conserves  qui  eussent  infaillib  cment  été  ra- 
massées  par  les  gens  venus  au  nord.  G  était  probable- 
ment un  des  campements  du  lieutenant  Robinson.  Nos 
craintes  apaisées  nous  donnèrent  un  nouvel  élan,  et  vers 
dix  heures  du  soir  nous  limes  balte,  ayant  avancé  d  une 
douzaine  de  milles  dans  la.journéc;  le  ciel  était  couver 
et  nous  annoïK-ait  une  chute  de  neige  prochaine;  et 
comme  après  tout  il  était  prudent  de  nous  assurer  un 
refuge  pour  le  retour,  nous  construisîmes  une  spacieuse 
snow-house,  nos  chiens  étant  chaque  soir  abandonnes  à 
eux-mêmes,  à  leur  propre  industrie  pour  se  créer  près 
de  nous  un  logement  convenable. 

Une  toile  de  mackintosh  étendue  sur  la  neige  afin 
qu'elle  ne  fondit  point  au  contact,  une  couverlure  de 
laine  pour  chaque  personne  et  deux  peaux  ou  robes  de 
buflle  pour  nous  cinq,  formaient  notre  lit  habituel;  et 
un  morceau  de  penmican,  avec  quelques  gouttes  d  un 
Ihé  que  nous  trouvions  délicieux,  faisaient  notre  repas; 
c'est  un  luxe  que  nous  nous  sommes  permis,  parce  que 
noire  course  ne  doit  pas  être  longue,  et  que  nous  avons 
pu  emporter  un  peu  de  charbon  pour  faire  bouillir 
notre  eau.  Mais  comme  il  est  rare  qu'un  appétit  mieux 
aiguisé  assaisonne  un  repas,  nous  savourons  toujours 
le  nôtre  avec  délices.  La  viabilité  du  pays  es*,  tellement 
restreinte,  que  la  considération  des  poids  à  emporter 
ne  saurait  être  perdue  de  vue,  et  les  armes,  les  quelques 
objets  de  rechange,  avec  les  provisions,  finissent  tou- 
jours par  constituer  une  masse  plus  lourde  qu  d  ne 
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notre  troisièine  journée,  lorsque  M.  Kennedy,  qui  était 
en  avant  pour  reconnaître  la  route,  revint  sur  ses  pas, 
nous  annonçant  que  décidément  nous  étions  battus  ;  la 
glace  était  tellement  brisée  au  pied  de  la  falaise  qu'il 
n'y  avait  pas  la  moindre  possibilité  pour  nous  d'y  passer 
avec  le  traîneau.  Pendant  les  deux  jours  précédents 
nous  avions  surmonté  tant  d'obstacles  que  nous  ne 
pensions  plus  qu'il  y  en  eût  de  capables  de  nous  arrêter: 
laiilùt  hissant  avec  peine  notre  traîneau  au  sommet 
d'un  glaçon  de  plusieurs  mètres  de  haut  ;  tantôt  roulant, 
liommes  et  chiens,  au  bas  d'un  monticule  formé  par 
la  collision  de  deux  /Iom;  errant  le  plus  souvent  à 
làlons,  dans  une  route  si  imparfaitement  éclairée  par  la 
lumière  douteuse  de  la  lune;  instruits  de  la  direction 
i\ui\  ne  faut  pas  prendre  seulement  par  les  chutes  fré- 
quentes de  notre  guide,  mais  en  môme  temps  ignorant 
la  direction  la  plus  sûre  ;  parfois  pressés  entre  le  traî- 
neau el  les  aspérités  rocailleuses  des  glaçons  lorsque 
nos  chiens  tournaient  trop  court,  ou  tombant  dans  un 
liou  et  entraînés  sur  la  neige  avant  que  nous  eussions 
le  temps  de  nous  relever. 

Il  nous  fallut  cependant  nous  rendre  à  l'évidence,  et, 
une  excavation  de  la  neige  nous  offrant  une  besogne  à 
moitié  faite,  nous  bâlîmes  une  demeure  assez  durable 
pour  le  cas  où  nous  serions  obligés  d'attendre  des  cir- 
tonslances  plus  favorables.  Après  quelques  heures  de 
repos,  il  fut  décidé  que  MM.  Kennedy,  J.  Smith  et  moi 
lâcherions  de  nous  rendre  à  Somerset-Home  sans  ba- 
gages, el  que  les  deux  autres  hommes  nous  attendraient 
dans  la  snow-Aou»e  avec  les  chiens,  notre  but,  dans  cette 
excursion,  ayant  été  surtout  de  reconnaître  rélat  des 
t  hoses  à  Fury-Beach  et  de  voir  si  de  nouveaux  visiteurs 
s'y  étaient  présentés  depuis  la  visite  faite  par  le  déla- 
cliemcnt  de  sir  James  Ross. 

Les  indications  assez  imparfaites  que  nous  possédions 
sur  cette  partie  de  la  cftte,  et  l'estimation  peu  certaine 
du  chemin  que  nous  faisions  chaque  jour,  nous  lais- 
saient dans  une  ignorance  à  peu  près  complète  de  la 
distance  où  nous  nous  trouvions;  nous  prîmes  à  tout 


J 


—  ÎOÎ  — 

la  nuit  nous  arrivâmes  au  pœddu^^^^^^^  v  J^ 
nous  pensions  devojr  ^^^  «  ^'«Ji'^f;.;  ,u  naufrage  en 
milles  au  nord  de  \ «"^'"  /V^Saisse  graduelle- 
1825.  La  côle.à  parl-r  ^e  «e  ^\'J^'  Z,,  jans 
meni,  cl  plusieurs  '^'^^'"«f.^Vrecon.  ullre  les  lieux, 
l'obscuriUS  tout  en  »«>««  «'^«"^f  X" "««esles.  On  ne 

saurait  en  ellel  8e_"K"»|'  .  j  trompeuses 

et  incerluincs  .  tous   c    oDj  ^.^^^^^^^^^^  ,^^ 

teinte  unilorme;  es  d.lltren     p  i,^,„i„,ra  semi- 

lours  ^'«P^^'S^'J".,^       ut  attention  continuelle, 
transparent-,  lœU,  langue  pai  iVanclnr 

ne  distingue  plus  "^'"■^  "^  «^''^^^.itrdrs  le  vide;  le 

desséché.  Ains    que  ud  i  noinles  oro  elées  en 

r".ÂMze  ef  vingt  pieds;  des  blocs  énormes  de 
dro»  s  à  'l"'"''f„^'-^.J  fJ-Jation  atteignaient  même  des 
plusieurs  «"/«f,^.  f  l^Slnuefois  il  fallut  nous  frayer 

blemenl  été  la  mort  ^^  j  ""J.*;  ""J^^^    Téloignement 
dimension,  ""?/'*.'"'^Jf,!?' "g"^^^        refuge  aux  nau- 
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pas  éloignés  de  Somerset -Houte,  et  nous  rappelant  le 
dessin  inséré  dans  le  récit  de  sir  John  Ross,  nous  fûmes 
bicntùt  arrivés. 

Nous  poussâmes  un  cri  de  joie,  mais  personne  ne 
rt'pondit  h  noire  exclamation.  Le  toit  de  la  maison,  com- 
posé d'un  hunier  recouvert  par  les  manœuvres  courantes 
(le  la  Funj,  était  encore  entier.  —  Le  rapport  du  lieute- 
nant Robinson  parle  d'un  cairn  surmonté  d'une  croix 
que  nous  n'avons  pas  trouvé.  —  Les  ours  seuls  et  les 
renards  s'étaient  frayé  un  passage  au  travers  de  la  mu- 
raille de  toile  de  la  chétive  demeure,  aussi  somptueuse 
pour  nous  cependant,  dans  ce  désert  de  neiges,  que  la 
plus  verte  oasis  au  milieu  d'un  océan  de  sables. 

Une  de  nos  espérances  s'était  dissipée;  car,  bien  que 
sans  entretenir,  pour  ma  part  du  moins,  aucune  pensée 
que  sir  John  Franklin  eût  laissé  ici  de  ses  nouvelles, 
nous  avions  cru,  en  dépit  de  nous-mêmes,  que  peut-être 
un  des  navires  de  l'escadre  arctique  aurait  pu  y  envoyer 
quelque  document.  Mais  non  :  tout  se  trouvait  dans  l'état 
où  le  lieutenant  Robinson  l'avait  décrit;  nous  ne  pûmes 
même  trouver  les  papiers  qu'il  y  laissa  i-n  181".).  Nos 
perquisitions,  il  est  vrai,  ne  pouvaient  être  fort  étendues, 
n'ayant  avec  nous  aucun  luminaire.  A  la  tristesse  occa- 
sionnée par  ce  désappointement  se  joignait  une  impres- 
sion bien  facile  à  comprendre,  et  dont  se  rendront 
compte  surtout  les  marins  qui  ont  vu  les  restes  d'un 
naufrage. 

Lorsque  la  Fury  fui  poussée  par  les  glaces  sur  la  plage 
à  laquelle  elle  a  légué  son  nom,  la  prévoyance  du  capi- 
taine sir  Edouard  Parry  et  du  commandant  fit  retirer  du 
navire  tout  ce  qu'on  en  pouvait  emporter;  mais  la  plus 
grande  partie  des  agrès,  des  voiles,  des  ancres,  durent 
être  laissés  là.  Les  provisions  furent  également  placées 
aussi  loin  que  possible  des  atteintes  de  la  mer,  et,  bien 
que  le  séjour  d'un  an  de  sir  John  Ross  y  ait  fait  une 
brèche  assez  large,  la  plage  est  encore  littéralement 
I  jonchée  de  débris  :  ici  de  hautes  piles,  de  caisses  en  bois, 
en  fer,  de  toutes  formes,  de  toute  grandeur;  là  des  bar- 
riques de  farines,  de  salaisons;  plus  loin  les  ancres,  les 
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Krappins  «lu  navire,  pui«  doux  canoU  en  parlic  .h^foncéi 
de»  avirons,  des  mftU  d'embarcation  :  loules  .•ho8..8  donl 
une  expérience,  môme  assez  courte,  apprend  à  un  mate- 
lot rinippr^cialde  valeur,  dans  une  c.ntr.^e  surtout  ou  on 
ne  pourrait  hc  les  procurer,  et  dont  une  grande  quantité 
scrisans  doute  perdue,  puisque  nous  ne  pourron» Jes 
emporter  avec  nous.  Ces  tristes  r.-'flexions  sont  cepcn- 
dant  adoucies  par  un  certain  sentiment  de  plaisir  d  avoir 
mis  la  main  sîir  ces  ressources,  donl  la  valeur  a  doublé 
pour  nous,  puisque  nous  n'avons  pu  toucbcr  au  passage 
di,  Navy-Board;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  plaindre  les  pauvres  Esquimaux  de  Bootiia-Felix, 
pour  .,ui  un  si  grand  dépôt  de  fer  et  de  bois  eût  été  un. 
mine  riche  et  mille  fois  plus  enviable  que  les  plus  abon- 
dantes mines  d'or  et  d'argent  pour  nous. 

Une  faim  assez  vive  à  satisfaire  et  le  desir  naturel  de 
savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur  le  degré  de  conservation 
de  cet  approvisionnement  nous  engagèrent  à  ouvrir 
nuclnues-unes  des  boites  de  conserves  prises  au  hasard: 
toutes  étaient  gelées;  néanmoins  elles  avaient  encore  un 
Koflt  parfait,  et  certes  cela  prouve  beaucoup  en  faveur 
de  cette  providence  des  navigateurs,  puisque  à  trente  ans 
d'intervalle  les  légumes  que  nous  dégustûmes  avaient 
encore  la  môme  saveur  et  le  même  goût  qu'au  jour  ou  ils 
avaient  été  embarqués.  Nous  nous  rappelâmes  les  sugges- 
tions de  sir  John  Uoss  sur  la  facilité  avec  laquel  e 
rompéi  cl  llcrculanum  nous  auraient  fait  connaître  le 
sYstème  d'alimenlation  des  Romains,  s'ils  eussent  connu 
l'art  de  conserver  leurs  viandes  et  leurs  diverses  pro- 
ductions. Un  petit  baril  de  Ime-jnico  (jus  de  limon) 
était  à  peine  gelé,  et,  à  quelque  distance  d'un  feu  que 
nous  allumâmes,  il  fondit  immédiatement.  Après  nous 
être  restaurés  et  avoir  poussé  nos  recherches  autant  que 
possible,  nous  reprîmes,  vers  minuit,  le  chemin  de  notre 
snow-house,  enchantés  d'avoir  au  moins  quelque  bonne 
nouvelle  à  donner  à  i  os  compagnons,  M.  Kennedy  ayant 
décidé  que  nous  rejc.ndrions  le  navire,  pour  venir  avec 
le  reste  de  l'équipage,  ce  qui  pouvait  être  accompli, 
maintenant  que  nous  étions  sûrs  de  notre  subsistance-* 
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Kurj-Flench.  —  A  cinq  heures  du  malin  nous  arrivftmes 
it  nntri>  campome.it,  dont  les  gardiens,  inipiiélés  par 
iintre  absence  prolongée,  avaient  décidé  qu'ils  se  met- 
traient en  marche  à  notre  recherche  dès  le  point  du 
jour. 

La  brise  s'était  tournée  contre  nous,  ce  qui  fit  quo 
notre  voyage  de  retour  fut  un  peu  plus  désagréable  quo 
je  voyage  d'aller.  Les  éboulements  de  pierres  de  ces  roc» 
hauts  de  trois  et  quatre  cents  pieds,  et  des  blocs  de  glace 
parfois  gros  comme  une  barrique,  gisant  sur  la  neige, 
nous  montraient  qu'il  n'était  pas  toujours  lr«s-sùr  de  les 
ranger  de  trop  prés  ;  nnssi  restions-nous  en  général  sur  la 
glace;  mais  presque  partout  l'eau  libre  coulait  à  distance 
de  la  cAte,  les  glanons  dérivant  nu  sud.  (l'est  une  cir- 
constance assez  remar(|uable  dont  Parry  fut  frappé  en 
182r»,  que,  sept  jours  sur  dix,  les  glaces  sont  entraînées 
au  sud;  où  vont-elles?  Y  a-t-il  donc  une  issue  au  fond 
(lu  passage  à  la  baie  de  Brcntford,  ou  même  à  la  baie  do 
Pclly?  (Et  it  ce  propos,  plusieurs  personnes  doutent  fort 
que  le  docteur  Rae,  qui  n'a  jamais  obtenu  ses  longitudes 
autrement  que  par  à  peu  prés,  ait  été  fort  exact  en  gêné- 
rai,  et  surtout  très-justifiable  en  n'examinant  pas  le  fond 
(le  la  baie  de  Pelly.)  Ce  qui  ajoutait  ii  notre  malaise, 
c'était  l'élat  de  nos  vêtements  tout  imbibés  de  neige,  quo 
la  chaleur  de  nos  corps  fondait  pendant  la  nuit,  et  qui, 
le  jour  suivant,  se  transformant  en  glace,  les  rendait 
lourds,  durs  et  froids  comme  s'ils  étaient  de  plomb. 

Nos  hommes  voyageurs  de  la  baied'Iludson  sont  moins 
accoutumés  aux  courses  dans  ces  régions  nues  et  entière- 
ment découvertes  que  dans  des  pays  boisés,  où  chaque 
soir  un  bon  feu  dont  le  voisinage  fait  largement  les  frais 
leur  permet  de  se  réchaufTer,  et  de  sécher  les  différentes 
parties  de  leur  accoutrement.  Peu  de  précautions  sont 
nécessaires,  avec  l'assurance  de  cette  ressource,  et,  l'ha- 
bitude de  la  négligence  l'emportant,  ils  ne  prennent  pas 
toujours  le  soin,  aussi  exactement  qu'on  peut  le  désirer, 
(le  secouer  la  neige  qui  se  glisse  par  toutes  les  ouvertures 
des  vêtements.  Ils  sont  aussi  fort  mal  vêtus  pour  notre  si- 
tuation, étant  couverts  de  laine,  et  l'on  sait  ({ue  les  étoffes 
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laineuses  sont  merveilleusement  disposées  pour  retenir 
toutes  les  particules  de  neige,  et  surtout  lorsque  celte 
neige,  fi.ie  et  sèche  comme  la  poussière  de  nos  grandes 
routes,  vole  en  nuages  chassés  par  le  plus  léger  souffle 
de  vent.  La  sécurité  du  voyageur  et  même  son  existence 
sont  garanties  par  une  foule  de  précautions  qui  ne  sem- 
blent point  puériles  à  ceux  qui  peuvent  en  apprécier 
l'utilité.  Il  ne  faut  point,  pour  se  garantir  du  froid,  trop 
se  couvrir  de  chaudes  étoffes  qui  amènent  tout  de  suite 
une  abondante  transpiration,  cette  transpiration  se  con- 
vertissant en  glace  au  moindre  abaissement  de  tempé- 
rature, dès  qno  l'on  s'arrête  pour  se  reposer,  ou  (ju'on 
cesse  un  violent  exercice.  C'est  ce  qui  donne  un  grand 
avantage  aux  vêtements  de  peau  de  daim,  qui  sont  légers 
à  la  fois  cl  imperméables  au  vent.  Mais  cette  même  im- 
perméabilité est  une  cause  de  transpiration  ;  aussi,  dès 
que  nous  sentions  nos  mains  en  moiteur,  nous  retirions 
nos  gants,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  sensation  de  froid 
nous  forçât  à  les  recouvrir;  nous  en  faisions  autant  pour 
la  tête.  En  dépit  de  ces  précautions,  nous  avions  chaque 
soir  à  sécher  nos  chaussures  et  nos  gants,  ce  qui  ne  peut 
se  faire  (pi'en  se  les  appliquant  sur  la  poitrine  ou  sous 
les  aisselles;  cela  n'est  guère  sain,  mais  cependant  c'est 
la  seule  méthode,  et  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre 
la  rapidité  avec  laquelle  les  rhumatismes  arrivent  sous 
un  pareil  régime.  Le  nez  et  la  bouche  sont  les  parties 
de  la  figure  les  plus  sensibles  au  froid,  mais  il  n'est  guère 
possible  et  même  il  serait  peu  prudent  de  les  couvrir,  à 
cause  des  vapeurs  qui  s'en  échappent  ;  ceux  de  nous  qui 
pour  les  garantir  s'étaient  entourés  de  cravates,  cache- 
nez,  etc.,  ne  purent  les  retirer  à  la  fin  de  la  journée.  Nos 
couvertures  étaient  toujours  gelées,  quoi  que  nous  puis- 
sions faire,  et,  le  samedi  malin,  bien  que  nous  fussions 
à  deux  jours  de  marche  de  la  baie  Batty,  nous  nous 
déterminâmes  à  donner  un  coup  de  collier  et  à  ne  nous 
arrêter  qu'à  bord  du  Prince-Albert.  Quoique  nous  ne 
fussions  pas  très-fatigués,  ce  fut  le  jour  où  nous  eûmes  le 
plus  à  souffrir  :  la  brise  du  nord  nous  fouettait  le  visage, 
et  on  ne  peut  se  figurer  l'impression  qu'on  en  ressent 
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lorsque  le  thermomètre  est  à  Zi"  centigrades  au-dessous 
de  0.  Nous  comparions  la  douleur  que  nous  éprouvions 
à  celle  d'un  homme  dont  on  cinglerait  la  peau  avec  des 
lanières  de  cuir;  il  semble,  en  eiïet,  que  chaque  bour- 
rasque emporte  des  lambeaux  de  l'épiderme.  Â  cette 
cuisson  de  la  peau  succède  un  état  d'engourdissement 
pendant  lequel  les  parties  alTectées  deviennent  bleuâtres. 
Le  sang  se  retire  ;  si  par  malheur  elles  blanchissent,  c'en 
est  fuit,  elles  sont  irrévocablement  gelées.  De  temps  en 
temps  nous  étions  obligés  de  nous  arrêter  pour  nous 
examiner  réciproquement,  car,  par  un  froid  vif,  et  sur- 
tout si  on  est  arrivé  à  la  période  d'engourdissement,  on 
ne  sent  point  qu'on  est  frost-bittm  (expression  qui  rend 
bien  la  chose  :  mordu  par  la  neige).  Pour  moi,  je  payai 
moh  noviciat  par  de  plus  nombreuses  gelures  que  les 
autres,  ce  qui,  au  milieu  des  Indiens  ou  des  Huskies, 
m'eût  exposé  aux  sarcasmes  et  aux  moqueries  des  jeunes 
filles  ou  des  loustics  du  pays.  Les  gens  expérimentés 
savent  en  effet  que,  dès  qu'ils  ressentent  une  déman- 
geaison, ils  sont  frost-bitten,  et  alors  il  ne  faut  pas  crain- 
dre d'ôter  ses  gants  et  de  bien  frotter  avec  le  doigt  la 
partie  affectée  ;  c'est  une  honte  pour  un  homme  de  se 
laisser  geler,  et  le  jeune  Indien  met  sa  gloire  à  se  tirer 
du  froid  sain  et  sauf.  Une  pincée  à'i  neige  rétablit,  du 
reste,  la  circulation  du  sang. 

Lorsque  la  rafale  était  trop  forte,  nous  n'avions  d'autre 
ressource  que  de  tourner  le  dos;  mais  la  neige  nous 
entrait  dans  la  gorge,  dans  les  narines  et  surtout  entre  les 
cils,  ce  qui  fait  que  souvent  les  paupières  se  joignaient, 
et  il  nous  fallait  en  arracher  les  glaçons.  Nous  avions  cru 
trouver  une  armure  ou  plutôt  un  abri  contre  le  froid 
dans  nos  longues  barbes  ;  mais  la  neige  qui  s'y  fixe  inva- 
riablement et  s'y  condense  en  épais  glaçons  la  joignait 
aux  parties  avoisinaiite^  de  nos  vêtements,  et  nous  nous 
trouvâmes  fort  heureux  d'avoir  des  ciseaux  pour  nous 
débarrasser  de  cet  hôte  incommode.  Les  Esquimaux 
sont  généralement  imberbes,  et,  en  consultant  un  peu 
mieux  les  voies  de  la  nature,  nous  aurions  dû  arriver  à 
cette  conclusion  :  le  même  inconvénient  accompagn» 
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ou  gros  corbeaux  noirs  que  nos  hommes  se  seraient  bien 
gardés  de  tuer.  —  Nous  avons  laissé  cent  livres  de  pem- 
mican  et  les  armes  au  troisième  campement,  la  tenle,et 
ses  pieux  au  deuxième. 


VII 


A  DORD. 


19  JANVIER.  —  Nous  subissons  aujourd'hui  le  plus 
fort  coup  de  vent  que  nous  ayons  encore  éprouvé.  Que 
de  remerciments  ne  devons-nous  pas  à  la  divine  provi- 
dence pour  notre  préservation,  car  dans  l'élat  où  se  trou- 
vaient nos  couvertures  et  notre  équipement,  il  est  diffi- 
cile de  deviner  ce  qui  serait  advenu  de  nous  si  nous 
eussions  été  en  roule.  Nous  ne  pouvons  trop  nous  féliciter 
de  notre  arrivée,  et  reconnaître  combien  souvent  nous 
sommes  trompés  dans  nos  jugements,  et  menés  par  la 
main  au  port;  lien  ne  nous  annonçait  l'approche  du 
mauvais  temps,  et  certes  nous  ne  nous  serions  pas  exté- 
nués de  fatigue  pour  arriver  tout  de  suite,  si  ce  n'eût 
été  le  désir  d'être  à  bord  pour  y  passer  le  dimanche. 
L'accomplissement  de  ce  devoir  religieux  a  été  pour  nous 
peut-être  une  cause  de  salul. 

Tout  l'équipage  est  activement  employé  à  se  préparer 
pour  une  excursion  plus  complète  qu'elle  ne  devait  être 
d'abord,  et  profite,  pour  la  confection  des  vêtements, 
de  l'expérience  que  la  semaine  dernière  nous  a  donnée, 
en  nous  faisant  reconnaître  le  peu  de  défense  contre  le 
froid  et  la  neige  qu'offrent  les  habillements  européens. 
Nous  avons  adopté  ce  qui  devrait  être  la  règle  en  tout 
pays,  autant  que  possible,  la  forme  des  vêlements  des 
naturels  ;  fermés  sur  le  devant,  ils  ne  laissent  â  la  neige 
aucune  entrée  et  sont  surmontés  d'un  capuchon  que  l'on 
rétrécit  à  volonté  jusqu'à  ce  qu'il  encadre  parfaitement 

12. 
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la  figure.  Nos  hommes,  qui  savent  peut-être  un  peu  tro|^ 
tout  ce  qui  nous  manque,  ne  voient  pas  sans  quelque 
répugnance  entreprendre  une  pareille  course  à  cette 
époque  de  l'année,  dépourvus  de  tout  comme  nous  le 
sommes.  Une  paire  de  mocassins  dure  à  peine  quelques 
jours,  et  nous  devons  partir  avec  deux  paires  chacun. 

M.  Kennedy,  qui  ne  connaissait  point  le  pays  et  comp- 
tait trouver  ici  des  peaux  de  daim,  etc.,  leur  avait  donné 
l'assurance  qu'ils  seraient  munis  à  bord  de  tout  ce  dont 
ils  auraient  besoin,  et  c'est  ce  qu'ils  lui  reprochent 
maintenant,  disant  qu'ils  se  seraient  procuré  cela  par 
eux-mêmes  avec  facilité. 

C'est  dans  de  telles  circonstances,  quand  il  est  néces- 
saire que  chacun  sache  se  résigner  à  la  situation  qui  lui 
est  faite,  et  apporter  au  bien-être  et  au  succès  de  tous 
le  concours  de  son  intelligence,  de  sa  propre  industrie 
et  de  son  bon  vouloir,  qu'apparaît  clairement  la  supé- 
riorité que  donne  aux  humains  une  bonne  éducation.  — 
0  mon  Dieu!  que  je  vous  remercie  de  m'avoir  fait  trou- 
ver cette  éducation,  là  oii  si  peu  de  pauvres  enfants  la 
peuvent  recevoir!  —  Plus  je  suis  allé  en  avant  dans  ma 
carrière,  et  plus  j'ai  reconnu  cette  vérité  ;  et  je  voudrais 
pouvoir  composer  un  équipage  d'officiers  exclusivement  : 
je  serais  sûr  d'arriver  à  tout  ce  qui  est  humainement 
possible. 

46  JANVIER.  —  Toujours  le  même  coup  de  vent.  — 
Nous  commençons  à  nous  remettre  de  nos  frost  bites,  que 
la  chaleur  du  navire  a  rendues  plus  apparentes;  nos 
figures  sont  couvertes  de  taches  qui  ressemblent  à  des 
meurtrissures  ;  la  peau  s'er'àve  par  écailles  larges  comme 
des  pièces  de  cinquante  centimes,  et  le  nouvel  épiderme 
est  tellement  sensible,  qu'il  est  presque  aussitôt  frost- 
bitten  (gelé)  de  nouveau.  A  part  cela,  nous  n'avons  con- 
servé de  notre  excursion  si  courte  qu'un  violent  appétit 
que  nous  pouvons  à  peine  satisfaire;  c'est  là  un  des  côtés 
mauvais  de  ces  exei  cices  prolongés  du  corps  :  tout  se 
matérialise  en  nous  et  en  dépit  de  nous.  La  fatigue  phy- 
sique tue  la  pensée,  et  il  me  faut  dire  que  plus  d'une 
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fois  je  me  suis  pris  songeant  à  une  tasse  de  café,  ou  à  un 
morceau  de  pain  frais  avec  une  tranche  de  jambon. 

16  JANVIER.  —  Il  ne  faudrait  pourtant  pas,  mémedans 
notre  palais  du  Prince-Albert,  pousser  nos  désirs  bien 
loin  pour  rencontrer  l'impossibilité  de  les  satisfaire.  Les 
provisions  de  l'année  dernière  débarquées  à  Âberdeen, 
et  réembarquées  cette  année,  n'ont  nullement  été  soignées 
dans  l'intervalle,  et  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  détério- 
rées. Les  salaisons,  le  porc,  tout  presque  est  hors  de 
service  ;  un  de  nos  barils  de  lime-juke  était  gelé  et  avait 
perdu  toute  acidité;  nous  nous  trouverons  bientôt  à 
court  de  tout,  bien  qu'ayant  des  dépôts  au  port  Léopold, 
à  Fury-Beach  et  au  passage  de  Navy-Board,  parce  qu'il 
nous  sera  impossible  d'y  arriver. 

17  JANVIER.  — L'ouragan  s'est  enfin  apaisé,  mais  pour 
combien  de  temps?  L'atmosphère  est  d'une  clarté  dont 
nous  n'avons  point  l'idée  dans  nos  climats  du  sud;  ces 
collines,  couvertes  d'une  neige  qui  parait  avoir  le  poli  et 
la  dureté  du  marbre  le  plus  blanc,  semblent  jaillir  de 
l'horizon  ;  ies  profils  ressortent  avec  une  incroyable  net- 
teté, et  leurs  plus  petits  détails  se  détachent  en  noir  sur 
la  voûte  bleuâtre. 

Le  crépuscule  nous  donne  aujourd'hui  plus  de  six 
heures  de  jour,  et  ce  n'est  pas  sans  une  joie  bien  grande 

I  que  nous  acceptons  l'augure  de  journées  moins  sombres. 

I  Rien  n'est  plus  fastidieux  que  l'existence  aux  lueurs  fu- 
mantes d'un  navire  :  cette  lumière  artificielle  fatigue  et 
cause  un  affaiblissement  de  la  vue  dont  tous  nous  avons 
ressenti  les  atteintes.  Je  crains  beaucoup  les  effets  du 
printemps  sur  mes  yeux;  mais  pour  le  reste,  tout  va  bien. 
Le  pauvre  M.  Kennedy  est  le  plus  écloppé  de  nous  tous, 
et  je  vois  bien  qu'il  a  toujours  été  le  même,  plein  de 
mépris  pour  les  souffrances  du  corps,  et  cependant,  à 
trente-cinq  ans,  il  est  perclus  de  rhumatismes. 

Que  de  mauvaises  nuits  nous  passons  bien  souvent 
lorsque,  harassés  de  fatigue,  nous  ne  prenons  pas  le 
temps  de  nous  bâtir  une  snowhouse,  et  nous  couchons 
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lout  couverts  de  "«ige- '"?""'«?' ^^w  S'seTaL'à 
soin  de  changer  nos  effets  humides  !  La  nuit  se  passe  â 
r  mbler  U  nous  faut  tous  changer  de  côté  en  même 
temps,  ous  frotter  le  dos,  les  pieds  pour  nous  réchauffer 
u.rreu  Je  »«"demain  matin,  personne  n'est  reposé,  cl 
ptiarun  est  mécontent  de  soi. 

Comme  il  est  d'usage  à  bord  de  tous  les  navires,  quel- 
ques provisions  mieux  choisies  avaient  «lé  embajees 
Dour  l'usa-e  de  la  cabine;  mais  nous  avons  tout  partage 
avec  l'éaurpage,  et  constamment  suivilc  môme  régime,  c« 
S  Sfouv  M.  Kennedy  de  tout  mon  cœur  car,  s. 
nous  pXons  les  privatio..s,  nos  mate bts  seront  morns 
disposés  à  rester  en  arrière  pour  le  reste. 

Notre  expérience,  bien  que  de  peu  de  durée,  a  sufi 
^  me  montVer  que  tout  ce  qu'un  homme  peut  endurer 
îeTn^l"s«Pl>»rler  aussi;  d'ailleurs,  ma  conv.ct.on  e 
de  Plus  en  plus  arrêtée  que  la  volonté  et  l'energ.e  du 
mora"  peuvent  suppléer  dans  tous  les  cas  à  la  force 
Physique!  et  j'espère  bien  sortir  de  toutes  ces  éprcuv  s 
îv4Tonneur;Dieu  merci  !  D'ailleurs  je  u'a.  pomt  ele 
élevé  dans  une  boite  à  coton. 

19  jANviEB.-Ce  coup  de  vent  est  décidément  le  plus  I 
fort  que  nous  ayons  éprouvé  ;  ces  tristes  journées  d  hiver 
se  suivent  et  se  ressemblent  d'une  façon  passable- 
ment monotone.  Dien  que  nous  soyons  ag««f "«;»"''; 
le  froid,  nous  n'avons  pu  mettre  le  nez  dehors  tan 
la  brTe  est  aiguô.  -  La  petite  goëlctle,  si  chaude 
et  habitable  comparativement,  tremble  sou.  les  brusque^ 

rites  des  rafales;  elle  voudrait  «^élanç^n- f e  so 
de  glaces,  et  on  dirait  que  la  brise  a  pris  a  t^c»'edede  a 
dne'r  nos  deux  mâts,  qui,  sortant  de  la  neige,  ressemWe  l 
avec  leurs  vergues  aux  branches  sans  lemllagedes  aibre,| 
dénudés  de  l'hiver. 

21  JANVIER.  —  La  brise  s'est  enfin  ralentie,  et  telle  1 
est  la  différence  des  sensations  causées  par  le  vent,  que, 
bien  que  le  thermomètre  soit  tombé  de  -  23  »  --^f ' 
il  nous  semble  que  la  température  a  subi  une  agréable 


lans  même  avoir  le 
!  La  luiil  se  passe  à 
31'  (le  côte  en  mèrae 
pour  nous  réchauffer 
onnc  n'est  reposé,  cl 

ous  les  navires,  quel- 
ient  été  embaniuées 
us  avons  tout  partagé 
vile  môme  régime,  ce 
ut  mon  cœur,  car,  si 
matelots  seront  moins 
e  reste. 

peu  de  durée,  a  sufli 
lomme  peut  endurer, 
irs,  ma  conviction  est 
lonlé  et  l'énergie  du 
js  les  cas  à  la  force 
le  toutes  ces  épreuves 
eurs  je  u'ai  point  été 

est  décidément  le  plus 
tristes  journées  d'hiver 
'une  façon  passable- 
oyons  aguerris  contre 
•e  le  nez  dehors,  tant 
te  goëletle,  si  chaude 
mble  sous  les  brusques 
ait  s'élancer  de  son  lil 
eaprisàtùcliededéra- 
lie  la  neige,  ressemblent 
lans  feuillage  des  arbre» 

t  enfin  ralentie,  et  telle 
ausées  par  le  vent,  que, 
mbéde  — 23»à  — 32M 
ure  a  subi  une  agréable 
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élévation.  Nous  sommes  tous  occupés  à  nos  préparatifs 
de  voyage.  Lundi  prochain  est  le  jour  désigné,  et,  mal- 
gré notre  dénùment,  de  suffisantes  raisons  nous  engagent 
à  accélérer  notre  départ.  La  glace  est  brisée  et  rendue 
impraticable  par  chaque  coup  de  vent,  mais  quelques 
heures  de  calme  suffisent  sous  cette  température  pour  la 
reformer  assez  épaisse  pour  rendre  franchissables  les 
différentes  ouvertures.  L'hiver  ayant  été  assez  doux,  la 
fonte  des  neiges  aura  lieu  de  bonne  heure  et  augmentera 
les  diffir.ullés  de  notre  retour;  de  plus,  et  pour  la  même 
raison,  les  glaces  seront  bientôt  en  mouvement  dans  la 
baie,  à  cause  des  torrents  d'eau  douce  que  versent  les 
nombreuses  ravines  dont  elle  est  bordée.  Nous  partons 
avec  tout  l'équipage,  et  le  navire  aura  besoin  de  son 
monde  ;  il  y  aura  une  grande  (juanlité  de  lest  qui  ne  sera 
iransportable  que  sur  la  glace,  surtout   n'ayant  qu'un 
canot.  Quant  à  nos  courses  par-dessus  les  collines,  elles 
seront  moins  pénibles,  car  la  neige  est  maintenant  dure 
etof  1"  une  plus  grande  facilité  de  locomotion. 

Le  but  principal  de  l'expédition  ne  doit  pas  être  perdu 

de  vue;  nous  ne  serons  pas  favorisés  dans  l'exploration 

des  terres  encore  inconnues,  puisque  nous  n'aurons  que 

peu  de  soleil,  mais  les  recherches  peuvent  se  faire  avec 

la  plus  grande  facilité,  et  celle  absence  d'une  lumière 

un  peu  prolongée  est  pour  nous,  dans  ce  cas,  pendant 

une  partie  du  temps  que  nous  marchons  au  sud,  ce  qi'.i 

éloignera  à  peu  près  de  nous  le  danger  du  snow-blindness. 

Après  tout,  nous  ne  sommes  point  venus  ici  pour  nous 

divertir  et  nous  donner  du  bien-être,  et,  pour  ma  part, 

j'approuve  hautement  M.  Kennedy  de  sa  décision  et  de 

son  intrépidité.  .    i.       > 

Nous  avons  pensé  que  vers  celle  époque  de  1  année 

le  passage  devailètre  pris  d'un  bord  à  l'autre,  mais  cette 

année  au  moins  il  n'en  sera  pas  ainsi,  et  une  fois  de  plus 

nous  bénissons  la  Providence,  car,  si  nous  avions  hiverné 

an  port  Bowen,  notre  excursion  n'eût  pu  se  faire  dans 

ce  mois-ci,  et  l'année  eût  été  entièrement  perdue  pour 

nous,  toute  recherche  devenant  impossible,  ou  au  moms 

devant  nous  exposer  alors  aux  plus  grands  périls. 
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22  JANVIER.  —  Le  Uiermomètre  est  descendu  ce  ma- 
lin à  -  42"  un  degré  seulement  plus  haut  que  la  tem- 
pérature éprouvée  par  les  Américains  l'année  dernière; 
Soit  que  notre  mercure  ne  soit  pas  trè^pur,  ou  que  notre 
thermomètre  soit   inexactement  gradué    une  cerUine 
quantité  de  ce  métal  mis  dans  un  vase  de  faïence,  mais 
ïlacé  sur  les  bastingages,  et  recevant  peut-être  par  les 
bois  du  navire  une  partie  de  chaleur,  ne  s  est  congelé 
nu'à  —  41%  et  la  douleur  causée  par  le  contact  était  très- 
vive-  à  -  30»,5,  il  était  pour  ainsi  dire  à  l'état  fondant, 
et  en  asitanl  le  vase,  nous  le  ramenions  à  l'état  liquide. 
J  Une  aurore  boréale  très-brillanle  hier  au  soir  et 
une  autre  aujourd'hui  à  cinq  heures,  sont  considérées 
par  nos  hommes  du  Nord  comme  indi.es  dun    emps 
très-froid  et  sec.  La  brise  n'est,  dit-on,  jamajs^  forte  pa 
une  basse  température,  mais  ce  soir,  a  —  àl  ,^hnova 
avons  cependant  une  brise  assez  vive  de  nord-ouest.  U 
manière  dont  nous  devons  pousser  notre  reconnaissance 
au  sud  est  encore  indéterminée;  M.   Kennedy  m  avait 
parlé  il  y  a  quelques  jours  de  diviser  notre  parti  en  deux 
détachements,  l'un  sur  la  côte  est,  l'autre  sur  la  côte 
ouest  de  Boothia-Félix. 

25  JANVIER.  —  Toujours  le  même  coup  de  vent.  Un 
renard  alléché,  etc.,  vient  r,ans  honte  ni  yeWe  ànotre 
charnier;  je  lance  les  chiens,  et,  emporté  d'ardeur,  je  les 
u?s  sans'rénéchir;le  froid  piquant  m'avertit  de  l'impru- 
dence, et,  bien  que  je  n'aie  pas  été  plus  de  cinq  minutes 
dehors,  je  reviens  à  bord  le  nez  et  les  joues  gelés;  U 
peau  s'enlève  comme  si  j'étais  échaudé. 

20  JANVIER.  —Il  nous  faut  différer  notre  départ,  parce 
nue  nous  ne  sommes  pas  prêts,  et  que  le  temps  n  es^ 
Jas  assez  bien  établi;  la  partie  est  remise  à  lundi  pr^ 
ïhain.-  La  brise  étant  tombée,  M.  Kennedy  et  moi 
nous  nous  rendons  au  dehors  pour  reconnaître  1  étot  de 
la  glace.  A  peu  de  distance  du  rivage,  elle  est  encore 
brisée,  et  elle  court  au  sud,  offrant  un  superbe  /^e  très- 
uni,  mais  dont  la  glace  imprégnée  deau  de  mer  est 


est  descendu  ce  ma- 
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ins  l'année  dernière; 
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radué,  une  certaine 
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ant  peut-êlre  par  les 
leur,  ne  s'est  congelé 
r  le  contact  était  très- 
dire  à  l'état  fondant, 
nions  à  l'état  liquide, 
nie  hier  au  soir,  et 
res,  sont  considérées 
B  indices  d'un  temps 
t-on,  jamais  forte  par 
)ir,  à  — 37»,21,nou8 
ive  de  nord-ouest.  La 
l' notre  reconnaissance 
M.  Kennedy  m'avait 
er  notre  parti  en  deux 
st,  l'autre  sur  la  côte 

éme  coup  de  vent.  Un 
iite  ni  vergogne  à  notre 
mporlé  d'ardeur,  je  les 
it  m'avertit  de  l'impru- 
é  plus  de  cinq  minutes 
et  les  joues  gelés;  la 
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hrer  noire  départ,  parce 
et  que  le  temps  n'est 
!St  remise  à  lundi  pro- 
e,  M.  Kennedy  et  moi 
(ur  reconnaître  l'état  de 
rivage,  elle  est  encore 
int  un  superbe  floe  très- 
jnée  d'eau  de  mer  est 
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tout  humide  cl  bourbeuse,  ce  qui  mouille  les  pieds 
en  quelques  minutes  et  rend  le  hainge  des  traîneaux 
trës-difllcile.  La  perspective  n'est  pas  encourageante 
en  un  mot,  et  il  est  peu  probable  que  nous  puissions  ac- 
complir tout  ce  que  nous  voulons;  mais  cependant  je 
pense  comme  M.  Kennedy  qu'il  nous  faut  essayer.  Il  ne 
semble  pas  que  celte  année  Yinlel  (passage)  doive  être 
pris,  ce  qui  aggrave  nos  chances  contriiires,  et  il  est 
vraisemblable  que  l'année  dernière  c'était  la  mùme  chose. 
Pour  moi,  je  pense  qu'après  nous  être  résolus  à  marcher 
nous  devons  fermer  les  yeux,  et  ne  regarder  en  arrière 
que  lorsque  nous  serons  bien  loin. 

M.  Smith  fabrique  pour  chacun  une  paire  de  (juggles 
(masques)  avec  une  toile  de  fil  d'archal.  —  Un  couvercle 
a  pu  être  fait  pour  notre  deuxième  chronomètre,  qui 
lu  ureusement  ne  semble  pas  dérangé  par  nos  trois  mois 
de  repos;  il  ne  sera  pas  possible  cependant  d'avoir 
l'heure  de  Greenwich,  à  cause  des  grandes  variations 
que  nos  instruments  semblent  avoir  éprouvées  dans  le 
voyage;  celui  que  M.  Kennedy  porte  change  sa  marche 
tous  les  jours,  suivant  qu'il  a  été  dehors  plus  ou  moins 
de  temps;  mais  enfin  ils  nous  seront  fort  utiles  au  moins 
pour  les  observations. 

Quatrième  changement  de  plan.  11  est  dit  celle  fois 
que  nous  voyagerons  tous  ensemble  :  les  matelots  et  les 
I  mauvais  marcheurs  ne  nous  accompagneront  que  jusqu'à 
la  baie  Brentford;  nous  avons  calculé  que,  passant  par 
le  cap  Bird,  le  pôle  magnétique,  le  cap  Félix,  la  pointe 
Franklin,  l'île  Montréal,  la  baie  Pelly,  le  port  l'élix,  et 
remontant  la  côte  au  nord,  nous  parcourrons  un  tr^et 
de  quatorze  cents  milles  qui  nous  prendra  quatre  mois, 
ce  que  nous  nous  garderons  bien  d'annoncer  aux  hommes 
de  peur  de  les  effrayer,  car  jamais  pareil  voyage  n'a  été 
fait  en  cette  saison  de  l'année,  surtout  par  des  gens  mal 
pourvus  comme  nous  le  serons.  Nous  comptons  sur  la 
Providence  pour  notre  nourriture  et  nos  vêlements! 

J'aime  à  retrouver  en  M.  Kennedy  celle  noble  nature 
que  j'ai  tant  admirée  et  aimée,  cet  ardent  enthousiasme 
qui  seul  triomphe  des  difficultés.  J'ai  hâte  surtout  de 


■•:^' 
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voir  arriver  iiii  chai.gc.c.U  a.  vie  qui  oITace  les  coulra- 
riéé  inséparables  d'uno  existence  en  commun  daps  de 
si  affreuses  régions,  ol  panni  des  individus  d'éducation 
ot  d'idées  si  différentes. 

97  JANVIEI»    —  Les  appr<Ms  d.'  notre  voyage  final,  les 

.niUe  petites  choses  doil  on  ne  sent  bien  la  neccss.t. 

u'a^/,krnicr  moment,  ne  nous  laissent  pas  un  instant 

e  îèposT  c'est  un  avaulago  .p.o  nous  avons  sur  les  au- 

rerixVditions.dont  le  plus  grand  souc.  ta.t  de  trouver 

une  occupation  pour  les  liommos  pendant  l  bi>er. 

Le  capLiine  Sst  i.u,uiel  poui-  le  navire,  et  la  choso 
n'est  pas  difficile  à  expliquer  :  c'est  le  résultat  naturel 
Se  ceUe  séparation  d'attributions  qui  existe  chez  nous 
JecÏÏ  he  à  faire  prévaloir  l'idée  diemporter  ^ec  nous 
un  de  nos  clMk-boats;  aulrc.ncut,  s.  nous  avons  au  sud 
r.  port  Victoria  à  traverser  les  deux  ou  trois  chaînes  d 
lacs  qui  séparent  les  de,.x  mors,  nous  pouvons  rencontrer 
les  plus  grandes  difficultés. 

Au  printemps,  ou  plul.M  dès  que  le  soled  a  paru  a 
fonte  des  neiges  causo  dos  itiondalions  qui  peuvent  in- 
încpter  les  routes;  les  lacs  débordent  et,  se  rejoignant 
,K,r-dessus  les  terres  peu  ol.-vécs  qui  les  séparent,  for- 
n.nl  un  petit  océan  qui  p.mt  nous  arrêter  longtemps 
S;  plus,  lu  saison  se'a  plus  avancée  celte  année  que 
d'habitude,  et  nous  pouvons  ôlro  arrhes  au  pôle  ma- 
Sue  ou  sur  la  péninsule  du  cap  Félix  par  une  d^ 
bâcle  inaltendue.  Nous  serions  donc  excessivement  cou- 
pables d'imprévoyance  dans  tous  les  cas,  et  mal  venus  à 
nous  plaindre  plus  tard,  si  nous  ne  profitions  de  tous  le» 
moyens  qui  sonlà  notre  disposition.        ... 

Somme  toute,  et  considérant  l'état  de  la  saison,  j 
crois  que  j'aurais  adopté  le  plan  suivant  :  envoyer  de 
Furv-Beach  à  la  baie  Brentford  et  au  cap  B.rd  des  d  - 
Zl  de  provisions,  explorer  les  baies  Brentford  et  Cres- 
lel  ainsi  que  la  côte  ouest,  depuis  les  lieux  visites  pa 
lîr  James loss.  en  1849.  jusqu'au  cap  ^^r^'^^^^^ 
prendre  le  canot  que  nous  avons  laissé  h  Fury-Beadi, 
ït  le  youyou  au  cap  Seppings  ;  descendre  ces  embarca- 
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tioni  &  la  baie  Drentford,  s'il  y  a  un  passage,  ou  s'il  «st 
possible  de  les  hisser  par  terre  et  de  l'autre  côté. 

Les  cfttes  ((ui  ont  un  aspect  accidenté  sont  toutjoun 
libres  de  glace  les  premières;  par  conséquent  on  peut 
espérer  que  vers  le  mois  d'avril  il  serait  possible  de  na- 
viguer en  canot  le  long  de  la  côte  ouest  de  Boolhia-Fé- 
lix,  et  nous  pourrions  alors  l'aire  )n  deux  jours  ce  qui 
nous  en  prendra  peut-être  dix  à  pied. 

Après  tout,  je  ne  veux  pas  dire  que  ce  plan  ne  pré- 
senterait pas  quelques  difficultés  d'exécution  :  nous  sa« 
vous  lous  trop  bien  ce  qu'il  faut  attendre  de  tous  les 
beaux  projets  tranquillement  médités  près  d'un  bon  feu, 
non  loin  d'une  table  qui  ne  manque  jamais  à  l'appel; 
mais  je  prévois  les  obstacles  que  pourront  opposer  à  no- 
tre marche,  pendant  les  beaux  jours,  la  fonte  des  neiges, 
la  fatigue,  l'insuifisance  de  nourriture  el  de  vêtements, 
et  enfin  le  snow-blindness. 

En  tout  cas,  nous  serions  très-sûrs  de  ne  pas  perdr» 
nos  embarcations,  tandis  que,  pour  le  moment,  j'en 
crois  au  moins  deux  aventurées.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
comme  je  ne  déteste  rien  tant  que  de  douter  toi^ovrs 
du  succès  avant  d'avoir  rien  tenté,  j'ai  hftte  de  nous  voir 

partis. 

Les  renards  viennent  toujours  rôder  autopr  de  nous, 
el  malheureusement  nous  n'avons  pas  établi  de  trappes, 
parce  que  nos  chiens  les  détruisent;  autrement,  nous 
aurions  fait  usage  de  l'ingénieux  moyen  employé  par 
sir  James  Ross  au  port  Léopold  :  comme  ces  animaux 
parcourent  de  vastes  distances,  tous  ceux  que  l'on  pre- 
nait vivants  étaient  lâchés,  portant  un  collier  de  cui- 
vre qui  indiquait  la  présence  des  navires  el  des  provi- 
sions déposées  à  cet  endroit. 

30  JANVIER.  — Pendant  une  éclaircie,  et  malgré  des  ap 
parences  de  neige,  j'ai  transporté  quatre  caisses  de  pem- 
micm  (trois  cent  soixante  livres)  el  environ  cinquante 
livres  de  charbon,  en  avance  sur  notre  future  roule. 

Le  temps  était  doux  comme  il  l'est  toujours  quand  le 
ciel  est  chargé  de  neige;  mais  le  revers  de  la  médaille 

13 
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«st  aue  la  neige  est  si  moH.'  et  si  humide  qu'il  nous  a 
fallu  nous  y  reprendre  à  deux  fois,  de  sorte  que  la  dls- 
ïnco  en  réalité  de  huit  n.ille.  seulement  nous  a  fa. 
Siro  un  trajet  de  vingt-qualrc  mille..  Pour  la  prcm.ôre 
S  «depuis  longtemps,  la  glare  est  (Ixée  au  mage  e 
Mseï  unie,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s  étendre   mai 
elle  est  aussi  tellement  molle,  que  trois  hommes  et  no» 
cL^^^^^^        pouvaient  h  peine  tirer  deux  cents  livres  su 
le  tîalnTa!..  -  Ce  sont  ces  petites  diflicullés  qu.  rendent 
Js  mages  si  pénibles  ici,  et  il  n'est  peut-être  pas  sans 
enseiï;^".eat  de  voir  à  quel  fil  menu  tient  notre  ex.s- 

**"s'il  vente,  nous  sommes  fiosl-bitlen,  pour  peu  qu'il 
fasse  froid;  s'il  lait  moins  IVoid,  nous  ne  po-'v""*  ">«- 
cher.  Faites  dot.c  quelque  chose,  quand  tous  les  élé- 
ments conspirent  ainsi  votre  perte! 

Une  trace  de  lièvre  a  été  trouvée  au  lieu  ou  nous  a^;ons 
déposé  noue  farvleau;  quelques  touffes  d'uuc  herbe  jau- 
X.  préservée  sans  doute  par  la  ne.go  prouvent  que 
Je  ieu  doit  être  un  rendez-vous  pour  les  herbivores. 
J'apprends  également  à  mon  retour  que  des  traces  de 
perdrix  ont  été  reconnues  à  terre. 

31  JANVIEB.  -  Je  me  suis  rendu  à  mon  observatoire 
du  mois  de  novembre,  espérant  y  découvrir  le  soleil, 
qui  devait,  si  la  réfraction  était  la  môme,  faire  aujour- 

"** trqu?r;:rps  fût  asse^  dair,  l'horixon  était  en- 
touré d'un  bain  de  brume  noire  qui  cachait  la  terre  à 
•est  et  que  les  rayons  du  soleil  sont  encore  impuissants 
à  Dcrcer.  Cependant  au-dessus  de  cette  brume  quel- 
ques nuages  richement  teints  de  pourpre  et  de  longues 
traînées  de  lumière,  convergeant  vers  1  homon,  mon- 
tra eut  que  le  foyer  n'était  pas  loin.  Depms  quelque» 
jours  la  clarté  diurne  apparaît  à  travers  nos  verres 
lenticulaires,  et  réjouit  l'intérieur  de  nos  cabines.  Cette 
Zensation  de  lumière  naturelle,  économe  pour  ne  pas 
dire  avare,  ne  laisse  pas  que  de  nous  ranimer,  et  il  nous 
iismblerenattreàlavie. 
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2  ptvniEn.  —  Chute  de  neige  depuis  hier  en  grande 
abondance  ;  le  vent  a  pris  à  l'est  en  auRihentant  de  force, 
ce  qui  occasionne  une  hausse  correspondante  du  ther- 
momètre, la  neige  étant  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur.  Ceci  nous  cause  une  nouvelle  vexation,  puisque 
nous  ne  pouvons  nous  mettre  en  route  maintenant, 
avant  qu'un  autre  coup  de  vent  ait  chassé  ou  tassé  et 
durci  cette  neige.  Notre  impatience  est  d'autant  plus 
grande,  qu'il  serait  indispensable  de  savoir  de  bonne 
heure  si  notre  plan  d'upératiuuH  est  susceptible  de  suc- 
cès, ou  s'il  faudra  le  changer  du  tout  au  tout. 

Pour  ma  part,  je  suis  aujourd'hui  convaincu  que 
nous  trouverons  parmi  les  Esquimaux  de  Doothia- Félix 
quelques  hommes  de  sir  John  l-'ranklin,  ou  au  moins 
des  traces  de  leur  passage.  S'il  est  arrivé  (jue  ces  hom- 
mes aient  perdu  leurs  olllciers,  n'ayant  aucune  idée  des 
distances,  des  coiiligurations  de  la  côte,  ii^norant  la  po- 
sition de  Fury-I3each  et  ne  sachant  pas  qu'on  a  laissé 
des  canots  au  port  Elisabeth,  ils  auront  préféré  rester 
avec  les  naturels. 

5  FËvniF.n.  — La  neige  a  continué  de  tomber  pendant 
ces  deux  jours,  et  c'est  peut-être  la  seule  vraie  chute  de 
neige  que  nous  ayons  vue  depuis  le  commencement  de 
l'hiver.  Les  étranges  êtres  que  nous  sommes,  et  que  Bos- 
suel  eût  bien  pu  ajouter  un  chapitre  intitulé  :  Des  voya- 
geurs arctiques  à  son  Histoire  des  variations  I  Nous  n'a- 
vons cessé  de  déplorer,  pendant  le  mois  dernier,  les 
coups  de  vent  se  succédant  sans  intervalle,  qui  nous  em- 
pêchaient de  partir,  et  c'est  aujourd'hui  le  bienfait  que 
nous  demandons  à  grands  cris  :  Un  coup  de  vent!  un 
coup  de  vent!  mon  royaume  pour  un  coup  de  vent! 

Je  suis  de  très-mauvaise  humeur  par  suite  d'un  acci- 
dent irréparable  ici.  Le  chronomètre  de  poche  que  j'a- 
vais avec  moi  étant  tombé,  il  s'est  arrêté,  et  nous 
sommes  «insi  privés  d'une  moitié  de  nos  ressources.  Ce- 
pendant, comme  noue  n'emportons  qu'un  sextant  à 
cause  du  poids,  un  deuxième  chronomètre  n'eût  servi 
que  comme  moyen  de  vérification. 
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7  FÉVRIER.  —  Plusieurs  de  nos  chasseurs  se  sont  mis 
en  quête  des  traces  de  ptarmigan;  mais  la  iieige,  pro- 
fonde en  certains  endroits  de  plusieurs  pieds,  rend  toute 
espèce  d'assurance  impossible  à  ceux  qui  n'ont  point  de 
snow-shoes.  Un  de  ces  derniers  tue  quatre  perdrix  sur  six 
qu'il  a  fait  lever.  Le  retour  de  la  gent  emplumée,  ou 
plutôt  sa  réapparition,  nous  semble  un  heureux  présage  ; 
je  dis  sa  réapparition,  parce  qu'il  semble  que  les  perdrix 
au  moins  passent  l'hiver  enfoncées  sous  la  neige,  et  sans 
doute  à  l'état  torpide  ;  plusieurs  burrows  (terriers)  ont  été 
vus  par  M.  Leask  dans  le  détroit  Wolstcnholm.  Un  ou 
deux  larges  corbeaux  ont  été  vus  également.  Ce  qui  nous 
intrigue  beaucoup,  c'est  de  savoir  de  quoi  ils  se  nourris- 
sent. Les  estomacs  des  ptarmigans  contenaient  les  bour- 
geons du  saule  nain  ou  du  dwarf-birch  (bouleau  nain). 

M.  Kennedy  a  vu  hier  le  soleil  du  haut  des  collines  à 
l'est  de  la  baie.  —  Nous  avons  constaté  que  l'épaisseur 
de  la  glace  bien  dégagée  de  neige  est  de  cinq  pieds  dans 
la  baie,  près  du  navire. 

10  FÉVRIER.  —  Un  jour  il  neige,  le  lendemain  il  vente, 
le  jour  suivant  il  neige  de  nouveau,  de  sorte  que,  si  cela 
continue,  noi<s  en  avons  pour  longtemps.  —  Trois  renards 
ont  été  pris  par  uc:i  chiens  ces  jours  derniers,  et  leur 
succès  leur  ùonne  une  ardeur  dont  ils  semblent  fiers; 
le  résultat  de  leur  chasse  nous  est  annoncé  le  plus  sou- 
vent par  eux-mêmes  :  ils  sautent  autour  de  nous,  pétil- 
tants  de  joie,  lorsque,  pendant  la  nuit,  ils  ont  fait  quelque 
prouesse,  et  nous  conduisent  immédiatement  au  lieu  où 
git  leur  victime.  Les  pauvres  renards  sont  revêtus  de  leur 
blanche  fourrure  d'hiver,  que  pas  un  poil  noir,ou  gris  ne 
dépare;  le  nez  et  les  yeux  d'un  noir  d'ébène  semblent 
seuls  jaillir  de  cette  robe  immaculée,  et  rien  n'e  st  gra- 
cieux comme  les  mouvements  de  ces  animaux  (lorsqu'ils 
ne  sont  pas  exténués  d'inanition),  se  jouant  des  efforts 
des  chiens  les  plus  alertes  et  les  distançant  en  quelques 
bonds. 

Une  forte  brise  du  nord-ouest  balaye  les  neiges  amas- 
sées sur  le  sommet  des  collines,  et  les  torrents  qui  rou- 
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lent  sur  les  falaises  du  sud  de  la  baie  forment  une  véri- 
table cataracte  d'une  énorme  épaisseur,  qui  se  brise  à 
une  grande  distance  de  la  muraille  perpendiculaire. 

12  FÉVRIER.  --  La  neige  durcie  se  fendille  et  fait  en- 
tendre, le  soir  des  craquements  qui  sont  parfaitement 
ndependants  de  l'aurore  boréale; je  crois  de  même 
1  aurore  boré?.!p  parfaitement  étrangère  à  cet  accompa- 
gnement dont  on  ne  connaît  point  l'origine.  Les  diverses 
explications  qu  on  avait  cherché  à  en  donner  me  parais- 
sent d  autant  plus  étranges,  que,  au  mépris  de  toute 
étude  physique,  on  cherchait  à  déterminer  la  cause 
avant  d  avoir  bien  reconnu  l'existence  du  phénomène  - 
Les  lectures,  les  danses,  le  violon  de  notre  artiste 
M.  James  Smilh,  l'orgue  donné  par  le  prince  Albert, 
font,  comme  d  habitude,  ler  frais  de  nos  soirées. 

14  FÉVRIER.  -  Nous  sommes  de  retour  après  une 
petite  course  qui  a  failli  nous  coûter  cher.  Hier  matin. 
M.  Kennedy  et  moi,  avec  M.  Andersen,  le  charpentier 
et  M.  Andrew-Irvme,  nous  étions  partis  pour  transpor- 
ter en  avant  une  autre  portion  de  nos  provisions:  Le 
temps  n avait  pas  très-belle  apparence;  mais,  précisé- 
ment pour  cela,  et  afin  de  ne  pas  avoir  l'air  de  reculer 
j  avais  rejoint  le  groupe  que  M.  Kennedy  commandait 
lui-même.  La  neige,  encore  toute  molle  au  dehors  de  la 
baie  nous  rendit  la  roule  assez  pénible  jusqu'au  petit 
dépôt  formé  par  moi  la  semaine  précédente;  mais  la 
glace  étant  fermée  et  bonne,  nous  ajoutâmes  nos  provi- 
sions et  transportâmes  deux  milles  plus  loin  cinq  caisses 
ûe  pemmtcan  (quatre  cent  cinquante  livres),  six  gallons 
d  esprit-de-vin  (soixante-quinze  livres)  et  quatre  mous- 
quets, en  an  mot,  tout  ce  que  nos  chiens  pouvaient  traî- 
ner. Le  temps  qui  s'obscurcissait  et  le  tourbillon  qui 
commençait  à  épaissir  nous  avertissaient  depuis  long- 
temps que  le  retour  ne  s'accomplirait  pas  avec  facilité. 
A  peine  avions-nous  tourné  la  figure  au  vent,  que  nous 
tûmes  tous  violemment  frols-bitlm  (gelés);  fort  heureu- 
sement la  brise  cessa  de  souffler  avec  la  même  force  et 


— .  222  — 
en  nous  frottant  à  tout  moment  la  figure  a-.ec  de  la 
neige    nous  reprîmes  tant  bien  que  .«"»>»  «fl":f»,'^»' 
Se  route  ver?  la  oaie  Batty.  Il  faisait  tout  à  fait  nj^ 
avant  que  nous  eussions  atteint  la  pomte  sud  de  la  baœ 
Sant  rien  pris  depuis  le  matin  qu'un  morceau  de  bi^ 
ïufsans  ea«!afin  de  ne  pas  perdre  de  •««'P'X^Xnsrr 
tous  fort  affaiblis,  et  tour  à  tour  nous  "^^X tn^" 
le  traîneau;  craignant  de  ne  P«»r';r'"'rMtTbS 
nous  proposâmes  de  nous  couvrir  d'une  peau  de  buflle 
(une  s'^ule  pour  cinq)  et  de  nous  ««"f  ^^r  ^f  ^len  que 
mal  sous  la  neige,  ou  de  retourner  à  1  .ndroit  ou  étaieni 
nos  l'rovisionsi'm'ais  cependant  il  fut  décidé  que  de  pré- 
féreice  on  prendrait  le  Pa^ti  de  continuer  en  avant 

Quand  nous  eûmes  quitté  le  côté  .s«d  de  la  b«e 
l'obscurité  devint  si  complète,  que  la  "v^pposée   dis 
tante  seulement  d'un  mille,  disparut;  e  le  vent,  chan 
géant  à  chaque  instant,  cessa  de  P0«J«'7««f  J  J  J^J 
nous  guider  de  sorte  que  nous  errâmes  à  l  aventure 
jusqu'au  mo/nent  o.'.,  dans  une  éclaircie,  »'aPPJ"''J"  ^« 
•éliile  polaire  nous  montra  la  direction  qu.l  fallait 
prendre  Celle  circonstance  nous  permit  d  atteindre  le 
Enord  de  la  baie;  mais,  une  fois  là,  nous  ne  pouvions 
dh  i"guer  si  nous  étions  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  navire; 
inême%ur  la  plage,  a.  pied  des  hf  »««  ^«"'"«^ -î"' ^J 
bordent,  ces  mêmes  collines,  ensevelies  sous  1»  "«  g«  «^ 
disparai  sant  dans  le  drift,  ne  pouvaient  se  distinguer 
et,  après  avoir  suivi  pendant  un  temps  qm  nous  sembljut 
bi  n  bng  la  direction  qui  nous  avait  paru  la  nieUle"r«, 
il  nous  fallut  rebrousser  chemin,  roconnaissant  que  nous 

étions  sortis  de  la  baie.  „u:«„a 

La  brise  était  encore  à  affronter  d3  force;  nos  chiens 
éreintés  de  fatigue,  s'arrêtaient,  et,  bien  q«e  no«s  les 
eussions  lâchés, se  couchaient  et  «^ ''^  ".1  oue 
guider;  peut-être  d'ailleurs  étaienl-.ls  aussi  e«;;*J  J"^ 
Us-mêmes.  Les  hommes  qui  composaient  no  re  roupe 
étaient  un  peu  hors  d'eux-mêmes  et  abattus  par  1  m^J'- 
titude  de  notre  situation  ;  tout  du  reste  se  ^f  ""'«sait  POur 
rendre  la  perspective  assez  peu  plaisante.  Tou^s  le  cinq 
minutes  nous  nous  arrêUons  pour  nous  frotter  la  figure 
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lous  frotter  la  figure 
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et  fondre  la  neige  qui  collait  nos  paupières;  les  pierres 
de  la  grève,  que  nous  n'osions  laisser  de  peur  de  nous 
égarer,  nous  rompaient  les  pieds.  Le  pauvre  M.  Ândersoa 
roulait  à  chaque  instant  d'une  pierre  sur  l'autre,  et  nous 
fûmes  obligés  de  le  guider  par  la  main.  Heureusement 
ceux  de  nos  chiens  qui  étaient  lâchés  tombèrent  sur  une 
de  leurs  précédentes  traces,  et,  accompagnés  de  ceux 
qui  étaient  atto.os  au  traîneau,  partirent  au  galop,  nous 
montrant  en'in  que  nous  étions  dans  la  bonne  voie,  ce 
qui  vint  à  propos  pour  ranimer  notre  courage.  Suivant 
les  sinuosités  de  la  baie,  nous  arrivâmes  à  notre  pou- 
drière que  nous  eussions  manquée  à  quelques  mètres  de 
nous  sans  un  aviron  dont  la  couleur,  tranchant  sur  la 
neige,  appela  notre  attention. 

Le  navire,  à  deux  cents  yards  (cent  quatre-vingt-deux 
mètres*  environ)  de  la  poudrière,  n'était  pas  visible; 
mais,  nous  étendant  sur  une  ligne  parallèle  au  rivage  et 
en  vue  l'un  de  l'autre,  nous  arrivâmes  enfin  à  bord,  où 
nous  fûmes  chaudement  fêtés  et  comblés  des  félicitations 
de  tous  nos  hommes,  qui  étaient  déjà  forts  inquiets  sur 
notre  compte.  Il  était  dix  heures,  et,  comme  nous  étions 
arrivés  vers  cinq  heures  de  l'autre  cAté  de  la  baie,  nous 
avions  été  cinq  heures  errant  et  tournant  près  du  navire. 
On  était  d'autant  plus  alarmé  à  bord,  que  les  deux  chiens 
lâchés  étaient  arrivés  vers  neuf  heures,  et  que  l'on  avait 
en  vain  cherché  sur  eux  quelque  billet  ou  quelque  indice 
qui  pût  faire  connaître  notre  position. 

Une  fois  en  sûreté  nous-mêmes,  nous  songeâmes  à  nos 
trois  pauvres  chiens,  qui  étaient  sans  doute  retenus  par 
le  traîneau  engagé  parmi  les  glaçons  de  la  côte;  mais  la 
tempête  était  trop  affreuse  pour  que  l'on  pût  envoyer  un 
homme  hors  du  navire,  notre  plus  puissant  fanal  ne  se 
distinguant  pas  à  vingt  mètres  de  distance. 

Toute  la  nuit  le  vent  souilla  avec  une  rage  croissante 
et  qui  nous  disait  assez  clairement  ce  qui  serait  advenu 
do  nous  si  la  Providence  ne  nous  eût  guidés.  Fort  heu- 
leusement,  dans  une  éclaircie,  ce  matin,  on  a  pu  retrou- 

>  La  mesure  eit  exacte.  Le  yard  anglais  fait  0>,91. 
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ver  les  chiens,  arrêtés  comme  nous  »«.  ««PP^^f;»!  «| 
leSement  entortillés  dans  les  '*««»'.  ^-^  3"^" 
avancer-  nous  ne  pûmes  trop  envier  la  facilité  avec 
hq'îde'ces  pauvres  animaux  »uPPo;t«"»J««,  "fi^îf, 
d'un  pareil  climat.  Enfin,  Dieu  merci!  hommes  et  bêtes 
«onî  maintenant  sains  et  -«^;  Ï^'/^^J^/,' î:^^^^^^^ 
toutefois  de  reconnaître  leur  infériorité  sur  les  autres 
MMes  nombreuses  marques  qu'ils  portent  sur  leurs 
Cres  eîsur  leurs  mains^Malgré  ce  léger  inconvénient 
S  Se  pouvons  trop  remercier  cette  divine  •"'séricorde 
Sui  nous  protège  visiblement  au  milieu  de  ces  dangers 
TerLe^^moindre  éloignemenl  du  navire  peut  a  chaque 
instant  devenir  fatal,  et  ces  petites  excursions  son  même 
plus  dangereuses  qu'un  voyage  réel  dans  lequel  on  est 
préparé  contre  toute  occurrence.  , 

M.  Andrew-lrvine  s'éJail  presque  trouve  mal  avant 
d'arriver  à  la  pointe  sud;  le  docteur  nous  apprend  que 
nos  trois  compagnons  étaient  tellement  ab'»"»^ ,?"«' f^^ 
la  route,  ils  récitèrent  leurs  prières.  -Ce  matin  étan 
parti  avec  quatre  hommes  à  la  recherche  dÇ  vetemen 
tombés  du  traîneau,  je  reconnais  l'endroit  ou  nou 
avions  aborbé  hier  au  soir,  tout  près  du  tas  de  pierres 
élevé  sur  la  pointe  nord  à  environ  trois  cents  mètres  du 

Après  de  pareilles  courses,  celui  de  tous  les  besoins 
qui  se  fait  le  plus  vivement  sentir  est  le  besoin  de  som- 

"  Nous  ne  pouvons  à  présent  nous  empêcher  de  rire  en 
voyant  nos  grotesques  figures  toutes  boursouflées,  et  les 
meurtrissures  qui  ressemblent  à  des  marques  de  coups 
de  poing.  Le  tlocteur  a  craint  un  instant  que  le  nez  de 
M.  Kennedy  fui  entièrement  g^'é.  Pour  moi,  Dieu  merci! 
je  me  trouve  le  moins  écloppé  de  la  bande,  par  suite  de 
la  constante  attention  que  j'apportais  à  entretenir  la 
chaleur  sur  toutes  les  parties  exposées,  ne  craignant 
point  pour  cela  d'ôter  au  besoin  mes  mitaines;  et   on 
me  proclame  un  voyageur  expérimenté.  Un  peu  d  intel- 
ligence et  de  force  morale  ont  bien  vite,  je  pense,  donné 
cette  expérience,  et  me  font  bien  présager  de  nos  futures 


le  supposions,  et 
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is  premiers,  forcés 
rite  sur  les  autres 

portent  sur  leurs 
léger  inconvénient, 
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lavire  peut  à  chaque 
cursions  sont  même 

dans  lequel  on  est 

j  trouvé  mal  avant 
r  nous  apprend  que 
Bnt  abattus,  que,  sur 
.  —  Ce  malin,  étant 
herche  de  vêtements 
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mes  mitaines  ;  et  l'on 
nenté.  Un  peu  d'intel- 
i  vite,  je  pense,  donné 
résager  de  nos  futures 
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excursions.  Après  tout,  nous  sommes  entre  les  mains  de 
celui  qui  veille  sur  toutes  ses  créatures!  mais  il  faut 
s'aider  un  peu  soi-même. 

Nos  hommes  sont  restés  renfermés  pendant  l'hiver  un 
peu  plus  peut-être  qu'il  ne  l'eût  fallu,  mais  non  cepen- 
dant sans  se  livrer  à  des  travaux  nécessités  par  notre  dénù- 
ment.  La  conséquence  de  cette  clôture  prolongée  est 
qu'ils  sont  plus  sensibles  aux  attaques  du  froid  ;  il  est  en 
effet  possible  de  familiariser  l'épiderme  avec  ces  basses 
températures,  si  on  ne  peut  le  rendre  tout  à  fait  invul- 
nérable ;  mais,  quoi  que  l'on  fasse,  surtout  à  l'égard  des 
matelots,  ils  arrivent  à  faire  les  choses  à  leur  guise,  et 
leurs  vêtements,  leurs  exercices,  les  soucis  de  leur 
santé,  ne  peuvent  jamais  être  surveillés  de  trop  près, 
au  risque  même  de  leur  rendre  cette  surveillance  en- 
nuyeuse. 

Nous  avons  trouvé  sur  la  neige  les  empreintes  récentes 
d'un  ours  se  dirigeant  au  sud,  et  vu  deux  corbeaux  ;  les 
renards  avaient  ouvert  notre  sac  de  charbon,  et  essayé 
d'entamer  les  caisses  de  pemmican;  mais  il  est  proba- 
ble qu'ils  s'y  sont  échaudés,  car  des  feuilles  de  fer-blanc 
se  collent  à  la  peau  comme  de  la  glu. 

15  FÉVRIER.  —  M.  Kennedy  est  retenu  dans  son  lit 
par  une  violente  inflammation  de  la  joue  et  surtout  des 
paupières.  Quand  on  fond  la  neige  qui  s'introduit  sous 
les  paupières  et  joint  les  cils  entre  eux,  on  les  tire,  on 
les  arrache,  ce  qui  produit  immanquablement  cette  in- 
flammation. 

A  onze  heures  moins  dix  minutes,  le  soleil  a  pour  la 
première  fois  fait  son  apparition  au  sud  de  la  baie,  salué 
de  nos  vivats  bien  sentis!  Son  disque  tout  entier  s'est 
élevé  au-dessus  des  collines,  et,  comme  nous  ne  l'avions 
pas  vu  depuis  le  30  octobre  à  Lord  du  navire,  il  est  resté 
caché  cent  huit  jours  pour  le  Prince-Albert,  bien  que 
nous  eussions  dû  le  voir  hier  et  même  avant-hier  si  le 
temps  eût  été  propice.  Ses  rayons  sont  encore  sans 
chaleur,  j'imaginerais  presque  moins  chauds  que  le  clair 
de  lune  de  Mozambique,  si  les  physiciens  ne  disaient  le 

13. 
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par  les  anciens  Scandinaves. 

\a  «,iU  allé  avec  six  hommes  lundi 
18  FÉVRIER.  —  Je  s">s /»e  *;'=   .       -^^^  g^d,  en  y 

dernier  bâtir  une  «"^l^""  ^«."^fbon  feS  Un  pareil  abri 
laissant  les  moyens  d«"7f  "«îjjj^  „de,  s'i  eût  été 
nous  eût  plusieurs  fois  t^'•é«J;"J  ",,„;«  est  recom- 
plus tôt  installé,  et  je  crois  q"«  f  '^^'^^Je  l'hiver,  un 
Lndable;  ce  --^.;"  J^^T^^Temarquable  effet 
utile  exercice  pour  les  hommes.  •  ^  ,^ 
de  lumière  verticale. 

i,  FÉVRIER.  -  Changement  de  plan  pour  Texcur^n 
que  nous  allons  «"^'ir'"'*'*», \S  iWditionpro- 
Jous  sera  impossible  «^'^.^^.'^P'^.te  nous  nuirons  qu'au 
jetée,  et  il  est  ^  P^  f  ^*,f  L^'^^^^^^^^^  modificatioi. 
pôle  magnétique.  ^^  .'^7;' f^^estion  de  revenir  par  la 
ïaisonnable;  seulement,  »|  «J^^^f  ^^^i^  „„  ,«  canot,  de 
même  route,  «l^.P'L^'^'^^/.ï'^jfAes  ou  le  fairo  naviguer 
repasser  à  la  ba  e  B'-f^S^^PJ^'^^'aisy  propose,  en  al- 

ensuite  par  les  lacs  de  B^jJ^J'J^^^VLéopol^   de  cou- 
lant chercher  les  embarcations  au  port  LtP         ^^ 

tourner  North-Somerset  pu  s,  descenaa  p  ^^^^ 
Walker,  d'explorer  les  terres  ^'^  P^L  au  sud  jusqu'à 
en  1849,  et  de  revenir  ^Pf  7;7,°f  ,;%ivière  Gop'per- 
la  terre  Victoria  et  la  ^f  «  \^  ?f  ^,',„iford  :  dans  mon 

mine,  pour  repasser  \>».  ^'^  ^^S  eap  Isabelle,  et 
plan,nSus  Pousserions  à  pied  jusqu^u  cap      ^^^^^ 

deviendrions  par  les  Vor^lJ^^.^]^'^^^  au  moins  si 

de  la  sorte,  n«««,,«*""°f„Saeés  se  rouve  parmi  les 
quelqu'un  des  malheureux  naulragcs  se  irou     v 

Esquimaux. 

trente  tonneaux  de  P^e"**,.??" L  r^'       la  pression  de 
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est  évident  que  le  navire  étant  à  vide  offrirait  moins  de 
résistance  à  cette  pression  extérieure  que  l'on  peut 
éprouver  lors  de  la  débi\cle. 

Notre  traîneau  esquimau,  dont  les  semelles  ont  été 
frottées  avec  un  mélange  d'oastmeal  ou  powidge  (farine 
d'avoine  ou  soufre)  et  de  neige,  fait  merveille  sur  cette 
glace  unie,  et  les  chiens  halent  sans  peine  près  d'un 
tonneau  chaque  fois. 

22  FÉVRIER.  —  Hier  nous  avons  éprouvé  un  petit 
coup  de  vent  pendant  lequel  les  renards  sont  venus  rô- 
der autour  de  nous  pour  chercher,  comme  d'habitude, 
un  abri  contre  la  tempête,  et  parce  qu'ils  avaient  aspiré 
sans  doute  à  plus  grande  distance  les  alléchantes  émana- 
tions du  navire  ;  l'un  a  été  tué  par  nous,  l'autre  par  un 
de  nos  chiens,  qui  l'a  chassé  à  courre  et  l'a  étranglé  en 
quelques  minutes. 

Le  temps  s'est  embelli  et  les  clartés  qui  naguère  se 
réfugiaient  au  sommet  des  collines  inondent  aujourd'hui 
les  coteaux  exposés  au  midi  ;  le  soleil  chiisse  les  ombres 
qui  hier  lui  disputaient  le  terrain  et  ne  cédaient  que  pas 
à  pas;  tout  sourit  au  grand  prêtre  de  la  nature,  le  chant 
des  oiseaux  seul  nous  manque  pour  faire  croire  à  des 
régions  plus  favorisées  ;  tout  est  resplendissant  autour  de 
nous,  et  personne  ne  songe  à  remarquer  l'absence  de 
toute  végétation. 

Le  thermomètre  à  midi  marque  à  l'ombre,  c'est-à- 
dire  à  bord,  —  21°  environ,  et  au  soleil,  c'est-à-dire  en 
plein  air,  —  32°;  l'avantage  est  décidément  acquis  à 
notre  centre  d'attraction. 

23  FÉVRIER.  —  Nous  faisons  nos  préparatifs  pour 
demain  ;  six  hommes  seulement  nous  accompagneront  ; 
les  paresseux  et  les  convalescents  ne  nous  rejoindront 
que  dans  quelques  jours  ;  et  comme,  après  tout,  celte 
détermination  était  nécessaire,  je  me  réjouis  qu'on  t'ait 
résolument  prise.  J'ai  hâte  de  nous  voir  entrés  enfin 
dans  la  partie  plus  active  de  notre  expédition,  ce  qui 
fera  sans  doute  disparaître  toutes  les  tracasseries  d'une 
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même  par  une  traînée  perpendiculaire. 
98  FÉVRIER  -  Après  avoir  élé  retenus  mardi  dernier 

mmmM 

ZZm^^^:^^^  ?e,e„.n»  leber  d«.s  la  m«,». 
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commencer  la  distribution  que   lar  moi,  etc..  etc. 
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I   jar  moi,  etc.,  etc. 
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Cette  attention  de  ce  brave  et  bon  commandant  m'a 
trouvé  très-sensible. 

Parmi  les  hommes  laissés  à  bord,  les  uns  ne  sont  pas 
remis  des  suilcs  de  la  journée  du  13,  véritable  échauf- 
louréo  s  il  en  fut;  d'aulres  ont  une  dyssentorie  opiniâtre, 
cl  Adamson,  notre  dog-driver  (dresseur  de  chiens),  a  un 
doigt  de  pied  gëlô.  M.  Keîuiedy  lui-même  a  encore  la 
figure  couverte  de  cicatrices,  mais  il  n'est  assurément  pas 
homme  à  rester  en  arrière,  et  je  ne  sais  qui  pourrait  se 
plamdre  lorsqu'il  donne  ainsi  l'exemple. 

Nous  avons  vu  un  corbeau  le  jour  de  notre  départ- 
ces  oiseaux  sont  les  seuls  compagnons  fidèles  neadanî 
tout  1  hivernage.  —  De  quoi  vivent-ils? 

29  FÉvniER.  —  Nos  apprêts  sont  terminés,  et,  pour 
peu  que  la  brise  qui  mugii  plus  que  jamais  me  donne 
un  nioment  de  répit,  j'aurai  encore  le  temps  de  prendre 
les  dernières  mesures  de  prévoyance  demain  malin. 
Uuelques  privations  auront  bien  vile  habitué  nos  novices 
au  régime  des  excursionnistes,  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
est  de  les  pousser  en  avant,  sur  que  je  suis  qu'une  fois 
au  milieu  du  courant  ils  se  débattront  et  se  remueront. 
Jeu  suis  venu  à  bannir  toute  anxiété  d'avenir;  un  coup 
d'oeil  à  ces  chers  souvenirs  écrits  de  France,  une  bonne 
prière  le  soir,  et  puis  advienne  que  pourra!  Mes  jours 
sont  comptés,  et  rien  n'arrivera  que  si  Dieu  le  permet. 
Dans  la  journée,  le  thermomèlre  s'est  élevé  à  — 
o°,56  au  soleil,  12%22  à  l'ombre',  tellement  que  la  neige 
<jui  couvre  notre  tente  tombait  en  gouttes  de  pluie  se 
succédant  sans  intervalle;  l'inlérieur  do  nos  snow-hmses 
\  «lait  également  couvert  d'eau. 

Quelle  heureuse  année  serait  celle-ci  pour  un  navire 

I  engagé  à  la  recherche  du  passage  du  nord-ouest,  et  que 
Ije^voudrais  me  trouver  à  bord  d'un  des  bâtiments  de 

I I  expédition  de  CoUinson  avec  le  capitaine  Mac  Clure  !  Mais 
ICI  celle  température  est  une  mauvaise  chance  de  plus 

I  contre  notre  voyage. 

2  MAns.  —  J'ai  clé  retenu  ces  deux  jours  passés  par 


—  230  — 

un  coup  de  vent  du  nord  qui  ne  me  laisse  pas  sans  In- 
nuiétude  sur  l'état  de  malaise  du  pauvre  M.  Kennedy  c 
de  ses  hommes  ;  mais  cependant  j'espère  qu  ds  auront 
pris  le  parti  de  gagner  Sommet-House.  Autrement,  je 
irains  les  effets  d'un  pareil  début  sur  le  moral  de  nos 
hommes.  Leur  provision  de  charbon  était  épuisée  quand 
ie  les  ai  quittés,  les  renards  ayant  mangé  le  sac  que  j  a- 
vais  transporté  en  avant,  mais  ils  ont  heureusement  une 
ample  provision  d'esprit-de-vin.  Une  alimental.on  froide 
donne  très-vite  des  crampes  d'estomac,  et  d  adieurs  d 
est  impossible  de  se  procurer  de  l'eau  autrement  qu  en 
fondant  la  neige.  C'est  ce  que  ne  comprennent  pas  les 
personnes  étrangères  à  ces  climats  barbares,  qui  si  ma- 
rinent la  neige  aussi  facile  à  avaler  que  dans  nos  hivers 
comparativement  si  doux.  L'énorme  différence  de  tem- 
pérature des  intestins  et  de  la  neige  ou  de  1  air  extérieur 
cause  une  sorte  de  suffocation,  ou  plutôt  de  sensation 
de  brûlure  intolérable. 

I,e  soleil  est  déjà  très-fort,  et  la  réverbération  de$ 
neiges  nous  avait  tous  fatigués  dans  la  journée  du  Jb, 
bien  que  nous  trouvassions  un  grand  plaisir  à  examiner 
la  splendide  parabole  aux  couleurs  d'arc-en-ciel  mar- 
chant devant  nous  comme  la  colonne  de  feu  devant  les 
tribus  d'Israël.  —  Je  suis  tout  dérouté  de  voir  aussi  peu 
d'enthousiasme  dans  quelques-uns  de  nos  compagnons, 
qui  semblent  n'avoir  pas  prévu  qu'un  service  comme  le 
nôtre  ne  pouvait  s'accomplir  qu'en  surmontant  un  grand 
nombre  d'obstacles,  et  passant  par  quelques  privations. 
Ah!  si  tous  avaient  l'énergie  et  le  vouloir  qui  animent 
M.  Kennedy,  nous  pourrions  faire  beaucoup.     ^ 

Si  M.  Kennedy  voulait  m'en  croire,  nous  n  userions 
de  tout  notre  monde  que  comme  agent  de  transport 
pour  former  un  large  dépôt  à  la  baie  Brentford,  par  de 
petites  portions  amenées  successivement  et  de  pmnt  en 
point  le  long  de  la  côte  ;  puis,  prenant  deux  hommes  de 
bonne  volonté  et  nos  chiens,  nous  procéderions  aussi 
bien  que  possible  à  l'accomplissement  de  notre  DC- 
sogne.  Je  crois  décidément  que  de  petits  détachements 
sont  seuls  capables  d'agir,  surtout  avec  des  chiens;  car 
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un  chien  n'a  pas  besoin  d'autant  de  nourriture  qu'un 
homme,  et  il  ne  lui  faut  ni  combustibles,  ni  ustensiles 
de  cuisine,  ni  objets  de  couchage,  ni  abri  quelconque; 
ainsi,  calculant  que  chaque  homme  porterait  ou  traîne- 
rait un  poids  équivalent  à  celui  de  son  propre  bagage,  et 
qu'un  chien  lialo  cent  livres  sur  un  traîneau,  ce  qui  est 
la  moyenne,  nos  chiens  baieraient  cinq  cents  livres  de 
nourriture  qui,  à  neuf  ou  dix  livres  pour  cinq  chiens  et 
quatre  hommes  par  jour,  nous  donnerait  la  possibilité 
de  voyager  trente  jours,  à  partir  du  dernier  dépôt;  et 
comme  le  poids  diminuerait  plus  vile  que  nos  forces,  il 
est  certain  que  la  chose  pourrait  se  faire;  tandis  qu'a- 
vec un  parti  de  douze  hommes,  la  force  est  dépensée  à 
halerles  effets  de  campement  et  autres,  et  que  quatre 
à  cinq  heures  sont  nécessaires  pour  la  préparation  des 
repas  et  d'un  logis  convenable. 

Enfin  que  Dieu  nous  vienne  en  aide  !  nous  en  avons 
besoin. 

30  MAI.  — Nous  voici  une  fois  de  plus  à  bord,  grâce 
au  ciel,  et  en  sûreté,  le  parti  qui  a  fait  la  campagne 
d'exploration  en  bonne  santé  relativement,  et  tous  sains 
et  saufs  ou  à  peu  prés.  Malheureusement,  il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  de  ceux  que  nous  avons  lais- 
sés derrière  nous,  parmi  lesquels  le  scorbut  a  fait  des 
ravages;  cependant,  Dieu  merci,  aucun  ne  manque  à 
l'appel,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  maintenant  que 
nous  sommes  tous  ensemble,  la  joie  de  se  revoir  dissi- 
pera toute  préoccupation  d'esprit,  et  que  la  guérison  to- 
tale arrivera  bientôt.  Pour  moi,  j'ai  le  cœur  plein; la 
reconnaissance  déborde,  et  je  ne  sais  comment  témoi- 
gner mes  adorations  à  celui  qui  nous  a  conservés  et 
soutenus  dans  nos  divers  périls,  qui  m'a  sauvé  sans 
doute  pour  me  rendre  à  ma  famille  et  au  bonheur  d'em- 
brasser tous  ceux  qui  me  sont  chers. 

Psaume  103. 
<  0  mon  àme!  bénissez  Dieu  Notre -Seigneur!  que 
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tout  ce  qui  est  en  moi  s'émeuve  pour  célébrer  et  bénir 

son  saint  nom.  .      «•        . 

)  Bénissez,  ô  mon  âme!  le  Seigneur  notre  Dieu,  et 

n'oubliez  jamais  les  gracieuses  faveurs  dont  il  vous  a 

comblée.  . ,  ,  .      ^ 

»  Bénissez  le  Seigneur,  qui  a  bien  voulu  pardonner 
vos  iniquités,  qui  guérit  vos  afllictions  et  soulage  vos 

souffrances  ; 

»  Qui  vous  rachète  de  la  mort,  et  couronne  voire  exis- 
tence d'une  bonté  pleine  d'amour,  d'une  miséricorde 
pleine  de  tendresse;  . 

»  Qui  satisfait  vos  besoins  par  une  continuelle  abon- 
dance, si  bien  que  votre  jeunesse  se  renouvelle  comme 
la  force  de  l'aigle. 

»  Le  Seigneur  fait  passer  sa  justice  sur  tous  les  op- 
primés; il  fait  connaître  ses  voies  à  Moïse,  ses  actes  aux 

filsd'Israél.  ,  ,     .       .,.„.. 

»  Le  Seigneur  noire  Dieu  est  plein  de  miséricorde, 
de  grâce  et  de  patience,  plein  de  compassion,  et  sa  co- 
lère s'allume  difficilement. 

»  Il  ne  gronde  pas  continuellement,  et  sa  colère  bien- 
tôt s'éteint;  il  ne  nous  traite  pas  suivant  nos  péchés,  el 
ne  nous  rend  pas  le  mal  pour  le  mal. 

»  Car  de  même  que  le  ciel,  dans  son  élévation,  cou- 
ronne au  loin  la  terre,  ainsi  ses  dispensations  couvrent 
ceux  qui  le  craignent.  .  j- .    »  j. 

»  Autant  l'est,  où  le  soleil  se  lève,  est  distant  de 
l'ouest,  où  le  soleil  se  couche,  ainsi  il  a  rejeté  loin  de 
nous,  dans  son  amour,  la  charge  de  nos  iniquités. 

»  Le  Seigneur  montre  à  tous  ceux  qui  le  craignent  la 
même  pitié  que  le  plus  tendre  père  a  pour  ses  chers  en- 

fants.  •! 

>  Il  se  rappelle  que  nous  ne  sommes  que  poussière, 

et  connaît  la  fragilité  de  notre  existence. 

»  Pauvres  mortels!  leurs  jours  sont  comme  1  herbe 

des  champs,  comme  la  fleur  des  prairies  ;  ils  grandis- 

^^  »  La  brise  passe  sur  leurs  têtes,  et  ils  ne  sont  plus;  et 
de  la  place  qu'ils  occupèrent,  aucune  trace  ne  reste. 
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>  Mais,  pour  ceux  qui  vivent  dans  sa  crainte,  les 
bontés  du  Seigneur  sont  inépuisables,  ses  faveurs  s'é- 
tendent aux  enfants  de  leurs  enfants. 

»  A  ceux  qui  observent  ses  saints  commandements, 
el  se  rappellent  ses  saintes  lois  pour  obéir, 

t  Le  Seigneur  a  préparé  un  trône  éternel  dans  les 
cieux,  et  tout  ce  qui  respire  reconnaît  sa  puissance. 

»  0  vous,  ses  anges,  qui  excellez  en  force,  bénissez  le 
Seigneur;  vous,  qui  écoutez  ses  ordres  et  suivez  ses 
commandements, 

»  0  vous,  sa  glorieuse  armée,  bénissez  et  célébrez  le 
nom  du  Seigneur,  vous,  les  obéissants  ministres  de  ses 
volontés  sacrées. 

k  Oh  !  bénissons  tous  le  Seigneur,  nous  qui  sommes 
son  œuvre,  nous  qui  habitons  le  monde  qu'il  a  créé; 
mon  âme,  bénissez  le  Seigneur  !  » 

31  MAI.  —  Gomme  je  l'écrivais  hier,  nous  avons  re- 
Irouvé  une  partie  de  nos  compagnons  attaqués  par  le 
scorbut,  qui  ne  nous  a  point  épargnés  non  plus,  mais 
dont  nous  n'avons  ressenti  que  de  légères  atteintes,  en 
comparaison  de  ceux  qui  sont  restés  à  bord.  Le  mauvais 
état  des  provisions  du  navire,  l'humidité  qui  a  prévalu 
penduut  l'hiver,  et  surtout  le  manque  d'exercice  suffi- 
sant, pendant  la  période  d'octobre  à  mars,  en  sont  évi- 
demment les  causes;  mais  le  mal  n'est  heureusement 
point  sans  remède,  et  nous  pouvons  espérer  que  la  Pro- 
vidence, qui  nous  a  jusqu'ici  tous  protégés  d'une  façon 
si  éclatante,  si  manifeste,  ne  nous  abandonnera  point. 
Celui  de  tous  nos  patients  qui  me  donne  le  plus  d'in- 
quiétude el  dont  j'ai  souvent  désiré  pendant  notre  ab- 
sence prendre  la  part  de  maladies,  est  le  vieil  et  excel- 
lent M.  Hepburn",  pour  lequel  je  suis  plein  de  respect 
et  de  vénération;  mais  je  suis  sûr  que  l'anxiété  que  tous 
ressentaient  depuis  longtemps  sur  notre  sort  a  eu  la 
plus  grande  part  dans  sa  maladie,  el  qu'il  se  rétablira 
promplement.  Sachant  la  petite  quantité  de  provisions 

>  H.  Hepbarn  avait  alori  soixanto-deus  ant. 
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flue  nous  avions  emportée  avec  nous,  la  plupart  nous 
Sonsidéraient  déjà  cLme  des  gens  qu'Us  ne  devaienl 
S  revoir,  d\u  ant  plus  qu'un  parti  de  quatre  hommes 
îevenu  il  y  a  quatre  jours  de  Fury-Beach   n'annonça 
pas  notre  retour.  Mais  enfin  nous  voie,   et  arrivant  du 
Sort  Léopold.  d'une  direction  tout  opposée  à  celle  d  où 
Sous  sommes  attendus;  trêve  donc  à  nos  inquiétude 
îesnec  ives.  et  ne  songeons  plus  qu'à  rendre  «race    au 
Steù   d   toutes  choses,  à  Dieu,  dont  la  mam  tu telaire 
nous  a  relevés  chaque  fois  que  nos  pieds  chancelants  ont 

*' rafpendant  notre  absence,  tenu  régulièrement  cha- 
que jour  un  journal  que  je  recopie  ici  avant  de  re- 
prendre la  rédaction  journalière  de  mes  impressions. 
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EXPLORATION  DES  TERRES. 

4  MARS.  -  Le  temps  n'est  pas  beaucoup  plus  beau 
Qu'il  ne  l'était  ces  jours  derniers;  mais  chaque  jour  qui 
s'écoule  loin  de  nos  compagnons  de  voyage  me  semble 
perdu;  et  comme  je  ne  pense  pas  que  nous  puission 
Compter  beaucoup  sur  de  plus  beaux  jours  dans  celte 
saison  de  l'année,  je  me  suis  déterminé  à  partir  Nous 
trouverons  sur  la  route  des  logis  tout  faits,  et  cette  por- 
tion de  la  besogne  nous  étant  épargnée,  je  pense  qu  il 
nous  faut  prendre  le  reste  comme  il  viendra.  Cinq  ma- 
telots  (Magnus-Mc  Currus,  Linklater,  Irvme   Adamson 
et  Kenneth  le  charpentier),  R.  Grate,  le  maître  déqu- 
page,  et  M.  Andersen,  le  troisième  officier,  forme"»  > 
petite  caravane  placée  sous  mes  ordres;  deux  traîneaux 
contiennent  notre  bagage  et  un  petit  renfort  de  prcm- 
sions.  -  Portion  supérieure  d'un  halo  et  un  parhélw 
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horizontal.  —  Atteint  le  premier  campement,  après  huit 
heures  de  marche. 

5  MARS.  —  Beau  temps;  vent  du  sud.  —  Après  dix 
heures  de  marche,  atteint  le  deuxième  campement,  si- 
tué à  treize  milles  du  premier.  Je  lis  un  petit  billet  de 
M.  Kennedy,  m'annonçant  qu'il  y  a  été  retenu  par 
le  dernier  coup  de  vent,  et  que  nous  trouverons  sur  la 
route  un  dépôt  de  cinq  caisses  de  pemmican,  quatre 
gallons  d'osprit-de-vin  et  des  fusils.  —  Un  parhélie  sans 
halo. 

6  MARS.  —  Beau  temps.  La  réfraction  est  telle  au  le- 
ver du  soleil,  que  le  diamètre  vertical  de  l'astre  du  jour 
parait  n'être  que  la  moitié  du  diamètre  horizontal,  ce 
qui  donne  ainsi  au  soleil  l'apparence  d'une  ellipse  très- 
allongée. 

Mes  hommes,  un  peu  fatigués,  se  récrient  par  avance 
sur  l'idée  de  prendre  avec  nous  le  surcroît  de  charge  qui 
nous  est  annoncé;  mais  j'ai  trouvé  que,  comme  dans 
beaucoup  de  circonstances,  il  valait  mieux  ne  rien  leur 
dire  de  ce  que  j'avais  l'intention  de  faire  :  et,  après 
avoir  atteint  notre  troisième  campement,  situé  seule- 
ment à  six  milles  du  deuxième,  je  leur  fais  préparer 
une  goutte  de  thé,  et,  lorsque  la  liqueur  bienfaisante  a 
ramené  l'hilarité  au  physique,  je  leur  expose  que  diffé- 
rer l'accomplissement  de  cette  corvée  c'est  en  aug- 
menter la  difficulté,  ou,  à  tout  le  moins,  reculer  pour 
mieux  sauter;  la  journée  est  d'ailleurs  favorable,  et  j'ai 
la  satisfaction  de  voir  enfin  toutes  nos  provisions  à  un 
jour  de  marche  seulement  de  Fury-Beach.  Ce  campe- 
ment est  celui  où  nous  avons  été  arrêtés  en  janvier,  et, 
après  nous  être  creusé  un  passage  à  travers  la  toiture, 
nous  trouvons  la  maison  par  nous  taillée  dans  un  banc 
de  neige,  tellement  affaissée,  qu'il  nous  faut  faire  de 
nouvelles  excavations.  Ce  travail  ressemble  un  peu  à  la 
besogne  souterraine  des  mineurs  ;  heureusement,  notre 
terrain  n'est  point  dur,  et  il  s'entame  avec  facilita,  sans 
que  besoin  soit  d'y  faire  jouer  la  mine.  —  Un  parhélie 
et  portion  d'un  halo. 
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7  MARS.  —  Beau  temps.  A  une  heure  de  l'après-midi 
j'ai  le  plaisir  de  serrer  la  main  de  M.  Kennedy,  heureux 
de  le  trouver,  ainsi  que  les  autres,  en  bonne  santé.  Nous 
n'étions  pas  attendus  avauî  la  fin  de  la  semaine  pro- 
chaine, et  il  me  complimente  sur  mon  activité  et  le  zèle 
que  je  mets  à  pousser  de  l'avant.  Ils  ont  été  retenus  plu- 
sieurs jours  au  deuxième  campement,  où,  après  avoir 
épuisé  leur  esprit-de-vin,  ils  ont  été  obligés  de  brûler 
les  pieux  de  la  tente  laissée  en  janvier;  une  avalanche 
est  tombée  à  peu  de  distance  de  leur  camp,  qui  les  eût 
écrasés  sous  ses  débris  si  elle  avait  eu  lieu  plus  près 
d'eux.  A  part  les  frosl-bites,  auxquelles  on  doit  naturel- 
lement s'attendre  à  cette  époque  de  l'année,  tous  sont 
vigoureux. 

A  l'endroit  où  nous  fûmes  arrêtés  en  janvier,  amsi 
que  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  il  nous  a  fallu  cou- 
per à  la  hache  des  marches  sur  les  bancs  de  neige  que 
nous  n'aurions  pu  passer  autrement  à  cause  de  l'incli- 
naison des  faces. 

Somcrset-House  est,  à  ce  qu'il  semble,  un  abri  peu 
confortable,  du  moins  dans  l'état  actuel,  et  les  trois 
jours  qu'ils  y  ont  passés  leur  ont  paru  bien  froids.  Heu- 
reusement M.  Kennedy  ne  leur  donne  pas  le  temps  de 
s'engourdir,  et  leur  montrera  certainement  la  manière 
de  se  réchauffer  par  le  travail.  —  Personne  n'a  visité 
ces  lieux  depuis  aous,  et  cette  fois  la  notice  laissée  par 
le  lieutenant  Robinson  a  été  trouvée  à  quelque  distance 
de  la  maison,  placée  sur  un  poteau,  où  l'obscurité  noûi 
avait  empêchés  de  la  voir. 

8  MARS.  —  Nous  sommes  tous  occupés  à  rebâtir  So- 
merset-House,  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile  qu'en  1832. 
Le  nom  de  maison  {home)  ferait  croire  à  une  manière 
d'abri  quelconque,  mais  le  fait  est  que  la  chose  désignée 
sous  ce  nom,  peut-être  mérité  jadis,  consiste  aujour- 
d'hui, purement  et  simplement,  en  quelques  mâts  ou 
minces  esparres  formant  une  charpente  recouverte  d'une 
voile,  maintenant  pourrie  ou  à  peu  près  et  déchirée 
danf  tous  les  sens,  et  dont  les  restes  n'ont  échappé* 
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une  dispersion  totale  que  grâce  à  une  couche  de  cor- 
dages placés  sur  le  sommet. 

Heureusement  la  maison  avait  été  construite  dans  des 
dimensions  convenables  pour  une  résidence  de  plu- 
sieurs mois,  et,  bien  qu^  nous  soyons  presque  aussi 
nombreux  que  l'était  l'équipage  de  sir  John  Ross,  en 
nous  contentant  de  la  moitié  de  son  emplacement,  nous 
trouvons  assez  de  lambeaux  de  toile  pour  entourer  la 
portion  jadis  consacrée  au  logement  des  officiers.  Une 
muraille  de  neige,  de  six  à  dix  pieds  d'épaisseur,  mon- 
tant jusqu'au  toit,  suffit  à  peine  à  nous  garantir  des  ef- 
fets d'une  brise  qui  semble  se  faire  un  jeu  de  nous  tour- 
menter, et  il  nous  faut  entasser  charbon  sur  charboa 
dans  les  deux  poêles  qui  ont  été  trouvés  et  réparés,  avant 
que  nous  puissions  éprouver  quelque  chose  qui  res- 
semble à  de  la  chaleur.  Le  combustible  se  Irouve  heu- 
reusement en  abondance  :  une  dizaine  de  tonnes  de 
charbon  de  terre,  des  débris  de  barriques,  de  mâ- 
ture, etc.,  gisant  sur  la  plage. 

Un  double  halo  :  l'arc  extérieur  n'étant  distinct  que 
sur  une  étendue  de  30"  de  chaque  côté  du  diamètre  hori- 
zontal. 

Somme  toute,  l'état  des  provisions  trouvées  ici  est  tel 
qu'elles  peuvent  servir  comme  une  réserve  pour  le  re- 
tour à  ceux  qui  iront  en  avant.  Une  quantité  considé- 
rable de  légumes  conservés,  de  soupes,  de  farines,  de 
sucre  ;  quelques  barils  de  lime-juice,  plusieurs  de  pois 
secs,  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Malheu- 
reusement les  cord.-)ges,  dont  plusieurs  ont  été  laissés 
sur  le  sol,  ne  sont  plus  bons  qu'à  faire  de  l'étoupe  ;  la 
variété  et  le  grand  nombre  d'objets  de  toutes  sortes  : 
lances,  harpons  et  autres  ustensiles  de  pèche,  plomb  de 
chasse,  mitraille,  couteaux,  objets  d'échange,  tout  enfin 
témoigne  de  la  sollicitude  avec  laquelle  la  Fury  et  VHécla 
avaient  été  armés,  et  du  soin  avec  lequel  sir  Edouard 
Parry,  au  milieu  des  préoccupations  d'un  naufrage,  fit 
déposer  à  terre  ce  qu'il  ne  pouvait  emporter. 

Gomme  je  l'ai  fait  observer  en  janvier,  sir  John  Ross  a  dû 
à  ces  soins  un  renfort  considérable  d'approvisionnement 


I 


—  238  — 

«n  1829,  et  l'existence  de  son  équipage  en  1832-1833. 
Des  deux  embarcations,  bàticsen  acajou,  qui  se  trouvaient 
ici,  l'une  est  toul  à  fait  défoncée  et  hors  de  service, 
l'autre  peut  être  réparée,  après  avoir  reçu  un  bon  Calfa- 
tage, car  les  étoupes  sont  sorties  de  toutes  les  coutures, 
ce  qui  semble  être  l'effet  des  froids  secs,  qui  agissent 
sur  le  bois  de  la  môme  façon  que  la  chaleur  excessive 
dans  les  régions  tempérées. 

Nous  nous  sommes  fait  des  lits,  où  nous  couchons  deux 
par  deux,  en  préparant  une  espèce  d'encadrement  ou  bois 
de  lit  sur  lequel  nous  enroulons  des  cordes  en  guise  de 
sangles;  mais  la  fumée  est  telle  qu'il  nous  fiiut,  bon  gré 
mal  gré,  ouvrir  une  tranchée  dans  la  toiture,  ce  qui  est 
loin  de  contribuer  à  notre  confort. 

Plusieurs  de  nos  hommes  sont  malades  ou  se  disent 
souffrants;  l'un  affecté  d'un  incurable  rhume  de  poi- 
trine, tel  autre  de  rhumatismes  ou  de  douleurs  qui  le 
clouent  sur  sa  couchette.  M.  Kennedy  croit  remarquer 
chez  ceux-ci  une   mauvaise  volonté  trop  manifeste  et 
un  désir  de  se  soustraire  aux  fatigues  de  notre  excursion; 
il  les  prévient  qu'il  ne  veut  emmener  avec  lui  que  des 
hommes  décidés  à  faire  tout  ce  qui  est  en  leur  pouvoir 
et  suivant  la  mesure  de  leurs  forces;  mais  que  rien  n'ai- 
térera  sa  détermination,  et  que  si  lui  et  moi  restons  seuls, 
seuls  nous  marcherons  à  l'accomplissement  de   notre 
entreprise.  Je  n'étais  point  présent  à  ces  explications, 
mais  j'ai  été  bien  content  que  M.  Kennedy  comprit  com- 
bien je  suis  décidé  à  le  soutenir  de  mon  concours  et  de 
tous  mes  efforts.  Soit  qu'il  se  fût  trompé,  soit  que  la 
honte  les  ait  rappelés  au  sentiment  du  devoir,  tous  se 
récrient  contre  l'imputation  de  mauvaise  volonté,  et  une 
fois  de  plus  la  paix  est  rétablie  parmi  nous. 

Le  temps  n'a  pas  encore  été  un  seul  jour  favorable  au: 
observations,  et  hier  mercredi,  le  vent  soufflant  avec 
force  du  sud,  le  thermomètre  à  — 29°, je  me  mettais  en 
mesure,  lorsqu'en  prenant  mon  sextant  je  vois  dans  le 
miroir  que  mes  deux  joues  sont  entièrement  gelées,  ce 
qui  me  fait  envoyer  les  observations  au  diable. 
Il  est  certainement  facile,  au  coin  d'un  bon  feu,  assis 
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dans  un  bon  fauteuil,  de  combiner  des  plans  d'expédi- 
tions, puis,  lorsqu'elles  reviennent,  de  critiquer  ce  qui 
a  été  lait,  de  se  plaindre  du  peu  de  résultats  obtenus; 
mais  qu'on  envoie  ici  ces  beaux  fils,  qu'on  les  mette  à 
l'œuvre,  et  qu'ils  disent  si  les  plus  petites  choses,  qui  do 
loin  parais<;ent  si  aisément  accomplies,  ne  sont  point 
accompagnées  de  dilTicullés  capables  de  rebuter  les  gens 
les  plus  patients  et  les  mieux  disposés. 

12  MARS.  —  Les  provisions  trouvées  ici  se  composent 
uniquement  de  légumes,  et  plusieurs  de  nos  gens  com- 
mencent à  ressentir  les  eiîets  d'une  diète  exclusivement 
v(''g(''lale;  d'autre  part,  nous  ne  pouvons  pas  entamer 
déjà  nos  réserves,  sous  peine  de  nous  trouver  à  court 
pour  notre  excursion.  En  conséquence,  M.  Kennedy 
s'est  déterminé  à  m'envoyer  à  bord  avec  cinq  hommes 
(G.  Smith,  Me  Currus,  Webb,  Grate  et  Linklater),  deux 
traîneaux  et  quatre  chiens,  pour  y  prendre  un  renfort  de 
viandes  salées,  de  pemmknn  et  de  biscuit,  le  biscuit  trouvé 
à  Fiiry-Beach  étant  avarié  et  hors  d'usage, 

(]n  cinq  heures  de  marche  rapide  nous  atteignons  le 
deuxième  campement. 

13  MARS.  —  Beau  temps,  froid;  nous  nous  arrêtons 
au  premier  campement  pour  le  réparer,  et,  à  six  heures 
de  l'après-midi,  nous  arrivons  à  bord  du  navire,  ayant 
fait  aujourd'hui  une  course  de  vingt-cinq  milles. 

Les  peaux  d'ours  et  quelques  autres  spécimens  laissés 
par  l'expédition  de  M.  Ross  ou  de  M.  Parry,  sont  tous 
dans  le  plus  déplorable  état. 

Pendant  notre  absence,  les  hommes  restés  à  bord,  aa 
nombre  de  quatre,  ont  été  suffisamment  occupés  à  sécher 
les  couchettes  humides  de  nos  compagnons  et  de  la 
cabine.  Quels  seront  les  effets  de  l'humidité  constante 
dans  laquelle  beaucoup  d'entre  nous  ont  ainsi  vécu  ?  Je 
les  redoute  en  raison  de  ce  que  j'ai  lu  dans  les  relations 
de  voyages,  et  aussi  en  raison  de  ma  propre  expérience; 
mais  enfin  le  mal  est  fait  à  présent,  il  sera  temps  d'y 
songer  lorsqu'il  paraîtra.  —  Ils  ont  été  visités  par  un 
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ours,  qui  depuis  quelque  temps  sans  doute  avait  pris 
connaissance  des  viandes  placées  sur  un  échafaudage  en 
dehors  du  navire  pour  dessaler;  les  coups  de  fusil  tirés 
en  différentes  occasions  avaient  été  impuissants  contre 
les  tentations  d'un  succulent  repas.  (Des  pieds  de  cochon 
et  des  quartiers  de  bœqf.  monsieur  l'ours!),  et,  lorsqu'il 
ne  pouvait  mieux  faire,  il  était  venu  plusieurs  jours  de 
suite  se  coucher  sur  la  glace,  non  loin  du  navire  et  de 
ces  appétissantes  viandes  qu'il  couvait  de  l'œil.  Sûrs  que 
la  destinée  est  proportionnée  aux  attractions,  nos  amis 
s'étaient  misa  la  veille,  et,  dans  la  nuit  du  8  mars,  ils  le 
virent  s'approcher  sournoisement,  puis  sauter  avec  l'agi- 
lité d'un  chat  sur  l'échafaudage  élevé  de  plus  de  quatre 
pieds  au-dessus  des  neiges;  les  fusils  étaient  prêts  celle 
fois  et  un  cri  terrible  annonça  que  le  voleur  avait  éle 
puni.  Il  était  impossible  et  peut-être  dangereux  de  le 
poursuivre  dans  l'obscurité;  mais,  le  lendemain,  une 
longue  traînée  de  sang,  les  traces  d'une  jambe  qu'il  traî- 
nait après  lui,  de  nombreuses  chutes  sur  la  neige  témoi- 
gnaient qu'il  avait  reçu  une  blessure  mortelle;  plusieurs 
renards  avaient  suivi  la  même  pisie,  se  promettant  sans 
doute  une  abondante  curée.  Ces  animaux  sont  tellement 
effrontés,  que,  pendant  que  l'ours  était  un  jour  couché 
sur  la  glace  rongeant  les  débris  de  ses  larcins,  l'un  d'eux 
vint  en  jouant  se  jder  sur  lui,  et  ne  prit  la  fuite  qu'après 
un  coup  de  patte  et  un  grognement  significatifs. 

Un  renard  bleu  et  deux  renards  blancs  ont  été  tués; 
les  derniers  commencent  à  laisser  leur  fourrure  d'hiver, 
et  quelques  poils  gris  ressortent  sur  leur  robe  blanche. 
On  a  profité  de  l'absence  des  chiens  pour  établir  des 
trappes  à  renards,  mais  jusqu'ici  sans  succès. 

14  MARS.  —  Petite  brise  dç  sud-ouest  dans  la  matinée, 
lemps  clair;  dans  l'après-midi,  calme.  A  huit  heures  du 
soir, le  thermomètre  esta— 43%80,  et  l'un  des  hommes 
de  l'équipage  affirme  l'avoir  vu  vers  dix  heures  à  presque 
—  45».  Il  fait  calme,  et  la  sensation  de  froid  éprouvée 
hors  dû  navire  n'est  en  aucune  façon  perçante  ni  désa- 
gréable. 
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Toute  la  Journée  se  passe  pour  nous  en  nettoyage, 
lavage  et  autres  apprêts  du  départ,  car,  bien  que  j'aie  tenu 
jusqu'ici  à  observer  religieusement  le  dimanche,  je  crois 
devoir  et  pouvoir  prendre  sous  ma  responsabilité  la  vio- 
lation des  lois  du  sabbat  dans  les  circonstances  où  nous 
sommes.  Je  dois  faire  remarquer  ici  que  la  constitution 
anglaise  reconnaît  et  prescrit  le  droit  au  repos  du  di- 
manche pour  chacun;  pourtant,  je  n'ai  rencontré  aucune 
opposition  chez  les  hommes  placés  sous  mes  ordres. 

10  MARS.  —  Le  mauvais  temps  est  encore  venu  me 
contrarier  et  retarder  notre  départ.  —  Ce  soir  et  hier 
l'aurore  boréale  a  été  visible. 

i  7  MAHS.  —  La  brise  ayant  tourné  au  nord-ouest,  mal- 
gré sa  force  et  le  drift  que  nous  recevons  sur  le  dos,  je 
me  suis  décidé  à  partir.  J'ai  remarqué  avec  plaisir  que 
ceux  que  nous  laissons  derrière  n'étaient  pas  sans  émo- 
tion en  nous  serrant  la  main  ;  mais,  pour  les  disposer 
par  mon  exemple  à  l'entrain  et  à  la  gaieté,  j'ai  donné  le 
signal  des  trois  hourras,  John  Bull  faahion  (à  la  manière 
de  John  Bull).  Tout  bien  considéré,  c'est  eux  que  je  plains 
(le  rester  derrière;  le  capitaine  Leask,  M.  Hepburn,  le 
docteur!  le  docteur  et  le  cook  composent  maintenant 
l'équipage  du  petit  Prince- Albert,  et  ils  auront  fort  à 
faire  pour  se  préserver  des  attaques  de  l'ennui.  —  Un 
seul  homme  doué  d'un  nez  peut-être  trop  saillant  se 
plaint  de  frosl-bites.  —  Couché  au  premier  campement. 

18  MABs.  —  Nous  sommes  réveillés  un  peu  plus  tôt 
que  nous  ne  l'eussions  désiré.  Un  de  nos  chiens,  pour- 
suivi par  les  autres,  s'étant  réfugié  sur  le  toit  de  notre 
snow-house  qu'il  défonce,  est  venu  to.nber  tout  effaré 
au  milieu  de  nous  avec  accompagnement  de  neige.  Le 
pauvre  animal  est  si  sot,  si  stupéfait,  que  nous  répri- 
mons la  première  impression  de  mauvaise  humeur,  et 
que,  mettant  à  profit  notre  réveil  matinal,  nous  attei- 
gnons le  troisième  campement  dans  la  même  journée. 

19  MARS.  —  A  onze  heures  du  matin,  j'ai  le  plaisir  de 
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.urprcndro  une  fois  de  plu»  M.  Kennedy  par  notre 
prompl  retour;  les  renarJs,  qui  ne  «ont  plus  tenu  à 
dis"X  par  l«s  chiens,  ont  fait  à  nos  am.s  do  fréquentes 
V     c      sept  ont  été  tués,  ainsi  qu'un  lièvre   blanc, 
d^^  Verdri  ,  ou  wiUow.bird».  Des  ours  de  toutes  les 
iaiuèi  sont    gaiement  venus  rôder  dans  les  env.rons 
Le  fait  su  vaut  montre  cou.bien  le  renard  arctique  es 
tmil^r     l'un  d'eux,  qui  avait  été  pris  vivant,  lut  orné 
S    11  i  r  de  cuivre  avec  inscription  et  renvoyé  avec 
fcllus        bruit  possible  et  au  milieu  de  tout  ee  qu. 
non  à     'eff-aver;  ot,  en  dépit  de  cela,  le  lendemain,  .1 
;:    H  se  tri  l'uer'au  m?me  endroit.  Plusieurs   u.s 
lorsque  les  chiens  ne  les  voyaient  pas.  ou  ne   leu 
do. ,    ieul  pas  la  chasse,  ils  semblaient  ne  prendre  que 
p      î'  mbnpe  de  la  présence  de  l'homme,   saulan 
ciurant,  se  cachant  derrière  un  {glaçon  ou  un  amas  de 
no"       l  regardant  de  quel  côlé  se  porta,    l'ennem., 
n'àya  .t  en.i..  recours  à  la  faite  que  devant  des  demon- 
"t..lio..s  par  trop  sérieuses.  Les  Amér.ca.ns.  pendan 
l'hiveruaue  dans  le  pack,  n'ont  pu  se  débarrasser  d  ui 
0    deu     renards  .lu'ils  avaient  à  bord,  et  q«.  f.n.renl 
par  mourir  dans  la  cale;  c'est  décidément  le  pusgr- 
cieux  et  le  plus  aimable  animal  de  ces  contrées.  D  - 
m^che  dernier,  M.Kennedy  est  allé  reconnaître 
Toute  au  sud;  elle  parait  excellente  :  la  f  ce  «e.nbl  . 
unie  et  facile  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  du 
sommet  des  collines. 

23  MARS  —Nous  avons  continué  à  être  favorisés,  car 
notre  retour  a  été  suivi  d'un  mauvais  temps  qui  nous 
eût  considérablement  gênés  s'il  nous  eût  pris  sur 
route.  Les  jours  derniers  se  sont  passés  en  apprêts  d  un 
départ  définitif  :  réparations  de  nos  traîneaux,  dont  deui 
déjà  menacent  ruine,  confection  de  chaussures,  ete, 
et  tout  le  train-train  des  voyageurs  arctiques,  qui 
n'est  pas  très-amusant,  mais  du  moins  est  nouveau 
pour  moi.  Nous  nous  consolons  du  mauvais  t«mps  qu 
Sous  afflige  en  pensant  qu'il  comptera  Peut-êlre  pour 
les  coups  de  vent  de  l'équinoxe  auxquels  nous  devoM 
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nous  eût  pris  sur  la 
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imptera  peut-être  pour 

auxquels  nous  devons 
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nous  attendre.  —  Un  four  est  venu  ajouter  à  la  chaleur 
des  deux  poêles,  qu'il  nous  faut  quelquefois  tenir 
allumés  toute  la  nuit  ;  deux  hommes  boulangent  sans 
cesse  pour  les  nécessités  de  notre  voyage. 

21  MARS.  —  Pour  la  première  fois  j'ai  pu  prendre  des 
observations  dont  je  suis  content.  Le  snow-dhft,  plus 
encore  que  le  froid,  a  jusqu'ici  été  un  constant  obstacle. 
C'est  au  pied  de  la  tombe  du  charpentier  do  sir  John 
Ross  que  j'ai  pris  ces  observations.  Cette  tombe  se  com- 
pose d'une  pile  de  pierres  entassées  autour  du  cercueil. 
La  terre  était  gelée  si  dur  que  les  matelots  n'avaient  pu 
l'entamer  et  lui  confier  les  restes  de  leur  infortuné 
compagnon. 

26  MARS.  —  La  réfraction  est  telle  dans  la  matinée, 
que  nous  prenons  tous  un  renard,  couché  sur  le  sommet 
d'une  petite  falaise,  tout  près  de  nous,  pour  un  uurs, 
dont  chacun,  même  à  la  longue-vue,  croit  >econnaltre 
les  mouvements  et  les  détails.  On  se  divise  en  deux 
bandes,  qui  l'attaqueront  de  deux  côtés  diiïérents,  ar- 
més les  uns  de  fusils  ou  de  pistolets,  les  autres  de  har- 
pons ou  de  baïonnettes,  lorsque  l'animal  décampe  avec 
une  prestesse  dont  Tours  est  incapable,  et  M.  J.  Smith, 
s'étant  détaché  à  sa  poursuite,  rapporte  bientôt  un 
pauvre  renard  qui  paye  cher  notre  méprise. 

Dans  l'après-midi,  un  ours  pour  tout  de  bon,  un  vrai 
ours,  est  chassé  jusque  sur  les  glaces  mouvantes,  où  il 
est  impossible  de  le  suivre. 

J'ai  oublié  de  noter  que  le  floe  du  large  a  été  constam- 
ment séparé  du  land-floe  par  un  ruisseau  d'eau  courante, 
dont  la  largeur  varie  avec  la  force  et  la  direction  de  la 
brise.  Ce  ruisseau  ne  paraît  pas  toutefois  s'étendre  bien 
loin  au  sud. 

27  et  28  MARS.  —  Fort  coup  de  vent  d'ouest;  snoœ- 
irift.  Nos  préparatifs  sont  terminés,  et  demain  matiu 
nous  nous  mettrons  en  route  si  le  temps  est  favorable. 
La  journée  du  dimanche  est  consacrée  au  repos  et  à  la 
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prière,  ainsi  que  nous  l'avons  toujours  hh  quand  les 
circonstances  ne  s'y  sont  pas  opposées.  -  Ce  «est  pas 
seulement  à  cause  du  reflet  moral  que  les  observances 
religieuses  jettent  naturellement  sur  des  officiers,  mais 
surtout  parce  que  je  m'y  sens  porté  par  les  cris  inté- 
rieurs de  la  conscience,  que  j'aime  à  me  réfugier  de 
temps  en  temps  dans  la  prière.  ,-.:a„^ 

J'ai  accompli,  il  y  a  huit  jours,   ma  vingt-sixième 
année;  j'ai,  dans  ces  dix  dernières  années,  passé  par 
plus  de  dangers  que  n'en  ont  rencontré  généralement 
les  hommes  de  mon  âge  :  de  toutes  ces  épreuves  je  suis 
sorti  sain  et  sauf,  et,  quand  je  parle  de  mon  heureuse 
étoile  ou  de  la  prédestination,  je  n  entends  point  rap- 
porter cette  confiance  à  quoi  que  ce  soit  d  astrologique, 
ce  serait  trop  absurde  et  trop  impie.  Non-  ma  condance 
est  placée  plus  haut;  je  ne  crois  pas  que  la  Providence 
m'ait  Ruidé  et  soutenu  jusqu'ici  pour  m  abandonner  au 
milieu  de  la  plus  difficile  épreuve.  Je  n  aune  pointa 
ni'embarrasser  dans  le  labyrinthe  des  systèmes  religieux, 
où  je  crois  qu'il  n'y  a  à  peu  près  rien  que  des  sophismes 
plus  ou  moins  captieux;  mais  j'écoule  cette  voix  intime 
oui  me  dit  que  nous  ne  sommes  point  jetés  sur  la  terre 
ïu  hasard,  sans  boussole  de  conduite,  sans  tuteur  qui 
nous  protège.  Ma  prière  est  directement  adressée  au 
trône  du  Tout-Puissant  qui  m'a  créé  et  chaque  jour  me 
donne  l'existence.  -  Avant  d'entreprendre  un  voyage 
dont  les  péripéties  sont  impossibles  à  prévoir,  je  veux 
-  encore  une  fois  me  placer  au  milieu  de  tous  ceux  que 
j'aime  et  appeler  sur  eux  et  sur  moi  la  benédiclion 
céleste.  Plein  de  confiance  dans  la  divine  miséricorde, 
je  reconnais  toutes  les  fautes  de  mon  imperfection,  et, 
si  ma  conscience  est  en  repos,  c'est  que  je  compte,  non 
sur  ma  propre  justification,  mais  sur  une  bonté  inépui- 
sable, comme  elle  est  sans  bornes. 

A  moi  maintenant  la  lutte  avec  les  difficultés  physi- 
ques et  morales  de  la  vie  d'ici-bas  :  je  me  sens  plein  de 
force,  de  co\irage  et  d'espérance!  Mon  frère,  mon 
Alphonse,  si  mes  conseils  ne  peuvent  l'être  donnés,  cher 
enfant,  souviens-toi,  avant  de  commencer  toute  tâche  ua 


.-•^mMI 


toujours  fait  quand  les 
josées.  —  Ce  n'est  pas 
rai  que  les  observances 
t  sur  des  officiers,  mais 
porté  par  les  cris  inté- 
'aime  à  me  réfugier  de 

mrs,  ma  vingt-sixième 
ères  années,  passé  par 
rencontré  généralement 
iles  ces  épreuves  je  suis 

parle  de  mon  heureuse 
je  n'entends  point  rap- 
le  ce  soit  d'astrologique, 
iipie.  Non;  ma  confiance 
s  pas  que  la  Providence 
i  pour  m'abandonner  au 
■euve.  Je  n'aime  pointa 
le  des  systèmes  religieux, 
;  rien  que  des  sophismes 
'écoule  cette  voix  intime 
s  point  jetés  sur  la  terre 
conduite,  sans  tuteur  qui 
lirectement  adressée  au 
i  créé  et  chaque  jour  me 
'entreprendre  un  voyage 
ssibles  à  prévoir,  je  veux 
milieu  de  tous  ceux  que 

sur  moi  la  bénédiction 
is  la  divine  miséricorde, 
le  mon  imperfection,  et, 
c'est  que  je  compte,  non 
lis  sur  une  bonté  inépui- 
nes. 

»vec  les  difficultés  physi- 
-bas  :  je  me  sens  plein  de 
rancel  Mon  frère,  mon 
euvent  l'être  donnés,  cher 
sommencer  toute  lâche  ua 
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peu  rude,  d'invoquer  celui  qui  a  dit  :  f  Frappez,  il  vous 
sera  ouvert!  Demandez,  il  vous  sera  donné!  »  Et  alors, 
avec  la  conscience  pour  guide  et  ton  cœur  dans  la  main, 
en  avant,  marche  sans  crainte  ! 

29  MARS.  —Thermomètre  :  huit  heures, — 32°;  midi,— 
24»,4;  dix  heures,— 31".— Enfin,  nous  voici  sur  la  grande 
route  de  l'inconnu  et  de  l'imprévu.  A  quatre  heures  du 
malin  le  temps  s'est  un  peu  embelli,  et  aussitôt  de  faire 
nos  paquets,  ceux  que  nous  emportons  et  ceux  que  nous 
laissons,  de  charger  nos  traîneaux  et  de  mettre  tout  en 
ordre  dans  cette  demeure,  qui  n'a  ni  nos  regrets  ni  nos 
remerciments,  mais  cependant  à  laquelle  nous  devons 
quelque  reconnaissance,  même  pour  son  abri  imparfait. 

Qui  sait  d'ailleurs  si... 

M.  Kennedy  n'a  pas  cru  devoir  suivre  son  idée  pre- 
mière d'envoyer  quelques  provisions  échelonnées  sur  la 
route,  et  nos  douze  hommes  nous  accompagnent.  Huit 
d'entre  eux,  on  n'a  pas  encore  déterminé  lesquels,  retour 
neront  delà  baie  Brentford  à  bord  du  navire,  formant  une 
escorte  de  fatigue  ;  le  charpentier  et  quelques  hommes 
auront  ensuite  à  revenir  de  la  baie  Batty  à  Fury-Beach 
pour  réparer  la  meilleure  des  embarcations. 

Le  plan  de  voyage  est  ainsi  arrêté  :  nous  suivons  la 
côte  jusqu'à  la  baie  Brenlford,  où  nous  traverserons 
l'isthme  de  cinq  milles  de  large  que  l'on  croit  exister 
entre  les  deux  mers;  peut-être  même  y  a-t-il  un  pas- 
sage sans  interruption  du  tout.  De  là  nous  descendrons 
au  pôle  magnétique,  et,  suivant  l'époque  à  laquelle  nous 
y  serons,  suivant  l'état  de  nos  provisions,  suivant,  enfin, 
que  nous  y  rencontrerons  ou  non  les  naturels,  qu'ils 
seront  ou  non  capables  de  nous  donner  des  vivres  pour 
nos  objets  d'échange,  nous  bornerons  là  notre  course, 
ou  procéderons  plus  au  sud.  Ayant  laissé  sur  la  route  des 
caches  de  provisions  pour  diminuer  notre  bagage,  nous 
reviendrons  en  suivant  la  même  côte,  et,  au  lieu  de  retra- 
verser à  la  baie  Brentford,  nous  remonterons  au  nord 
jusqu'à  la  limite  des  courses  de  sir  James  Ross,  et  pas- 
serons à  la  baie  Creswell  pour  rejoindre  Somerset- 

U 
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Hoiise  M   Kennedy  n'ayant  pas  adopté  mon  plan,  qui 
?ons  lait  à  visiter  ^d'abJrd  l'autre  côte,  mon  attention 

aueCe  parT  sur  Boolhia-Félix,  venant  de  l'ouest,  nous 

Jouis 'rencontrer  ses  traces,  ou  les  Esqu-m^ca; 

ïent  nous  donner  des  renseignements;  dans  le  cas 

Ton  raire  la  question  ne  sera  résolue   néga»   ement 

mSs  une  autre  exploration,  celle  de  la  côte  onen- 

SCmons  cette  fois  pSur  y  trouver  des  traces  de  debar- 

fluement  nue  pour  savoir  si  quelque  homme  est  là,  qui 

STchanJé  au  désastre  de  YErcbus  et  du  Terror.  Ma 

s  ule  0  ledion  est  celle-ci  :  si  les  naturels  ne  sont  po m 

rencontrés  au  pôle  magnétique,  il  nous  faut  les  aller 

cher  î  r  loi"  au  sud  ;  tandis  que  sur  l'autre  côte  les  deux 

Ross  les  ont  trouvés  bien  plus  au  sud,  et  je  crois  quil 

sent  estent  el  de  communiquer  au  plus  vite  avec  eux 

nou^as;ure'  des  malheurelx  qui,  depuis  longtemps 

Teu  -être,  ont  renoncé  à  tout  espoir,  ou  pour  recevo. 

rous-mêmes  des  renseignements  de  la  plus  grande 

'TesTouvellcs  sont  loin  de  circuler  avec  -P^f  Pa™» 
ces  peuplades  qui  ne  se  meuvent  que  dans  des  cercles 
étroits  de  pêclu'  ou  de  chasse;  mais,  par  sir  James  Ross 
nous  savons  que  les  Roolhiens  commumquen  avec  des 
Srerde  rouest,  peut-être  de  la  terre  de  Victoria  ou 
"de  et  de  Wollaslo'n  ;  par  le  docteur  fae,  nous  savons 
qu'ils  sont  en  relation  avec  ceux  de  la  ba^e  Repul^^^^^ 
Ainsi  il  n'est  pas  improbable  que,  si  les  blancs  ont  tou- 
ché là,  ou  dans  le  voisinage,  nous  n'en  ayons  connais- 

Tour  ma  pari,  j'attache  la  plus  grande  importance  à 
ceUeenquL'prèsVeux,  parce  qu'il  est  in^PO-bl^re 
parti  d'Européens,  si  réduit  en  nombre  qu  on  1  imagine, 
S  ppe  aux^econnaissances  que  pendant  le  primemp 
et  l'été  ils  font  sur  les  côtes,  tandis  que  nous,  nous  pou 
vons  pa   e  tout  près  de  marques  évidentes  sans  nous  en 
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douter.  C'est  ainsi  que  les  Américains  avaient  passé  au 
cap  Riley  sans  voir  les  traces  que  le  lendemain  trouvait 
le  capitaine  Ommaney.  Quant  à  mes  plans  et  objections 
que  je  donne  ici  sans  réserve,  je  n'ai  pu  que  les  hasarder 
timidement  près  de  M.  Kennedy,  qui,  sans  doute,  sait 
mieux  que  moi  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  mais  surtout  parce 
que  je  vois  qu'il  prertd  aisément  ombrage.  Pour  moi,  je 
pense  que  mon  opinion  m'étant  demandée  par  mon 
commandant,  je  dois  lui  dire  toute  ma  pensée,  ne  rien 
lui  taire  des  objections  que  mon  esprit  me  dicte  à  tort  ou 
à  raison  ;  que  son  autorité  ou  sa  plus  grande  expérience 
décident  alors.  11  en  a  le  droit;  seul  il  est  responsable, 
et  j'obéirai  avec  empressement,  même  aux  ordres  les 
plus  contraires  à  ce  que  j'aurais  décidé. 

Légère  brise  de  l'est;  les  terres  s'abaissent  graduelle- 
ment^ et,  dans  plusieurs  endroits,  sont  tellement  recou- 
vertes de  neige,  qu'on  ne  reconnaît  le  terrain  qu'à  de 
petites  taches  noires  apparaissant  çà  et  là;  la  glace  est 
parfaitement  unie,  et  nous  faisons  rapidement  seize  à 
dix-huit  milles  géographiques,  de  dix  heures  du  malin  à 
sept  heures  du  soir.  Notre  caravane  se  compose  de  qua- 
torze personnes.  M.  Kennedy. marche  en  tête  afin  de 
choisir  les  meilleures  roules,  et  nos  quatre  traîneaux, 
à  deux  desquels  les  chiens  sont  attelés,  viennent  en  file 
joyeuse;  la  route  étant  animée  par  l'espérance,  la  mono- 
tonie de  la  côte,  que  rien  ne  varie,  n'est  même  pas  sans 
plaisir  pour  nous,  parce  que  cette  côte  est  inconnue. 
M.  Kennedy  ne  m'a  pas  donné  d'ordre  sur  ce  que  j'avais 
à  faire;  mais  je  me  suis  volontiers  et  gaiement  attelé  à 
l'un  de  nos  traîneaux,  afin  de  montrer  l'exemple  du  bon 
vouloir.  Je  rougirais,  d'ailleurs,  de  profiler  de  ma  position 
pour  ne  rien  faire,  alors  que  les  autres  travaillent,  sur- 
tout parce  que  M.  Kennedy  veut  que  les  instruments 
d'observation  avec  les  quelques  livres  indispensables  que 
nous  emportons  (une  Connaissance  des  temps,  une  Table 
de  logarithmes,  nos  portefeuilles  et  un  compas  d'azimuth 
avec  deux  petits  compas  de  poche)  soient  placés  avec  le 
reste  du  bagage,  ce  qui,  je  crains,  pourrait  les  déranger» 
si  je  ne  restais  pas  à  portée  d'y  veiller  moi-même. 
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L'immense  snow-house  qu'il  nous  faut  bâtir,  pour 
quatorze  personnes,  nous  prend  près  de  cmii  heures,  si 
bien  qu'il  est  une  heure  du  matin  avant  que  nous  soyons 
sous  nos  couvertures.  M.  Kennedy  me  dit  les  cramtes 
qui  le  tourmentent  :  Nos  hommes  ne  seront-ils  pas 
bientôt  un  peu  dégoûtés  de  l'expédition?  H  est  en  effet 
plus  sage,  je  crois,  au  début,  de  procéder  avec  modéra- 
tion et,  lorsque  l'habitude  de  la  marche  est  venue,  de 
pousser  un  peu  plus  loin;  cependant,  pour  une  journée 
de  fatigue,  nous  n'en  mourrons  certamement  pas.  --  A 
un  mille  plus  au  nord  que  notre  campement,  M.  Ken- 
nedv  qui  a  suivi  la  côte  pour  l'examiner  pendant  que 
nous' marchions  sur  la  glace,  qui  est  plus  facile  pour 
nos  traîneaux,  a  trouvé  deux  caisses  vides  de  viandes 
près  des  ossements  i'metchile-whale  (baleme  blanche). 
Ce  sont,  sans  doute,  les  traces  du  dernier  campement  du 
lieutenant  Robinson,  et  demain  nous  verrons  le  catrn 
qu'il  a  élevé  avant  de  retourner  au  nord. 

30  MARS.  —  Thermomètre  :  huit  heures,  —  30»; 
midi,  -23";  neuf  heures,  -  31".  -  Petite  brise  de 
sud-est,  ciel  couvert.  Nous  ne  faisons  aujourd  hui  que 
douze  milles. 

Chaque  fois  que  la  côte  ou  la  plage  forment  une  pe- 
tite anse,  nous  la  traversons  d'une  pointe  a  l  autre, 
tandis  que  M.  Kennedy  reste  sur  la  plage,  examinan 
c  ■  qu'elle  peut  offrir  d'intéressant.  Nous  n  avons  point 
aperçu  la  pyramide  de  pierres  du  lieutenant  Robinson, 
bien  que  quatorze  paires  d'yeux  (moins  un)  l'aienl  cher- 
chée partout;  la  croix  qui  la  surmontait  a  probablement 
été  renversée  par  le  vent,  et  la  pyramide  démolie  par 
les  animaux.  Si  les  Esquimaux  fussent  venus  jusqu  ici, 
cela  les  aurait  certainement  mis  sur  la  trace  de  Fury- 

Le  plan  qui  est  maintenant  adopté  pour  notre  loge- 
ment de  nuit  est  de  bâtir  deux  atioMvftoiMes,  avec  une 
muraille  contiguë,  percée  d'une  porte  de  communica- 
tion. —  Campé  à  un  demi-mille  de  .la  plage  sur  la 
glace. 
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31  MARS.  —Thermomètre  :  huit  heures,  —  32«  ;  midi, 

—  23»;  huit  heures,  —  26».  —  Temps  couvert,  petite 
brise  de  l'est;  nous  sommes  à  l'entrée  de  la  baie  Cres- 
wel  ;  mais,  comme  la  glace  ne  parait  pas  détachée  du 
fond  de  la  baie,  nous  nous  dirigeons  immédiatement 
sur  la  pointe  sud,  ou  cap  Garry  :  la  glace  est  maintenant 
irès-irrcgulière  comme  partout  où  il  y  a  du  courant 
pendant  la  saison  d'eau  libre,  et,  après  douze  milles, 
nous  campons  sur  le  floe  et  la  foi  des  traités,  sans  être 
en  aucune  façon  troublés  pendant  notre  sommeil  par  la 
crainte  d'être  emportes  au  large. 

M.  Kennedy  a  presque  une  velléité  de  traverser  à 
l'ouest  de  celte  baie,  ce  dont  je  serais  bien  aise,  parce 
que  nous  arriverions  tout  de  suite  au  dernier  point  vu 
par  sir  James  Ross  en  1849,  et  que  nous  aurions  ainsi 
une  occasion  de  régler  la  montre;  mais,  d'autre  part, 
l'isthme  à  traverser  ici  a  vingt  milles  de  large  et  les 
terres  paraissent  composées  de  collines  élevées  et  irré- 
gulières, où  nos  traîneaux  pourraient  se  briser,  tandis 
qu'à  la  baie  Brentford  il  n'y  a  que  cinq  milles  au  plus  : 
décidément  nous  irons  à  la  baie  Brentford. 

1"  AVRIL.  —  Thermomètre  :  six  heures,  —  15";  midi 

—  13»  ,89;  huit  heures,  —  13%89.  —  Petite  brise 
dioucst,  temps  nuageux  et  épais;  neige  dans  la  soirée. 
Après  seize  milles  de  marche,  nous  nous  trouvons  sur 
la  côte,  à  une  distance  que  nous  supposons  cinq  ou  six 
milles  ouest  du  cap  Garry  ;  les  terres  sont  très-basses, 
et,  une  fois  sur  la  plage,  nous  ne  voyons  aucune  pointe 
ou  proéminence  méritant  le  nom  de  cap.  Nous  campons 
à  quatre  milles  des  terres  les  plus  avancées  à  l'es»., 
M.  Kennedy  a  trouvé  sur  la  côte  les  vestiges  d'une  ving- 
taine de  lentes  d'Esquimaux  avec  les  ossements  de  ba- 
leines que  l'on  rencontre  partout  où  les  Esquimaux  ont 
campé,  parce  que  dans  leurs  pérégrinations  ils  s'arrê- 
tent là  où  ils  trouvent  à  manger  et  qu'une  baleine 
échouée  est  une  bonne  aubaine  dont  ils  ne  laissent  que  ce 
qui  est  par  trop  rebelle  à  la  digestion.  Des  traces  toutes 
friidches  de  musft-oa?e»  (bœufs  musqués),  l'empreinte  do 
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leurs  sabots,  depuis  la  dernière  chute  de  neige,  annon- 
cent qu'ils  fréquentent  en  assez  grand  nomb.e  ces  para- 
ges, soit  dans  leur  migration  au  nord,  soit  comme  rési- 
dence habituelle.  La  plage,  ou  plutôt  les  terres  plates 
et  basses  qui  paraissent  s'étendre  à  un  mille  jusciu  au 
pied  des  collines,  sont  couvertes  d'herbes  et  de  bruyères. 
Comme  le  prouvent  les  indications  qui  précèdent,  le 
temps  neigeux  et  couvert  fait  promptemenl  remonter 
notre  thermomètre. 

2  AVRIL.  —  Thermomètre  :  six  heures,  —  n%22; 
midi,  —  11",H  ;  dix  heures, -10",56.  —Temps  couvert 
et  nuageux;  nous  tournons  le  cap  Garry  et  campons 
dans  la  baie  Fearnall;  les  terres  sont  toujours  basses, 
autant  que  nous  pouvons  en  juger,  longeant  la  côte 
aussi  près  qu'il  est  possible,  mais  cependant  restant  sur 
la  glace  à  cause  du  gravier  et  des  cailloux  de  la  plage 
qui  endommageraient  nos  traîneaux.  —  Nous  observons 
une  piste  d'ours  très-récente,  et  les  traces  de  quelques 
snow-birds  (oiseaux  de  neige).  Ces  derniers  sont  géné- 
ralement considérés  comme  avant-coureur  des  jours 
plus  cliauds,  et  ce  qui  peut  sembler  étrange,  cela  ne 
nous  sourit  guère,  car  aujourd'hui  le  travail  de  halage 
nous  a  semblé  pas  mal  pénible  à  cause  de  la  chaleur. 

3  AVRIL.  —  Thermomètre  :  sept  heures,  —  16»,11; 
midi,  — 15»,56-,  huit  heures,  —  n',22.  —  Temps  nua- 
geux  et  couvert;  —  à  la  pointe  sud  de  la  baie  Fearnall, 
nous  trouvons  des  touffes  de  poils  et  des  lambeaux  de 
chair  qui  ont  appartenu  à  un  daim;  nous  pensons  da- 
bord  être  tombés  sur  un  dépôt  ou  cache  des  Esquimaux, 
mais  des  pistes  de  loups,  la  neige  couverte  de  traces  san- 
glantes, montrent  assez  que  cet  endroit  a  été,  il  y  a  peu 
de  temps,  le  théâtre  d'une  de  ces  luttes  fréquentes  que 
le  loup  livre  au  renne. 

Les  terres  sont  toujours  basses;  dans  1  après-midi, 
une  forte  brise  du  sud-ouest  s'élève  et,  vers  cinq  heures, 
nous  force  à  camper  à  deux  milles  environ  au  nord  du 
mont  Oliver. 
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4  AVRIL.  —  Thermomètre  :  huit  heures,  —  28"  ;  midi 
— 17%22;  six  heures,  —  25'.  —  Continuation  du  mau- 
vais temps;  forte  brise  du  sud-ouest  et  drift  duns  la  ma- 
tinée; le  temps  s'embellit  dans  l'après-midi.  Nous 
sommes  forcément  condamnés  au  repus,  et  je  dis  con- 
damnés, parce  que  l'extrême  lassitude  que  nous  ressen- 
tions dans  les  premiers  jours  est  grandement  diminuée 
et  disparaîtra  saiïs  doute  avec  un  peu  plus  d'bnbitude. 
Nous  dormons  comme  des  luirs,  et  en  vertu  du  pro- 
verlte  :  «qui  dort  dine  »,  il  est  résolu,  afin  d'économiser 
nos  provisions,  que  dans  nus  jours  de  repos  nous  ne 
prendrons  qu'un  repas.  Nous  brûlons  également  autant 
de  mousse  que  possible,  afln  de  ménager  notre  combus- 
tible. Ceux  qui  n'ont  pas  voyage  dans  les  mêmes  cir- 
constances riraient  peut-être  en  entendant  nos  projets 
de  cuisiniers  économes,  nos  plans,  les  améliurations 
que  nous  tiichons  d'apporter  dans  nos  dépenses  journa- 
lières; mais  ceci  est  du  dernier  sérieux  pour  nous  : 
quelques  jours  de  vivres  de  plus  ou  de  moins  à  la  fin  de 
noire  voyage  peuvent  mettre  notre  existence  en  danger, 
ou  avoir  une  influence  décisive  sur  nos  opérations.  La 
moitié  du  monde,  dit-ou,  ignore  comment  vit  l'autre 
moitié;  mais  qu'on  s'y  intéresse  ou  non,  il  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  nous  que  les  mousses  que  nous 
trouvons  soient  sèches,  au  lieu  d'être  mouillées  par  les 
neiges,  et  brûlent  facilement,  pour  nous  donner  à  vo- 
lonté... quoi?  de  l'eau,  rien  de  plus! 

5  AVRIL.  —  Thermomètre  :  cinq  heures,  —  30°  ;  midi  — 
O",*!  ;  huit  heures,  — 31°.  —  Petite  brise  d'ouest,  temps 
clair  tout  le  jour  :  àdeux  milles  au  sud  du  mont  Oliver,  nous 
avons  rencontré  les  traces  d'une  douzaine  de  tentes  d'Es- 
quimaux avec  l'accompagnement  habituel  d'ossements  de 
baleines.  Nous  marchons  rapidement,  suivant  la  cdte 
au  sud.  A  midi,  la  hauteur  du  soleil  nous  fait  voir  que 
nous  sommes  à  environ  un  mille  et  demi  au  nord  de 
l'endroit  où  sir  James  Ross  prit  possession  de  ces  terres, 
en  1829.  Ainsi  que  cet  oHicier  le  fut  lui-même,  nous  nous 
trouvons  fort  embarrassés  de  distinguer,  au  milieu  des 
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•orrP,  Dlatcs  et  noyées  qui  forment  la  partie  nord  de  la 
ba7e  BrSrd,  îeJ  Iles  véritable»  de»  petites  péninsules 
S^se  reîien  au  continent.  Sur  l'un  de  ces  terran.s,  où 
M  Kennedy  s'enfonce  plus  à  l'ouest,  pendant  que  nous 
nous  tenons  en  dehors,  nous  trouvons  des  empreinte, 
îuë  toutous  pensons  être  celles  de  deux  Esquimaux, 
rhomme  et  u^n  enfant,  marquées  sur  cette  neige  friable, 
ïïlè  qurconscrve  le  plus  longtemps  de  pareils  vestiges. 
Bien  3ïe  ces  traces  ne  semblent  pas  récentes,  nous  con- 
^v^sauSt  l'espoir  de  rencontrer  les  naturels,  et  voie. 

nos  raisons  :  les  daims,  dans  leur  migration  vers  le  nord 
ou  vers  Tes  bords  de  la  mer,  en  été,  marchent  toujours 
î^rbandes  nombreuses, et  la  chass« -Jait avec  d ^^^^^^^^^ 
ïlus  do  succès  que  le  terrain  qu  ils  ont  à  traverser  se 
ÏÏpose  de  vallées  étroites  et  gorges  dans  lesquelles  i^ 
p3t  difficilement  échapper'.  L'isthme  étroit  qu 
îéunit  Boothia  à  North-Somerset  est  donc,  suivant  toute 
roîàbL,«nexcellent  terrain  de  cha^^^^^^^^^^ 
doivent  se  rendre  à  cette  époque  de  1  année.  M.  Kennedy 
a  trouvé  les  terres  qu'il  a  visitées  battues  en  tous  sens 
L,  les  rennes  et  leurs  continuels  persécuteurs,  les  loups. 
Z  nord  des  terres  que  nous  supposons  être  Rrownj- 
Zmd  (l'Ile  de  Brown),  s'étend  un  mlet  qui  court  droite 

''"ijf  épais  brouillard  qui  s'élève  au  fond  de  cet  f«W 
„„us  semble  annoncer  la  présence  d'eau  »'bre;  rnais 
;»vant  q.ie  nous  puissions  nous  en  assurer,  la  nuit  qui 

'    1  Le»  land-marh  ou  itone-marks,  dont  il  est  souvent  question  dani 
les  endroûforics  deer  ontcoulume  de  passer,  me  f  nl<"'P"l«««','^°' 
faconsuSe  :  lesrennesémigrentàdes  époques  eldans  des  d.recUom 
SeTàcettc  saison.les  naturels  se  rendcntdanslespassag^^^^ 
Sfque'desîhls.  des  vallée,  encaissées  par  de  ha^^^^^^^^^ 
-„,„n.  Ptf  Mais  comme  ces  an  maux  sont,  timides  et  prudents,  H  les 
frSnt  enSnt  deTpierres  de  chaque  côté  de  la  route.  Ainsi.  « 
chaTseur  se  ife^à  une  extrémité  de  la  gorge.  Le  renne,  effrayé  par  1. 
ÔÏemS  pierre,  prend  une  direction  qui  l'en  écarte;  après  un  «rUun 
5Ttn  encontre  une  autre  pierre  qui  le  fait  également  changr  d 
dSon,  et  ainsi  de  suite  ;  et,  en  lin  de  compte,  et  par  une  witdt 
?ôSaï  ,  le  pauvre  animal  se  jette  dans  le.  bras  de  memiem..  D« 
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arrive  nous  force  de  camper  sur  la  cdte  nord  de  cette  Ile. 
Les  terres  qui  nous  entourent  sont  plus  élevées  que  nous 
ne  les  avuiis  trouvées  jusqu'ici,  et  les  lies  paraissent  être 
des  roches  de  granit;  sur  les  bords,  nous  trouvons  en 
aboiiilauce  une  mousse  que  nous  pouvons  employer 
comme  coinb-j«tible.  Jusqu'ici  nous  avons  brûlé  seule- 
ment du  bois  et  du  charbon  de  terre,  afin  de  réserver 
notre  espril-de-vin,  qui  est  infiniment  plus  léger,  pour 
ceux  i|ui  iront  au  sud  ;  mais  l'une  des  jarres  de  fer-blanc 
qui  le  contiennent  a  été  brisée  sur  un  des  traîneaux,  et 
une  partie  du  liquide  perdue.  Dans  la  soirée,  ur  mrs 
vient  llairer  notre  bagage  à  quelques  mètres  seulement 
de  nous,  et,  pendant  notre  souper,  les  chiens  lui  donnent 
la  chasse  et  sont  bientôt  hors  de  vue. 

OAvniL.  —  Thermomètre  :  sept  heures, — 25»;  midi, — 
18",3.'l;  huit  heures,  —  26°.  —  Ainsi  que  le  montrent  les 
observations  thermométriques,  le  thermonfttre  a  varié 
de  21°  do  cinq  heures  du  matin  à  midi,  et  un  peu  plus 
encore  de  midi  à  huit  heures  du  soir;  si  ces  extraordi- 
naires variations  de  température  ont  une  mauvaise  in- 
fluence siii'  la  santé,  nous  ne  nous  en  apercevons  point. 
Il  est  ccrlain  que  dans  des  climats  plus  doux  de  pareilles 
variations  n'auraient  pas  lieu  impunément  pour  nous. 

Deau  temps,  légère  brise  du  nord.  M.  Kennedy  s'est, 
déterminé  à  renvoyer  notre  fdtigue-parly  (nos  hommes 
de  fatigue),  qui  nous  a  soulagés  au  moins  du  poids  de 
toutes  les  provisions  et  du  combustible  nécessaire  pour 
la  route  de  Fury-Beach  à  la  baie  Brentlbrd,  sept  jours  de 
marclie,  ou  plus  de  cent  kilogrammes.  Quelques  denrées 
doivent  être  envoyées  du  navire  à  Somerset-House.  Ce 
qui  nous  reste  et  forme  notre  cargaison  se  compose  d'à 
peu  près  quatre  cents  livres  depemmican,  cent  cinquante 
livres  de  biscuit,  un  peu  de  thé  et  de  sucre,  et  cinq 
gallons  et  demi  d'esprit-de-vin.  Notre  esprit-de-vin  pe- 
sant environ  trente-huit  livres  anglaises,  le  tout  fait  à  peu 
près  six  cents  livres  de  provisions.  Mous  avons  en  outre 
chacun  une  couverture,  une  peau  de  buffle  pour  deux, 
une  toile  mackintosh,  le  sextant,  le  bateau  à  air,  les 
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«Wcts  d'échanges  pour  les  Esquimaux,  trois  fusils  et 

S„  .TtaWe  k  ccnl  livre»;  »i.«i  no,  en,  .lue». 
£t,>U0»ri  "»le  suBlrc  »  lr»ln«  le  poid»  Je  n»s  pr.,.- 
iZt  CL,  e.  ce  „.n  restai.  ç.»r  ««,  Je  no»,  d.. 

?l'so.a  des  Kcns  sur  qui  nous  pouvons  compU'r.  M.  J. 
Sm  ih  esl  cel»  qui  s'entend  le  mieux  à  constru.re  une 
mïôn  d  u  u  ;  «"  autre  est  noire  dog-drirer  (.  .recteur 
des  cl  e  «r^l  de  P>"«  «  Q'^od  shot,  un  hulule  Ureur,  ce 
qui  n'es;  poipt  à  dédaigne?,  car  il  peut  arriver  que  nous 
avons  il  dépendre  de  notre  chasse. 

T  Kennedy  ne  m'a  encore  rien  dit  sur  ce  qu  d  comp- 
tai fafr^^^^^^^^^^      observations)  ayant  le  dépa.l  du  na- 

Ïc!  Void  le  plan  que  ^ai  -cHé  pour  mo  ,  e 

nermis  de  le  mettre  à  exécution  :  on  a  laissé  jr^eier  a 
moTt  e  à  Fury-Beach,  et  je  n'ai  pu  prendre  qu  une  éne 
5^     Irv niions  •  Dcutitre  ne  pourrons-nous  pas  d  ailleurs 

ro«rcas  '"'ayant  pu  régie! la  montre  à  l'endroit  de  prjse 
délies  on,  je  compte  la  régler  sur  le  cap  B.rd  au  pôle 
laStîquë  èi  allant  et  en  revenant  au  point  le  pUis 
ÏÏS  des  lieux  visités  par  sir  James  Ross,  puis  de  nou- 
vZt  £v.Bcach.  -  Quant  aux  latitudes,  je  les  cher- 
Sa  a«ss?sou\ltque;ossible parl'excd^^^^^^^^ 
des  deux  hauteurs  à  court  intervalle;  et  les  relèvements 
i'ronomiques  que  je  prendrai  simultanément,  avec  les 
ÏÏrvrns  d'ngli  horaire,  me  donneron    en  ^^^^^^ 
temps  un  moyeu  de  contrôle  sur  les  longitudes.  Pour 
^variations  du  compas,  je  compte  les  détcrmmer  par 
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log-driver  (directeur 

un  habile  tireur,  ce 
eut  arriver  que  nous 

lit  sur  ce  qu'il  comp- 
ant  le  départ  du  na- 

pour  moi,  s'il  m'est 
on  a  laissé  arrêter  la 
prendre  qu'une  série 
ns-nous  pas  d'ailleurs 
ompte  déterminer  les 
rra  par  des  distances 
t  le  cap  Bird  au  pôle 
!  sur  un  méridien.  En 
re  à  l'endroit  de  prise 
sur  le  cap  Bird  au  pôle 
nant  au  point  le  plus 
les  Ross,  puis  de  nou- 

latitudes,  je  les  cher- 
ar  l'excellente  méthode 
Ile;  et  les  relèvements 
multanément,  avec  les 
I  donneront  en  même 
r  les  longitudes.  Pour 
pte  les  détcrmiaer  par 


—  255  — 

toutes  les  méthodes  possibles,  mais  en  employant  la 
simple  méthode  du  premier  vertical  pour  l'usage  com- 
mun de  la  route.  Malheureusement  on  a  dit  A  M.  Ken- 
nedy un<;  chose,  vraie  sans  doute,  mais  dont  on  fait  une 
fausse  iipplicalion  :  que  nous  ne  sommes  pas  ici  pour 
faire  des  ul)servations  sci(Mitifi(|ncs,  mais  bien  dos  recher- 
ches. Avec  ces  idées  il  est  à  craindre  qu'on  ne  prenne 
quelquefois  pour  des  observations  scientifiques  les  sim- 
ples ubsorvatiuns  qui  doivent  déterminer  notre  position 
et  montrer  où  et  comment  se  sont  dirigées  nos  recher- 
ches. Tuut  n'est  pas  dit  parce  qu'on  a  beaucoup  mar- 
ché, et  marché  à  une  grande  distance. 

Deux  (le  nos  hommes  restent  au  campement  pour  faire 
sécher  nos  couvertures,  et  M.  J.  Smith  et  moi  allons  de 
l'autre  cAté  de  l'Ile,  M.M.  Kennedy  et  Adamson  à  l'ouest, 
dans  la  direction  de  l'eau  libre  vue  hier,  afin  de  recon- 
naître l'aspect  du  terrain  et  de  voir  si  nous  trouverons 
un  passage  à  la  mer  de  l'ouest.  —  Après  avoir  suivi  les 
endentures  de  la  côte,  et  t&ché  de  découvrir  la  plus  haute 
colline,  nous  gravîmes  non  sans  quelque  difficulté  ces 
blocs  granitiques,  et,  arrivés  à  une  élévation  d'itu  moins 
cent  pieds,  nous  découvrîmes  la  baie  au  sud  et  h  l'ouest 
de  nous.  Ayant  marché  avec  l'idée  préconçue  et  chaude- 
ment caressée  de  trouver  un  passage,  mon  premier  mou- 
vement fut  un  cri  de  joie  en  voyant  la  mer;  mais  le  soleil 
directement  au-dessus  la  montrait  nu  sud  et  non  à  l'ouest, 
car  il  était  ii  peu  prés  midi  (nous  avions  laissé  le  camp  vers 
dix  heures),  et  par  conséquent  le  soleil  au  sud.  Parlesordres 
de  M.  Kennedy,  j'avais  donné  notre  petit  compas  de  poche 
au  parti  qui  retournait  à  bord,  et  je  n'avais  pu  en  prendre 
un  avec  moi,  M.  Kennedy  étant  sorti  avec  M.  Adamson 
avant  M.  Smith  et  moi,  et  ayant  l'habitude  d'emporter 
notre  unique  compas  azimuthal  et  son  compas  de  poche. 
J'avais  sur  moi  un  livre  de  notes  prises  pendant  l'hi- 
ver avec  la  description  des  parties  de  la  côte  que  nous 
pourrions  visiter,  et  une  copie  de  la  carte  de  sir  John 
Ross  représentant  la  baie  Brentford. 

Les  terres  au  sud  paraissent  très-basses,  soit  que  le 
soleil  nous  éblouisse,  ou  peut-être  à  cause  des  vapeurs  ' 


1 
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nni  sVlèvenl  des  ncinc»;  mais  nous  le»  rallarlions  en 
r„c  Se  vec  les  lerrc*  «le  Touest.  sur  Icsquel le. 
^  .  ,«rn  ..,««  (lu  doiirl  les  <li(TcrenU  passages  et  les 
nous  marquons  «lu  uo«gi  seulement  ces 

îo^S^lItTr'  «re  -'L^^^^^^^^  nous'nc  devions  être 
é  «Ss  ,ue  e  °.l  à  huit  mille.,  paraissent  6lrc  à  une 
t  "moins  llouhle.  Au  nord,  nous  ne  PO";r  "  " 

u   «...-.iii  .m  «liiipr  do    automne  dernier,  ont  eie  vus 
r  L'  C       S^^^^  e.  ,«r  noire  ™.»  U»  raloar, 

autres  par  une  ourse  accompagnée  ^e  deux  peins  M>n 
îm  .m'elles  les  ont  par  «ieux  -  Scoresby)  qu.  semblent 
î  0  cÏÏ  0  au  «ur  d'elle.  En  suivant  leur  p.ste,  nous 
arî  0  's Tun  trou  naturel  entre  deux  immenses  glaçons 
Tis  agranr^^^  amélioré  sans  doute  par  la  femelle  avan 

qu'dKu  bas.  Comme  «""«  "'«;2'"  I  "nî^tsan" 
le  nous  soucions  pas  trop  Jf/^"-;"»"  '  "^f  ^^^ 
faniille  et  sans  nous  assurer  s'ds  sont  dans  leur  terrier, 

r.r,=..-ï;.'.TiSA^ 

ment.  Ce  sont,  je  pense,  les  lies  vues  par  sir  James  Ross. 


les  rallarhons  en 
iiest,  sur  lesquelles 
nts  passnKCS  et  les 
oss;  seuleiTH'iU  ces 
)us  ne  ilcvions  ôire 
araisseiU  6lrc  ii  une 
I0II8  ne  pouvons  rien 
jr  le  sommel  de  l'Ile. 
s  ôlre  descendus  sur 
lac;  et,  après  avoir 
l  couverlcs  de  neige 
;au,  nous  reprenons 

tour  sur  un  passage 
18  avons  campé  cl  la 
e  nie  longue  de  Uoss. 
lombreuses  de  daims, 
e  dernier,  ont  élé  vus 
lotre  route  de  retour, 
(rent  la  glace  parcou- 
itTérentes  tailles,  entre 
e  de  deux  petits  (on 
coresby)  qui  semblent 
livanl  leur  piste,  nous 
3UX  immenses  glaçons, 
te  par  la  femelle  avant 
vous  qu'un  fusil,  nous 
lérangor  l'intéressante 
sont  dans  leur  terrier, 
lix.  A  quelque  distance 
1  moins  une  fois  cette 
sait  si  comme  d'autres 
ices  pour  toute  nourri- 
une  diète  habituelle,  ou 
M.  Kennedy,  revenant 
erres  dans  la  direction 
ite  ou  quarante  milles, 
il  a  vue  à  l'ouest  égale- 
ues  par  sir  James  Ross. 
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Ils  ont  côtoyé  l'eau  llbrn  «ur  laquelle  nos  conjorlurcs 
ne  nous  avaient  pas  trompés  hier,  et  ort  il  a  vu  des 
glaçons  niant  cinq  ntRinis  n  l'heure.  Malheureusement 
cette  eau  ne  s'étendait  pas  fort  loin.  Ils  ont,  ainsi  que 
nous,  trouvé  de  nombriMiscs  pistes  de  rennes,  cl  môme 
une  bicliu  et  son  faon  ont  traversé  pendant  leur  absence 
la  route  qu'ils  avaient  prise  le  matin. 

7  Avnii..— Thermomètre  :  six  heures,  — 32";  midi,— 
27»;  six  heures,  —  3(i'  Nous  prenons  avec  nos  deux  tral- 
neaux  cl  les  chiens  la  roule  (|ue  M.  Kennedy  a  suivie 
hier,  et  nous  trouvons  sur  noire  chemin,  outre  la  pièce 
d'eaii  principale,  deux  petites  pièces  sur  lesquelles,  ainsi 
qu'hier  M.  Kennedy  l'a  observé,  les  glaçons  se  meuvent 
avec  une  grande  vitesse  et  décrivent  «le  rapides  lourbil- 
lons.  L'air  dans  le  voisinage  de  ces  pièces  d'eau  s'est  em- 
preint d'une  humidité  qui  mms  glace;  et  la  brise  qui 
suit  tous  les  contours  de  cette  côle,  nous  frappant  au 
visage,  nous  fait  éprouver  le  froid  le  plus  vif  que  nous 
ayons  ressenti  de  longtemps;  le  soir  nous  portons  pres- 
que tous  sur  le  visage  de  nombreuses  marques  de  frost- 
biles.  Mon  pauvre  nez  est  ce  qui  souffre  le  plus  chez 
moi,  assez  même  pour  me  donner  quelques  inquiétudes, 
car  j'ai  déjà  une  cicatrice  qui  partage  en  deux  une  des 
narines. 

Vers  midi,  nous  arrivons  h  un  inlet  perpendiculaire  à 
la  direction  générale  que  nous  avons  suivie  jusqu'à  pré- 
sent. Je  mets  les  pieds  dans  un  tas  de  neige  ou  glace 
fondante;  mais,  en  raclant  soigneusement  la  chaussure, 
l'Iiumidilé  restante  se  congèle  bien  vite,  et  le  pied  est 
froid  et  non  mouillé.  Il  faut  faire  allenlion  à  cela  cepen- 
dant, car  une  chaussure  qui  n'est  pas  souple  peut  vous 
faire  geler  les  orteils. 

Descendant  au  sud  en  suivant  cet  inlet,  dont  la  direc- 
tion générale  est  du  nord-nord-est  au  sud-sudouest, 
nous  trouvons  sur  la  roule  plusieurs  pistes  de  renards 
et  d'ours.  Vers  six  heures,  nous  campons  à  l'extrémité 
sud  du  bord  ouest.  Une  observation  du  soleil  à  son  cou- 
cher donne  pour  variation  du  compas  nord  144"  ouest, 
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l'entrée  de  cette  baie,  les  l^os»  "«  conclurent 

cessaires  pour  les  renouveler. 
8  ,,,,,.  _  Thermomètre  :  huit  heures,  -  27  ,  midi, 

yàVratit-e  «f  f  1^:13  eVl/l^SsEcroyons  devoir  nous  b^^^^ 
/o/mF/anfc/m)  P»'''f  "'f  ^"' „.'".,  „s  observations,  le  récit  de  »r  Ken- 
neràtraduire  ici»i»éraleme  t  el^»"*  «b         ^^^^^  ,^  „„mdc  Bellot 

ncdv  en  ce  qui  concerne  le  <»f -^"'^  *"'JZ  y^^^.e,  nous  primes  le  canal 
r^crediT^vril  (1852).  levé»  d«bn^^^^^^^^^^^ 

,  septentrional,  exploré  en  P^-^^^^^^Yeures  après  midi,  que  nous 
„  et  continuâmes  de  le  ">"'" ^   WUlo  dUlance  de  pas  moins  de  vmgt 
altoignimesson  cxtrénute  "Î^^J^Ss'tés.D'unecollincélevée 
rnùllolenycomprenanlsesd^ff»^^^^^^^ 
«près  de  notre  campement  i  cet  endrou  ^^^^  ^^.^  ^^bori 

/n.  N.E.  cl  S.  S.  0.  vra.  (*'^"*Xnt^ord.  jusqu'à 
.  pour  une  continuation  de  la  ^^^^«^^^éUon  ton.béssurunemerocc.- 
:  Lndue  nous  eût  conva.ncus  que  nous  et^^ 

.  dentalcoucanal,et  f«'«.f'3ié„„  détroit  conduisant  au  dehor. 
«  hadiustSonethroug/Oélait.en  réalité, un  ^^  ^^  ^^^^  ^     „, 

du  canal(iHJet)  du  P"'«%««£,eLuil(B««"'-S''-«")'J"*^'''"''" 
«  découvcrtessouslenomdedetro.tdeBcUo  l  ^^     ^         » 

„  aux  i.•'Po■•l»"'^l«'^"=«^T  bords  méridionaux  fut  appelée  île  Lev«- 
,  Bellot.  L'Ile  qui  forme  *«*  b^'f  ^^^^l  Franklin  m'avait  exprimé» 
„  qw,  conformément  aux  ***'"Xuè  lieu  en  l'honneur  de  cetesl.ma- 
.  Lantmondépa.t.denommerquelquel.euen      ^^^  ^^  p^,^. 

«  ble  ami,de  «e  généreux  sou  en  de  .xpé^^^^^^^ 

»  A/fter(.Nousnous8ommcsassures  (lopm  j^.^^^,ed„ 

IdenUledanslaquelles-ouvrelec^^^^^^^^^ 

»  détroit  de  Victoria,  «P'^^tSàueirnous  étions  est  probablemcn 
,  autre  direction.  La  colline  sui  >aq»«"^  ""^  Ro^g  en  18V9,  et  con 
,  le  portion  de  la  haute  terre  vue  P;;«"  J'', ,  ,„;  do„na  cetottlcie 
"  serve.en  conséquence,  le  nom  de  «J  S^^J'^l'^^  ,,„„  «st  une  autr 
.  distingué,  sur  le  côté  mér^.on^  JJ^^nom  decap Hodgkin,<> 
,  élévation  remarquable,àlaquellc ledonna  ^^  Londres... 

.  l'honneur  de  mon  estimable  a^^';  «>"f„"';,  la  Roquette). 


ait  que  de  132».  -7  A 
ouvèrenl  en  1829  l'in- 
89»  et  en  conclurent 
ue  n'était  pas  loin.  Le 
isantes  faites  à  ce  sujet 
que  nous  n'ayons  pas 
,er  les  instruments  né- 

t  heures, -ST",  midi, 

,,ossible,deconcilierccquedit 

Urvenusrtansles  journées  de» 

juin  1852,  etc,  avec  lexpo^ 

7  avril)  dans  sa  relation  (Sftort 

Prince-Alberl  in  searcli  ofsvr 
J.Nouscroyonsdevoirnousbor 
l,scrvations,leréc.ldeM_Ken. 
leliladonnélenomdeBenot. 
,c  heure,  nous  primes  le  canal 
,oi-même  dans  la  journée  d  hier 
"heures  après  midi,  que  nous 

.  dislance  de  pas  moins  de  vmgt 
;Cs"tés.D-unecollineélevée 
"ousobservâmesunlargec^na^ 
140),  qu'on  avait  pris  d  abord 
.nltbrd.iusqu'àce  que  sa  grande 
.sélionstombéssurunemerocc^ 
enousvenions  de  traverser  (we 
,„„détroitconduisantaudeho« 
Il  est  indiqué  sur  la  carte  de  nos 

o^^lpéditiouparleUeu^n- 
sridionaux  fut  appelée  île  L«M« 
àdy  Franklin  m'avait  exprimé. 
Xuenl'honneurdecetesl,ma. 
«xpédilion  originaire  du  Prmce- 
ep«isnotrere.our,queamerocc.- 
/estl-extrémitéseptentrionaledu 
emcntparleD'Rae.venantdune 
3HC  nous  étions  est  probablement 

,r  sir  James  Ross  en  1819;  «^""^^ 

an  BJrrf,  que  >"'«*»""*''*'        « 
&ée^u  canal  est  une  au,« 

BdonnailenomdecapHodgk^».en 

,  docteur  Hodgkin,  de  Londres...» 

todeM.de  la  Roquette). 
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—  20»;  huit  heures,  —  37».  Petite  brise  du  nord.  Nous 
nous  dirigeons  vers  la  partie  nord-ouest  de  la  baie,  et 
dans  une  direction  où  il  nous  semble  voir  une  ouverture; 
mais  après  douze  milles  (au  nord-ouest,  quart  ouest) 
péniblement  faits  sur  une  glace  très-inégale,  nous 
voyons  au  coucher  du  soleil  la  terre  se  dessiner  au  fond 
de  celte  ouverture,  et  la  fermer  ainsi  devant  nous. 

M.  Kennedy  attribue  l'état  raboteux  des  glaces  à  un 
courant  qui  exislaitdans  un  passage  à  la  merde  l'ouest; 
mais  pourquoi  ne  serait-ce  point  un  courant  tout  autour 
de  la  baie?  Je  n'aime  pas,  en  matières  géographiques,  i 
nie  lancer  dans  des  conjectures,  et  je  ne  crois  qu'à  ce 
que  je  vois,  bien  qu'après  tout  son  hypothèse  soit  pos- 
sible. Seulement,  jusqu'ici  nous  ne  pouvons  rien  décider. 
—  Un  halo. 

il  AVRIL.  —  Thermomètre  :  sept  heures,  —  20»;  midi, 

-  21";  huit  heures,  —  37°.  —  Nous  dirigeons  aujour- 
d'hui notre  course  un  peu  plus  au  sud  (ouest-nord- ouest), 
et  vers  une  autre  ouverture;  les  terres  para".ssent  conti- 
nues au  nord.  M.  Kennedy  et  deux  autres  de  nos  hommes 
commencent  à  ressentir  les  atteintes  du  snow-blindness, 
ou  cécité  causée  par  la  neige.  Les  doctes  de  la  faculté 
diffèrent  dans  leurs  opinions  sur  les  causes  de  cette  affec- 
tion ophthalmique.  Quelques-uns  l'attribuent  à  la  puis- 
sante réflexion  de  la  lumière  sur  cette  surface  blanche 
mais  il  est  certain  iexperlo  crede  Roberlo]  que  l'effet  pro- 
duit est  le  même  par  les  t^mps  de  brume  et  de  brouil- 
lard épais  si  communs  dans  ces  régions.  Les  préservatifs 
employés  sont  une  pièce  de  gaze  ou  de  crêpe  coloré  en 
noir  ou  en  vert,  ou  des  gogles,  en  fil  de  laiton  très-lin,  à 
travers  lesquels  tous  les  objets  revêtent  des  nuances 
moins  offensives  à  l'œil;  mais  je  pense  qu'il  ne  faut  en 
faire  usage  que  lorsque  la  lumière  est  trop  éclatante,  et 
irrile  la  rétine.  Nos  voyageurs  les  portent  en  tout  temps; 
mais  il  me  semble  que  lorsque  l'œil  distingue  à  peine  les 
objets  devant  lui,  c'est  ai.gmenter  les  causes  d'inllamma- 
lioii  que  d'interposer  un  écran  qui  rend  ces  objets  encore 
moins  distincts,  car  cette  tension  plus  grande  et  plus 
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„„.e„ue  de,  org.n«  »is»*  ^^«^^  'I^^Z^^^ 

rr;?L;r»?prf r;^Ue . ...» 

brille  d'un  éclat  ina^^!»»;"";^^.^  „o„g  „o«s  arrèu.ns  à 
Brise  d'est  Après  c.jm^^^^^^^^^^ 

midi  sur  «ne  sorte  '»«'^^"X^„,  ..'même  direction,  mar- 
est  71»  58%  et  «°"^r,:^"n„  surTa  même  espèce  de 
chant  encore  six  milles  ^e  P*"^  ««'" '«  i„,e.valles 

glace  où  nous  n'avançons  H«f  '«!»;^,^'„"V  moll.  où  nos 
Inl  e  les  glaçons  éunt  «-«'"^'^  .J^Xifà  p,us  d'un  ,.i.d. 
chiens  et  nous  «"f»J"  ^^^ty^f  nco're  «ne  luis  la 

^"  •'""tldderou  erre  «-N^  nous  nous  .lir. 
terre  au  fond  de  I  o"!*'"  .  ■; „„:,ipr  dans  la  mùmc  .lirec- 
geons.  On  se  détcrmuie  à  pe   .st^^^^^^  ,^^  ^^.^ 

lion;  autrement  nous  P««"'""^ ardions  et  .|ui,  après 
sans  trouver  le  Pa««»««  ^ «  ^^^^  J  r'^ï  s' ^^^^  l'isihme 
tout,  ne  nous  est  pas  .'"j'  PY^fJ'j^  J,"  me  moi..s  q«e 
n'est  ici  que  de  cinq  7' "f  Vl^^slmmerbeaucou,  plus 

baie. -Campé  sur  la  glace. 
i0.vn..-Ti.rmon^-sj2.heure^^^^ 

-^SSÏ=--:^enUn^^^ 

qui  recouvre  la  glace  f.^'^"  "Lnou^^^^^^^^^ 
î„e  les  deux  jours  prccédents  ^r^^^^'J  brume  assez 
Jour  obten  r  la  la.,  «de  ^\  ;^^//;  ^j,"     lie  nous  mar- 
gônante  qui  nous  cache  l»  ^«"^/"^  V^  ^^  „o„s  q„and, 

'chons.  et  que  nous  7y«"VXqXe^^^  „i„uti  seu- 
à  notre  surpr>so_  grande  et  aP^^^^^^^^^  ^^  ^^^^ 

lementde  marche,  nous  nous  iro  ^..^^^^  ^^ 

redescendons  «"f  V^.  .^'ICugrutent  d'une  façon 
vuehier-,ma.s labr.se  «»»«  «^^''IS      ..o«s  arrêter.  ! 
si  incommode  q«e  r^^/^etenrà la  coi^sirnclion  de 


ire  une  source  d'in- 
ire,  je  me  bornerai 
lue  lor«que  le  soleil 

lous  nous  arrêtons  i 
el  la  latiludft  observée 
nême  direction,  mar- 
ir  la  môme  espèce  de 
emenl,  les  inlervalles 
ne  neige  moll.-  où  nos 
ifois  à  plus  d'un  i»i(!d. 
13  encore  une  l'ois  la 
nuelle  nous  nous  .liri- 
r  dans  la  mùmc  ilirec- 
c6toyer  toule  la  b:iic 
;hcrchons,et.|ui,  après 
ble,  puisiiue  l'isllime 
»e,  et  même  moins  que 
ommes  beaucoup  plus 
:  la  carte  au  fond  de  la 

!pt  heures, -22»;  midi, 
orte  brise  d'est  qui  aug- 
i  en  tourbillons  la  neige 
tnt  beaucoup  plus  urne 
lous  nous  arrêtons  à  midi 
dans  une  brume  asseï 
.  sur  laquelle  nous  mar- 
ore  loin  de  nous  quand, 
s  quelques  minutes  seu- 
ouvonssurlaplaiîe.Nous 
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lent  à  la  construction  de 
5  en  temps  nous  laissons 
in  de  nous  réchauffer  les 
unes  parvenus  à  bâtir  nos  | 
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murailles,  en  deux  heures;  deux  d'entre  nous  étaient 
les  ingénieurs  (le  la  chose,  pendant  que  le  reste  prépa- 
rait les  matériaux,  l'un  coupant  ou  sciant  la  neige  en 
longues  pièces  rectangulaires  ;  un  autre  les  enlevant  avec 
une  pelle  ou  un  coutelas,  et  les  deux  autres  les  portant 
à  nos  maçons.  Ce  qui  nous  prenait  le  plus  de  temps  au 
commencement  était  l'édifie  ition  de  !•  voùie;  mais, 
laissant  de  côté  les  règles  de  l'art,  et  considérant  que 
nos  demeures  ne  sont  que  temporaires,  nous  plaçons 
les  pièces  de  neige  transversalement,  et  aussi  bien  que 
possible  sur  le  sommet  des  murailles  élevées  de  façon 
à  se  rapprocher  dans  le  haut.  Un  Esquimau  sourirait 
peut-être  à  la  vue  de  nos  chefs-d'œuvre;  uiais,  comme 
ils  nous  abritent  suffisamment,  c'est  tout  ce  que  nous 
pouvons  désirer.  Avant  tout,  d'ailleurs,  notre  but  est  la 
célérité,  car  il  n'est  rien  moins  qu'agréable  de  patauger, 
par  des  froids  de  20  à  30»  au-dessous  de  zéro,  dans  les 
décombres  et  les  sciures  de  ces  bâtisses;  surtout  s'il 
faut  pour  cela  braver  le  vent  et  l'infernal  drift. 

Une  fois  la  construction  achevée,  nous  nous  mettons 
tous  à  cimenter  les  joints  avec  de  la  neige,  et,  lorsque 
le  drift,  par  là-dessus,  a  recouvert  toute  la  hutte  d'une 
nouvelle  couche,  la  chaleur  intérieure  produite  par 
notre  cuisine  à  l'esprit-de-vin  et  nos  respirations  ne 
trouve  aucune  issue;  un  Européen  croirait  à  peine  que 
souvent  nous  avons  été  inconimudés  par  la  chaleur.  Il 
faut  cependant  que  toutes  les  ouvertures  soient  bien 
closes,  autrement  un  petit  trou  du  diamètre  d'un  tuyau 
de  plume  a  bientôt  servi  d'euloiinoir  à  un  boisseau  de 
neige  lorsqu'il  vente  ou  qu'il  drifle. 

Tout  travail  porte  avec  lui  sa  récompense;  nous 
sommes  bien  fatigués,  certes,  lorsque  après  une  journée 
de  marche  il  nous  faut  songer  d'abord  à  l'opération  en- 
core plus  fatiguante  de  bâtir,  de  porter  ou  de  scier  cette 
neige  dure  et  pesante  comme  de  la  pierre  de  taille; 
mais  on  ne  peut  s'imaginer  quelle  sensation  de  plaisir 
et  de  confart  nous  éprouvons  lorsqu'il  nous  est  donné 
enfin  de  fermer  notre  porte,  et  de  nous  allonger  sur  nos 
sacs! 

15. 
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si  bien  que  nous  n'osons     '^^^^^^f^^  confortable  qu'eUe 

Le  nous  sommes  de  labn  t-na»"  sans  inquié- 

Tus  procure-,  ^--\-:::;:jSSZvA\  matin.  Nous 

tudes  pour  ceux  qui  nous  ont  w  ^^.j.^^  j^  la 

craignons  qu'ils  ne  ««'.•^"^'^i'^uelle  cette  tourmente 

Screswdl,  sur  ^e;  f -«j^J^J^^ons  que  faire  des 

«eut  avoir  quelque  effet,  ^ous  n    i  ^^^^^  n^^me 

îœux  pour  eux  et  ^^^^^^^^^^      v\  ihlement  les  effets. 

protection  dont  nous  ép;^  f  ^/.V.dcnce  qui  change  en 

Somment  ne  pas  ««^'^'-^^^^^^^^^^^^^ 

abri  tutêlaire  cette  neige  qui  sera^^         ^^^^^^  ^^ 

de  notre  destruction-  a  or^  Je  ionissons-nouspasd'un 
semble  conspirer  notre  père  ne  j^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^ 

bien-ôtre  réel    Qf  »^,^  ^'^^uq^l  un  cheveu  ne  saurait 
en  Celui  sans  la  permission  UU4 

tomber  de  notre  tète!  ^^gogg. 
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viron  trois  milles  a  1  ««es  »  «*  J  ^„  terrain  presque 
pente  asse^  douce  "«"«^^Sel  peu  au  sud  est  e 
uniformément  P^^^^;"" J^tJ^^^^^^  Changeant  alors 
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de  direction,  nous  marchons  pendant  cinq  ou  six  milles 
environ  vers  l'ouest,  sur  une  neige  molle  et  sèche  dans 
laquelle  nous  n'avançons  que  difficilement. 

Temps  neigeux  et  couvert.  Nous  ne  pouvons  voir  à 
une  grande  distance,  mais  nous  avançons  avec  plaisir, 
comptant,  demain,  voir  la  côte  de  celle  mer  de  l'ouest 
après  laquelle  nous  avons  couru  plus  longtemps  que 
nous  ne  comptions  et  sans  la  rencontrer. 

13  AVRIL.  —  Thermomètre  :  sept  heures,  —  15°,  56; 
midi,  —  14»,  44;  huit  heures,  —  16%  67.  —  Il  semble 
que  tout  soit  contre  nous  :  nous  nous  trouvons  au  mi- 
lieu d'un  brouillard  si  épais  qu'il  ^st  presque  impos- 
sible de  se  diriger  plusieurs  minutes  de  suile  dans  la 
même  voie.  Pour  surcroît  d'ennui,  l'aiguille  aimantée 
est  devenue  excessivement  paresseuse  et  le  compas  in- 
dique souvent  trois  ou  quatre  directions  différentes  pour 
celle  que  nous  voulons  prendre;  comme  nous  le  disons 
en  langue  nautique,  le  compas  dort,  et  ce  n'est  qu'en  le 
remuant  et  en  comparant  avec  lui  nos  petites  boussoles 
de  poche  que  nous  pouvons  avoir  quelque  confiance. 

Peut-être  la  côte  n'est-elle  qu'à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  et  suivons  nous  une  direclion  paral- 
lèle. Ceux  d'entre  nous  dont  les  yeux  sont  en  mauvais 
étal  souffrent  beaucoup  des  efforts  qu'il  leur  faut  faire, 
même  pour  regarder  à  leurs  pieds.  En  somme,  il  ne  pa- 
raît pas  que  nous  avancions  le  terme  de  notre  voyage 
par  une  marche  aussi  incertaine,  et  à  deux  heures  de 
l'après-midi  nous  campons. 

Hier  et  aujourd'hui,  chaque  élévation  de  terrain  était 
saluée  par  nous  comme  étant  peut-être  une  des  arêtes 
dont  le  versant  forme  la  côte;  les  nuages  bleus  nous 
semblaient  annoncer  la  présence  de  la  mer,  et  même  la 
réflexion  de  l'eau  libre.  Nous  remarquons  ce  soir, 
comme  plusieurs  fois  déjà  nous  avons  eu  occasion  de  le 
faire,  que  la  neige  qui  repose  sur  la  terre  en  couches  peu 
épaisses  consiste  en  une  espèce  de  cristallisation,  due 
sans  doute  à  la  filtration  ou  à  la  précipitation  aqueuse 
occasionnée  par  la  chaleur  du  sol  ou  des  herbes,  et  que 
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ces  pièces  de  neige  sont  exiraordinairement  transparentes 
et  conductrices  du  son. 

Le  moiilicule  vu  le  samedi  10  est  maintenant,  à  1  est 
de  noire  campement,  à  trois  ou  quatre  milles,  et,  non 
loin  de  son  pied,  court  une  pe'ile  ravine  qui  aboutit  sans 
doute  àla  plHgc. 

Bien  que  le  thormomètro  ne  soit  pas  beaucoup  au- 
dessus  de  zéro  Fahrenheit  ou  —  17%  78,  nous  Irjuvons 
encore  que  la  chaleur  augmente  d'une  façon  très-sensible 
avec  IVtat  nuageux  du  ciel,  ce  dont  les  lois  physiques, 
d'ailleurs,  rendent  parfaitement  compte. 

14,  ir>  et  16  AVRIL.  —  Continuation  du  même  temps  : 
le  brouillard  est  tellement  épais  au  dehors  que  nous  ne 
pouvons  nous  aventurer  à  quelques  pas  de  notre  maison 
sans  la  perdre  entièrement  de  vue,  et  l'inactivité  forcée 
qu'il  nous  faut  ainsi  subir  nous  parait  certes  bien  plus 
intolérable  que  la  route  la  plus  rocailleuse  que  nous 
ayons  encore  parcourue.  Ce  contre-temps  auijmente 
d'autant  plus  notre  dépit  que  nos  provisions  se  consom- 
ment sans  profit  pour  notre  course,  ce  qui  fait  aut.mt  de 
jours  à  retrancher  de  noire  travail  effectif.  La  philoso- 
phie la  plus  stoïque,  d'ailleurs,  trouverait  matière  à 
s'exercer  dans  une  hutte  de  neige  de  huit  à  dix  pie.ls  de 
long  sur  cinq  à  six  de  large  et  trois  à  quatre  de  haut; 
car  la  chiileur  produite  par  notre  séjour  prolongé  a 
affaissé  notre  bâtisse.  Vendredi,  pendant  une  courte 
éclaircic,  M.  Kennedy  est  allé  avec  deux  hommes  un 
peu  en  avant  pour  reconnaître  la  route  et  voir  la  mer, 
que  nous  appelons  à  cor  et  à  cris,  mais  sans  succès,  les 
terres  étant  presque  au  même  niveau  aussi  loin  qu'ils 
ont  pu  voir. 

17  AVRIL.  —  Décidément  notre  impatience  ne  change 
rien  à  l'état  des  choses  et  il  faut  s'armer  de  résignation. 
La  pipe  devient  le  refuge  de  notre  espoir  trompé,  et 
nous  fumons,  nous  fumons  avec  une  telle  persistance  et 
une  telle  régularité,  que  point  n'est  besoin  de  la  montre 
pour  savoir  l'heure.  «  Quelle  heure  est-il,  Dickie?  —  Il 
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est  tant  de  pipes,  sir.  »  —  Ce  qui  est  une  indication 
aussi  exacte  que  les  meilleures  horloges  du  monde. 
Avec  une  route  pas  trop  mauvaise  et  trouvant  la  côte 
comme  elle  est  m.ir(|iiée  sur  la  carte,  nous  serions 
mainicnantau  pôle  magnétique,  peut-être  parmi  les  Es- 
quimaux! quelle  rage! 

i8  AVRii,.  —  Thermomètre  :  six  heures, —  20°;  midi, 
—  18'33;six  heures,  —  n"78.  — A  notre  grande  joie,  car 
nous  sommes  las  de  repos,  le  temps  nous  permet  enfin  de 
rcpreii'ire  notre  route  sous  un  soleil  radieux  et  une  légère 
brise.  Tout  près  de  notre  camp  nous  rencontrons  un  loup 
gris,  dont  les  pistes  montrent  qu'il  a  dû  rôder  une  partie 
de  la  nuit  dans  les  environs.  Le  coquin,  s'il  est  alT.imé 
maintenant,  n'a  point  toujours  jeâné,  s'il  faut  en  croire 
certains  indices  où  se  trouvent  des  ossements  de  daims 
ou  caribous.  Il  nous  suit  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour,  se  tenant  à  dislance  respectueuse  après  qu'une 
balle  l'a  averti  qu'il  ne  faut  point  se  hasarder  trop  près 
de  nous,  mais  il  nous  poursuit  de  ses  hurlements.  C'est 
ainsi  que  dans  la  baie  d'Hudson  ils  attirent  souvent 
{lo  de-ofi),  pour  les  leurrer,  les  chiens  avec  lesquels 
d'ailleurs  ils  ont,  surtout  dans  ces  contrées,  plus  d'un 
degré  de  parenté.  Rien  n'est  plus  lugubre  que  ce  cri 
plaintif  qui  résonne  <incure  à  nos  oreilles  après  que  l'ani- 
mal a  disparu.  Soit  insouciance  du  reste,  ou  sentiment 
de  leur  sûreté,  nos  chiens  n'ont  point  semblé  faire  à  lui 
la  moindre  attention. 

La  neige  commence  à  ressentir  les  atteintes  du  prin- 
temps, ce  qui  augmente  les  difTicultés  de  notre  route  dans 
le  terrain  ondulé  et  coupé  de  ravines  que  nous  rencon- 
trons aujourd'hui.  Le  sol  est  couvert  en  plusieurs  endroits 
de  petites  touffes  de  lichen  {heather)  et  de  branches  de 
saute  nain;  les  perdrix,  friandes  des  bourgeons  de  cet 
arbuste,  <mt  creusé  la  neige  de  leurs  becs,  et  nous  voyons 
aussi  de  nombreuses  pistes  de  renards  courant  au  sud, 
ou  vers  les  endroits  fréquentés  par  les  perdrix.  La  neige 
nous  permet  ainsi  presque  partout  de  reconnaître  dans 
ces  étonnantes  C9ntrées  que  tous  les  animaux  semblent 
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généralement  procéder  par  groupes  de  deux  espèce» 
donl  l'une  vil  aux  dépens  de  l'autre. 

Il  a  fait  tellement  chaud  dans  la  jou.néc,  que  nous 
avons  pu  nous  permettre  la  jouissance  d'une  ablution 
partielle  avec  «luelques  poignées  de  neige.  Nous  avons 
fait  environ  douze  milles  vers  l'ouest  et  quelques  milles 
au  nord,  et  nous  campons  à  quelques  milles  d  un  mon- 
ticulc  assez  élevé.  L'observation  à  midi  nous  met  en  lati- 
tude à  7'20:)',  c'est-à-dire  à  peu  près  par  la  même  que 
le  cap  Bird,  que  nous  n'avons  pas  encore  vu  cependant. 
Nous  étions  à  midi  près  d'une  ravine  courant  nord  et  sud, 
dont  les  bancs  escarpés  nous  donnent  un  peu  de  sport, 
avant  eu  à  dételer  nos  chiens  et  à  lancer  nos  traîneaux, 
qui  glissent  sur  la  neige,  et  courent  à  une  gran.le  dis- 
tance,  comme  un  navire  fait  en  descendant  de  ses  chan- 

'Tendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  le  ciel  à  l'ouest 
a  été  chargé  de  vapeurs  noi.âtres  que  nous  nous  plaisons 
à  prendre  pour  le  blmk  ofopen  u)ater  (l'effet  produit  par 
l'eau  libre).  Je  n'ai  point  vu  jusqu'à  présent  que  des 
observations  hygrométriques  aient  été  faites  ici.  La  peau 
devient  tellement  sèche  sous  l'influence  de  cette  séche- 
resse toute  particulière  des  froids  excessifs  que  l  épi- 
derme  est  extrêmement  irritable,  et  que  la  chaleur  du 
soleil  crée  un  liàle  et  des  gerçures  aussi  fortes  que  a 
bise  la  plus  piquante;  je  pense  qu'à  cela  sont  dues  la 
plupart  des  ophtlialraies  comprises  sous  le  nom  généri- 
que de  snow-blindneas. 

19  AvniL.  —  Thermomètre  :  neuf  heures,  —  5»  56; 
midi  _-3»  33;  dix  heures,-  5»  56.  -  Légère  brise  du 
sud,  temps  couvert  et  neigeux.  -  Nous  prenons  de  nou- 
veau notre  course  à  l'ouest,  ou  du  moins  nous  tâchons  de 
nous  diriger  à  l'ouest.  A  environ  quatre  milles  de  notre 
campement,  nous  tombons  sur  une  rivière  ou  sur  un 
lac  gisant  nord  et  sud,  assez  étroit,  mais  qui  parait  s  éten- 
dre au  loin  dans  la  direction  du  nord.  Afin  d  économiser 
notre  combustible  en  buvant  pour  la  soif  à  venir,  nous 
creusons  la  glace  à  plus  de  quatre  pieds  et  cherchons 
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squ'à  présent  que  des 
il  été  faites  ici.  La  peau 
(luence  de  cette  séche- 
ds  excessifs  que  l'épi- 
,  et  que  la  chaleur  du 
ures  aussi  fortes  que  la 
u'à  cela  sont  dues  la 
;es  sous  le  nom  généri- 

neuf  heures,  —  5'  56; 
.  56.  _  Légère  brise  du 
-  Nous  prenons  de  nou- 
i  moins  nous  tâchons  de 
X  quatre  milles  de  notre 
une  rivière  ou  sur  un 
il,  mais  qui  parait  s'éten- 
nord.  Afin  d'économiser 
ur  la  soif  à  venir,  nous 
lire  pieds  et  cherchons 
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sans  y  réussir  à  briser  la  couche  solide  du  fond  par 
quel(|ucs  balles.  Notre  peine  ne  sera  pas  entièrement 
perdue  cependant,  car  nous  remplisï«ons  notre  bouilloire 
et  le  reste  de  nos  ustensiles  des  fragments  île  colto  {{lace 
d'eau  douce,  ce  qui  nous  prendra  moins  de  temps  et 
d'esprit-de-vin  que  s'il  fallait  fondre  de  la  neige.  .l'ai  été 
fort  étonne  de  voir  les  balles  rebondir  en  haut  de  c(!  trou, 
bien  que  le  pistolet  fût  tenu  verticalement.  Déjà,  en 
septembre  dernier,  j'ai  vu  les  balles,  après  avoir  frappé 
la  glace,  revenir  en  arrière,  contrairement  aux  lois  de 
la  réllexiun. 

Il  nous  faut  consulter  le  compas  à  chaque  instant,  et 
comme  la  contrée  que  nous  traversons  maintenant  est 
assez  irrégulière,  par  suite  des  détours  que  nous  prenons 
pour  éviter  des  coteaux  trop  rapides  pour  nous  ou  trop 
pierreux  pour  les  traîneaux,  nous  faisons  peu  de  chemin 
en  bonne  roule.  Après  sept  ou  huit  milles  de  montées  et 
de  descentes  continuelles,  les  vallées  généralement  du 
nord  au  sud,  nous  arrivons  à  une  ravine  .plus  profonde 
que  celles  rencontrées  jusqu'alors.  Le  terrain  redescend 
par  une  pente  graduelle  à  un  état  si  parfaitement  de 
niveau  et  si  peu  accidenté  de  pierres,  que  plusieurs  fois 
nour  nous  prenons  à  penser  que  nous  sommes  arrivés  à 
la  m  jr  sans  nous  en  apercevoir;  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  creusé  la  neige,  el  trouvé  le  sol  à  un  pied  au  plus, 
que  nous  sommes  détrompés.  Les  terres  que  nous  lais- 
sons à  l'ouest,  et  que  nous  voyons  se  terminer  sur  cette 
espèce  de  plateau,  contribuent  d'ailleurs  beaucoup  à 
créer  ou  à  entretenir  l'illusion.  L'expérience  des  quelques 
jours  suivants  nous  montre  le  danger  de  ces  idées  pré- 
conçues surtout  chez  un  voyageur,  car,  nous  attendant  à 
trouver  ici  les  glaces  de  la  mer  polaire,  la  tentation  eût 
certainement  été  très-forte  de  croire  à  leur  existence. 

Afin  de  compenser  les  relards  causés  par  les  brumes 
du  14.  au  17,  et  dans  une  impatience  facile  à  concevoir, 
nous  poussons  en  avant  vers  l'ouest,  ne  nous  arrêtant 
qu'après  une  course  de  vingt-deux  heures,  dans  laquelle 
nous  avons  dû  faire,  sur  l'appréciation  la  plus  modeste, 
de  quinze  à  dix-huit  milles,  c'est-à-dire  un  degré  de 
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lonKllude  à  l'oucsl.  M.  Kennody  a,  de  plus.  '*8«>'"  n»» 
doS»nt  nous  vovai^crons  lanuil  et  donmronslcjour. 
Cs  Sn"  soulTraienl  beauco..,.  de  la  chaleur  q».  nous 
fn  0  nmoda  "éga»«n'«"l  pendant  la  besogne  fal-Rinle  du 
XeTun  d'eux  a  môme  eu  «n  accès  d'êp.b.ps.e.  Noire 
nouveau  svsl^      de  voyage  nocturne  est  surtout  favora- 
îh"rx  yeux   qui  se  ftiUguent  bien  moins  de  la  blancheur 
^„  "clat  de  li  neige  dans  la  soirée  et  dans  la  nu.t  Les 
S..S  n.  e  nous  venons  do  traverser  contenaient  gêné- 
r       .en  de  l'eau.  La  neige  est  aussi  Irès-moHe,  ce  qu. 
almente  notre  labeur,  mais  nous  ne  pouvons  nou   en 
Sndre  car  cela   ménage    nos  tralpeaux,  qui,  sur  un 
icî  •  in  u»  peu  plus  dur,  seraient  bien  vite   en   pièces. 
C  ps sjrsLr  de  nombreuses  pistes  de  renards,  per- 
drix  cl  souris  blanches. 

Du  20  AU  21  AVRIL. -Thermomètre: neuf beuresdu 
soir  -  22»;  minuit,-  23-,  neuf  heures  du  •nalin|--23  • 
Ipolile  brise  du  sud. -Nous avons  fait  vingt  milles  géo- 
Jphiques  à  l'ouest  au  milieu  de  ces  steppes  de  neige ,  en- 
foTZ  mêmes,  encore  si  uniformément  plates,  et  don 
rien    carie  la' monotonie,  si  ce  n'est  «ne  pierre 
t^nns  en  temps,  ou  une  légère  ondulation  sur  laquelle 
TlroZx^  des  mousses  goûtées  par  les  rennes.  Nous 
voyr^ore  de  nombreuses  pistes  de  renards  e  plu- 
liJurs  petits  .erriers  creusés  dans  la  neige  par.^  «««"' 
rciiMue.Il  nous  semble  décidément  impossible  d  at- 
Sre  la  côte  de  l'ouest,  qui  sans  doute  uit  devant  nous, 

.  S  le  compas  ne  nous  trompe  ;  mais,  quelque  peu  de  con- 
nance  que  nous  mettions  dans  ses  indications,  a  cause  du 
loi^inal  du  pôle  magnétique,  notre  ^'f  »".^7»^«"7;j 
à  lo  .est,  que  j'ai  toujours  esti.nee  au  plus  i)"»,  nous  met 
l  plus  de  îualJe  degrés  des  lies  Brown.  Le  soled  pen- 
dai.t  les  intervalles  où  nous  1  avons  vu,  nous  a  tou  ou« 
servi,  d'ailleurs,  à  contrôler  l'a.guille  aimantée.  En  tou 
cas  il  est  évident  que  la  mer,  placée  à  l'ouest  de  la  err 
de  Somerset,  est  fermée  au  nord  du  cap  Bird  et  que  I 
meille,ir  moyen  est  de  couper  droit  au  nord,  ou  nou 
devons  tôt  ou  tard  rencontrer  la  côte  que  nous  pourrons 


i,  de  plus,  rAsolu  que 
l  et  dormirons  le  jour, 
j  la  chaleur,  qui  nous 
[  besogne  falin  inle  du 
ccèsd'épiU'psie.  Noire 
ne  est  surtout  favora- 
1  moins  de  la  blancheur 
éc  et  dans  la  nuit.  Les 
•ser  contenaient  géné- 
nssi  très-molle,  ce  qui 
s  ne  pouvons  nous  en 
tralpeaux,  qui,  sur  un 
bien  vite    en   pièces, 
pistes  do  renards,  per- 

loipètre:  neuf  heures  du 
heures  du  malin, — 23°. 
ns  fait  vingt  milles  géo- 
;es steppes  de  nuige.en- 
•mémcnt  plaies,  et  dont 
e  n'est  une  pierre  de 
ondulation  sur  laquelle 
es  par  les  rennes.  Nous 
istes  de  renards  el  plu- 
is  la  neige  par  la  souris 
lément  impossible  d'at- 
s  doute  fuit  devant  nous, 
lais,  quelque  peu  de  con- 
!s  indications,  à  cause  du 
lolre  distance  parcourue 
jée  au  plus  bas,  nous  met 

Brown.  Le  soleil,  pen- 
rons  vu,  nous  a  toujours 
iguille  aimantée.  En  toiit 
dacée  à  l'ouest  de  la  terre 
•d  du  cap  Bird,  et  que  le 

droit  au  nord,  oii  nous 
a  côte  que  nous  pourrons 
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suivre  alors.  Les  ravines  que  nous  avons  traversées  ce» 
jours  dornitrs  rejoignent  la  mer  très-probablement  et 
mon  opinion  serait  que  si  demain,  après  une  dizaine  de 
milles  au  nord,  nous  n'avons  point  trouvé  la  mer,  nous 
devrions  nous  dirig>r  vers  le  nord-est,  roule  qui,  parlant 
de  la  laiilude  où  nous  sommes,  même  en  nous  suppo- 
sant i\  plus  de  cent  milles  à  l'ouest  (ainsi  que  le  peuse 
M.  Kennedy),  nous  amènerait  infailliblement  sur  la  cote 
le  jour  sniviuil. 

Jusqu'ici  j'ai  espéré  que  sir  James  Ross  ne  s'est  point 
Iroinp'!  d  lus  ses  coujeetures,  mais  il  n'y  a  plus  moyen 
d'en  (Inuler;  il  est  d'ailleurs  fort  peu  positif  dans  ce 
qu'il  a  (lit  il  cet  égard  de  l'endroit  où  il  élait,  c'est-à-dire 

à inill.'s  •  au  noril  du  cap  Ilird.  Il  a  examiné  le  pays; 

le  jour  élait,  dit-il,  remarquablement  favorable  par  sa 
clarté,  et  toute  terre,  d'une  grande  élévation,  aurait  pu 
être  vue  à  nue  dislance  de  cent  milles.  Or  les  terres  que 
nous  avons  passées  sont  tellement  plates  que  nous,  sur 
les  lieux  nu'mes,  n'avons  pu  croire  que  le  témoignage 
de  nos  yeux,  el,  après  avoir  pris  plusieurs  fois  ce  pla- 
teau pou  élevé  au-dessus  de  l'Océan  pour  l'Océan  lui- 
môme,  nous  avons  dû  nous  rendre  à  l'évidence.  Il  ne 
serait  donc  pas  étonnant  qu'à  une  dislance  même  plus 
rapprochée  iieùl  commis  l'erreur  que  nous  commettions 
pour  ce  qui  était  à  nos  pieds.  Les  Iles  qu'il  marque  sur 
la  carte,  un  peu  au  nord  de  nous,  seraient  alors  les  di- 
vers monticules  que  nous  avons  vus,  ou  des  collines  en- 
core plus  au  nord  que  nous  n'avons  pu  distinguer.  Quant 
au  moment  présent,  nous  ne  saurions  compter  sur  la 
montre,  el  ce  n'esl  qu'une  fois  à  bord  que  nous  pourrons 
dire  exaciement  où  nous  sommes  allés. 

Trois  alternatives  nous  ont  été,  hier,  proposées  par 
M.  Kennedy  :  1"  continuer  à  l'ouest  encore  un  jour; 
2»  r.  lourniir  sur  nos  pas  à  la  baie  Brentford,  où  il 
com|)le  tuer,  en  huit  jours,  un  grand  nombre  de  daims, 
el,  avec  ce  renfort  de  provisions,  nous  diriger  par  terre 
vers  le  pôle  magnétique  ou  le  port  Elisabeth;  3»  enfin 

I  Dans  la  manuscrit  te  ctiilTre  est  en  blanc. 
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nou«  rendre  «u  cap  Walker.  Mon  opinion  a  cl6  de  con- 
Er  r  IrcLcr'un  jour  de  plu*  à  l'ouest,  e,  après 
cZ  iournùe,  d.  prendre  une  décision  nouvelle,  ju.- 
:;!l  ci  que  n'eus  verrions.  Quant  à  retourner  à  la   ,a^e 
Brentford  pour,  de  là,  nous   rendre  au  sud,  ce  serait 
m«,"  plus  grand  désir  si  la  chose  él>«t  possible;  mais 
"on  ra'iren.enl  aux  espérances  de  M  K-ine  y  je  uou 
fort  mril  puisse  compter  sur  une  chasse  heviieuse,  ou 
d«  .Sus liusi  qu'il  la  lau.lrait.  Il  le  reconnaU  d  ailleurs 
l-Ine.  Si,  aWs  une  semaine  passée  ù  chasser  sur 
es  lies  .le  la  haie  nrenlloid,  nous  n'avons  point  été    uf- 
fisamnienl  heureux,  le  inaïKiue  de  provisions  nous  ohli- 
g"  retourner  à'  Fury-Deacli,  et  «««- 4-' '  ^«»f  J" 
Lut  pour  "o"«!Aulrenientj'eusse  ée  hc    euxd 
no -s  diL-er  de  ce  côté,  parce  que  cest  la  que  nous 
unies  envoyés  par  lady  Franklin  Cela  rentra,     ans 
k.  plan  que  je  lui  avais  proposé  en  lévrier  :  ce  po.  J  est 
plus  important  d'ailleurs  a  explorer  que  le  cap  NValker 
5ui  doit 'avoir  été  visité  par  I  un  des  H-'^'^e  navires  d 
ïominodure  Austin  ou  par  sir  John  Uoss.  -Nous  avons 
„.arché  «11  jour  de  plus  à  l'ouest,  et  ««•"'»«  «-/^ 
nedy  nous  demande  .'i  tous  notre  avis,  j  ai  V^yJl^^ 
occasion  de  bien  expliquer  le  mien,  qui  «e''».  d  aUer  au 
nord-est  dans  l'espoir  de  rencontrer  la  côte  le  plus  t6 
possible.  M.  Kennedy  désire  aller  droit  au  nord  aOn  de 
Ker  sur  la  terre  et  sur  la  neigC,  moins  dangereuse 
pour  nos  traîneaux  que  la  glace  que  nous  P»"vons  rcn- 
Liïtrer  sur  la  côte  Si  non  dans  l'intérieur.  A  cela  je  é- 
ponds  que  si  l'expédition  de  sir  John  Franklin  a  pénet 
Su  fond  de  cette  impasse,  nous  trouverons  des  traces  de 
Jon  passage  sur  la  cùle  et  non  dans  l'intérieur.  «  Cela 
est  vVai,  dU  M.  Kennedy  ;  mais  pour  le  «"«JJf"»;  J«  ;«« 
me  rendre  au  cap  Walker  le  plus  tôt  poss'We  et  la  côte 
sera  exa.ninée  par  les  embarcations  pendant  l  été.  »     ne 
me  reste  qu'à  m'incliiier,  une  fois  que  j'ai  bien  établi  ma 
manière  de  voir. 

Du  '21  AU  22  AVBiL.  —  Petite  brise  du  sud,  temps  bru- 
meux. Nous  gouvernons  au  nord,  du  moins  auUnt  que 


Miiiun  a  Û16  de  coa- 
à  l'ouest,  nt,  npris 
lisioii  nouvelle,  sui- 
rclounier  à  la  l>ale 
B  au  sud,  ce  serait 
étiiit  possible  ;  mais, 
il.  Kennedy,  je  àoule 
chasse  heureuse,  ou 
•,  reconnaît  d'ailleurs 
lasséc  à  chasser  sur 
l'avons  point  été  suf- 
provisions  nous  obli- 
t  alors  «|uel  désagré- 
isse  été  heureux  de 
ic  c'est  là  que  nous 
n.  Cela  rentrait  dans 
lévrier  :  ce  point  est 
r  «luo  le  cap  Walker, 
es  quatre  navires  du 
i  Ross.  —  Nous  avons 

I,  et  comme  M.  Ken- 
avis,  j'ai  pris  ce  soir 

II,  qui  serait  d'aller  au 
:er  la  côte  le  plus  t6l 
droit  au  nord  afin  de 
fC,  moins  dangereuse 
le  nous  pouvons  rcn- 
ntérieur.  A  cela  je  ré- 
)hn  Franklin  a  pénétré 
ouvcroiis  des  traces  de 
lans  l'intérieur.  «  Cela 
)ur  le  moment,  je  veux 

tôt  possible,  et  la  côte 
ns  pendant  l'été.  »  Il  ne 
,  que  j'ai  bien  établi  ma 


rise  du  sud,  temps  bru- 
,  du  moins  autant  que 
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nous  le  pouvons,  car  il  nous  Tant  consulter  le  compas  à 
chaque  instant.  La  seule  manière  dont  nous  puissions 
nous  diriger  consiste  à  prendre  pour  guide  un  objet  au 
nord,  et  à  marcher  vers  lui  jusqu'à  ce  (|ue  nous  aperce- 
vions un  autre  objet  situé  plus  loin  et  dans  la  même  li- 
gne ;  ninis  après  nous  être  arrêtés  pour  choisir  de  pa- 
reilles iMar(|ues,  et  avoir  pris  un  bloc  qui  nous  semble 
assez  gros  et  éloigné  de  nous,  nous  arrivons,  au  bout  de 
quelques  instants  de  marche,  sur  une  petite  pierre  dont 
la  réfraction  seule  a  grossi  les  dimensions.  Rien  de  plus 
vexant  (|ue  ces  contrariétés  incessantes  mises  en  travers 
de  notre  avance,  et  de  plus  fatigant  à  la  fois,  surtout 
pour  les  yeux  de  celui  qui  marche  en  avant,  en  cher- 
chant à  percer  le  brouillard  pour  y  trouver  la  route  à 
suivre  ou  ces  marques  de  jalonnement,  et  qui  éprouve 
une  sorte  d'éblouissement  qui  l'aveugle. 

De  temps  en  temps,  l'un  de  nous  prend  la  place  de 
M.  Kennedy,  qui  d'ordinaire  est  on  tête  de  nos  traî- 
neaux, et  bien  que  nous  soyons  tous  trés-attentifs  à  sur- 
veiller les  mouvements  de  notre  guide,  chaque  fois  que 
le  compas  est  consulté,  nous  nous  trouvons  insensible- 
ment écartés  do  la  route  que  nous  voulions  suivre.  Aussi, 
bien  que  nous  ayons  fait  près  de  dix-huit  milles  géogra- 
phiques, je  ne  pense  pas  que  noii3  ayons  en  résultat  plus 
de  huit  à  dix  milles  de  route  au  nord. 

A  trois  milles  de  notre  campement  nous  sommes 
tombés  sur  un  terrain  également  plat,  mais  où  ne  se 
trouvaient  plus  de  ces  lichens  si  abondants  la  veille  ;  de 
nombreux  remblais  de  petites  pierres  plates  et  arron- 
dies lui  donnaient  le  caractère  d'une  plage,  et  nous  noua 
attendions  à  un  changement  complet  dans  la  nature  du 
sol.  Mais  après  douze  milles,  nous  retombons  sur  la  même 
espèce  de  plateau,  couvert  de  lichens,  que  nous  avons 
vu  le  20. 

Dans  la  matinée  du  22,  la  brume  est  tellement  épaisse 
que,  peu  accoutumés  comme  nous  le  sommes  encore  à 
voyager  la  nuit,  il  nous  serait  impossible  par  le  témoi- 
gnage de  nos  sens  de  dire  s'il  fait  jour  ou  nuit  mainte- 
nant. —  Vu  un  ptarmigan. 
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Du  22  AU  23  AvniL.  — Thermomètre  :  neuf  heures  du 
soir,  —  1 1%  H  ;  minuit,—  3%  89 ;  onze  heures,—  3°,89. 
_  Légère  brise  de  sud-est  et  de  sud;  neige,  brouillard 
épais.  —  C'est  avec  la  plus  grande  difficulté  que  nous 
pouvons  nous  diriger  vers  le  nord;  nous  ne  voyons 
même  pas  une  pierre  sur  laquelle  nous  puissions  nous 
guider.  Après  avoir  placé  des  jalons  dans  la  direction 
donnée  par  le  compas,  deux  de  nous  marchent  en  ligne 
droite  l'un  derrière  l'autre,  pendant  que  les  traîneaux 
suivent  et  se  tiennent  dans  le  même  alignemen»,  ou  bien 
run  marche  en  tête,  et  l'autre  en  queue,  les  traîneaux 
au  milieu  ;  en  dépit  de  noire  surveillance,  le  compas 
nous  montre  qu'après  quelques  minutes  de  marche, 
nous  allons  quelquefois  45»  et  même  90»  du  nord. 
Le  compas  est  fort  paresseux  aujourd'hui;  nous  pensons 
avoir  marché  plus  de  quinze  milles,  mais  nous  ne  de- 
vons guère  avoir  fait  plus  de  huit  à  dix  milles  en  bonne 

route.  .      .      1    • 

Nous  n'avons  pas  eu  d'observations  depuis  plusieurs 
jours,  de  sorte  que  nous  ne  savons  pas  au  juste  quelle 
est  notre  avance  de  chaque  jour;  nous  ne  distinguons 
rien  à  une  centaine  de  pas  devant  nous,  puisque  souvent 
notre  guide  à  trente  mètres  est  à  moitié  caché  par  la 
brume;  tout  contribue  donc  à  rendre  ces  journées  de 
marche  longues  et  ennuyeuses.  Le  sol  semble,  autant 
que  nous  pouvons  en  juger,  toujours  le  même. 

•  Du  23  AU  24  AVRIL.— Petite  brise  d'est;  neige  au  com- 
mencement de  la  nuit;  vers  minuit  le  temps  s'éclaircit 
et  nous  promet  un  beau  jour.  —  Au  milieu  de  ces  immen- 
ses solitudes,  les  spectacles  variés  des  régions  arctiques 
laissent  sur  l'esprit  une  impression  toute  particulière  : 
par  ces  temps  de  brume,  le  coucher  du  soleil,  aussi  bien 
que  son  lever,  ont  lieu  sans  le  spler/dide  cortégt  des  jours 
plus  clans;  un  disque  pàLi  et  aff:'îlili  descend  sans  pompe 
derrière  les  limites  bliinchitres  de  l'horizon;  la  scène 
prend  un  caractère  à  la  îosdoux  et  triste,  qui  cependant 
n'est  pas  sans  solennité. 
Nous  estimons  avoir  fait  quinze  milus;mais,  pour  les 
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raisons  énoncées  hier,  je  ne  crois  pas  que  nous  puissions 
compter  plus  de  huit  à  dix  milles  en  bonne  route  au 

nord.  .        .        j       • 

Nous  nous  surprenons  plusieurs  fois  goûtant  la  neige 
pour  nous  assurer  qu'elle  n'est  point  saumâlre,  tant  les 
apparences  de  la  contrée  sont  trompeuses.  Avant  midi, 
le  ciel  est  plus  couvert  que  jamais  et  nous  laisse  dans  la 
même  ignorance  de  notre  position. 

Nous  avons  souvent  entendu  le  cri  des  ptarmigans  ou 
rockers  tout  près  de  nous  ;  nous  en  avons  vu  sept  aujour- 
d'hui, mais  nous  ne  pouvons  perdre  de  temps  à  les  chas- 
ser. Un  seul  étant  resté  à  portée  de  fusil,a  élc  tué.  Nous 
le  laissons  geler  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  plumes, 
et,doulantde  ce  que  nos  gens  du  nord  ouest  me  disaient, 
j'ai  voulu  voir  par  moi-même  si  ce  gibier  cru  et  gelé  est 
réellement  mangeable;  à  mon  grand  étonnement,  je  1  ai 
trouvé  délicieux. 

Depuis  trois  jours,  j'ai  chaussé  les  snowshoes  ou  ra- 
quclles,  ce  dont  je  me  trouve  fort  bien  et  sans  éprouver 
les  inconvénients  habituels  décrits  par  M.  Hood,  si  ce 
n'est  une  grande  pesanteur  dans  les  jambes,  effet  dont 
l'habitude  m'empêchera  sans  doute  bientôt  de  m'aper- 
cevoir.  Le  reste  de  notre  troupe  en  fait  autant  aujour- 
d'hui, et  cela  nous  soulage  d'autant  mieux  que  ces  chaus- 
sures ne  nous  gênent  point  pour  hàler  les  traîneaux. 

Du  24  AU  25  AVRIL.  —  Thermomètre  :  neuf  heures 
du  soir,— 5" 50; midi,  — 2-78.  — Même  brume  épaisse, 
temps  nuageux.  Au  revers  d'un  pli  de  terrain  sur  lequel 
nous  avions  campé,  nous  nous  trouvons  presque  sans 
transition  sur  la  glace,  qui  pour  nous  tous  a  un  goût  salé 
assez  prononcé;  mais,  après  nos  déceptions  des  jours 
passés,  nous  n'osons  nous  décider  pour  l'alllirmative  ; 
les  marques  laissées  par  les  marées  n'existent  point, 
mais  cependant  deux  longues  crevasses  peuvent  en 
tenir  lieu  dans  la  petite  anse  où  nous  sommes,  pla- 
cée sans  doute  au  fond  d'une  baie  que  nous  ne  pou- 
vons distinguer.  La  côte,  J-ur  les  deux  bords,  aussi  loin 
que  nous  pouvons  voir,  c'est-à-dire  à  un  deini-mille  à 


^ 
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droite  et  à  gauche,  relevée  au  nord-ouest  et  au  sud-est. 
Celle  anse  esl  fermée  au  sud-ouest,  et  appartient  évi- 
demment h  la  partie  ouest  des  terres  vues  par  rar  James 
Ross.  Nous  continuons  notre  roule  au  nord  et  lo  terrain 
devù-nt  un  peu  plus  ondulé.  A  l'est  paraissent  cire  des  Ues 
très-basses  ou  éloignées  de  nous.  Le  ciel  s  étant  éc  airci 
dans  la  matinéc,nous  pouvons  gouverner  en  bonne  direc- 
tion •  après  avoir  fait  dix-huit  milles,  suivant  notre  appré- 
ciation toujours  approximative,  nous  trouvons  tout  près 
de  notre  campement  une  glace  bleuâtre  sur  la  naliirc  de 
laquelle  nous  ne  pouvons  nous  tromper  cette  fois;  la 
mer  ne  saurait  être  loin  de  nous.  Nous  avons  vu  une 
perdrix,  deux  snow-birds  (oiseaux  de  neige)  et  des  pistes 

de  renards.  , 

En  l'absence  des  glaçons  ou  rouflffc-JCe  que  laissent  les 
marées  ce  qui  nous  paraît  une  raison  suffisante  pour 
nous  faire  croire  à  la  présence  de  la  mer,  c'est  le  carac- 
tère des  petites  pierres  qui  sont  maintenant  d'une  forme 
tranchante,  découpées  en  lames  minces  et  hérissées, 
comme  cela  a  lieu  en  général  près  des  côtes,  tandis 
que  c'étaient  des  pierres  rondes  et  unies  que  nous  trou- 
vions jusqu'ici.  .  . 

Nous  obtenons  enfin  des  observations  qui  nous  met- 
tent en  latitude  73»  50'  30»  nord,  ce  qui  s'accorde  assez 
bien  avec  mon  estime.  Pour  la  première  fois,  depuis  plus 
de  sept  mois,  le  thermomètre  s'est  élevé  au-dessus  de 
zéro  centigrade,  et  nous  inaugurons  l'ère  nouvelle  des 
températures  par  un  glorieux  défi  :  nous  couchons  en 
plein  air,  sans  autre  abri  qu'une  petite  muraille  de  neige 
entre  le  vent  et  nous.  L'espoir,  le  beau  soleil,  tout  con- 
tribue aujourd'hu".  à  ranimer  notre  ardeur.  Nous  humons 
avec  délices  les  seuteurs  d'un  thé  que  nous  faisons  géné- 
ralement bouillir  trois  ou  quatre  fois,  comme  l'avare, 
afin  de  prolonger  nos  ressources;  notre  morceau  de 
pmmican  nous  semble  plus  savoureux  que  de  coutume, 
et  nous  nous  plongeons  sous  nos  couvertures  pleins  de 
confiance  dans  le  réveil. 

Do  25  AD  26  AVRIL.  —  Thermomètre  :  sept  heures  du 
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soir,  —  10" 5f.; minuit,  —  6''67;  midi,  —S'Sô.  — Petite 
brise  ie  sud-est  et  d'est,  brume  plus  épaisse  que  jamais; 
nous  essayons  tous  les  moyens  possibles  pour  aller  dans 
la  môme  direction,  marchant  en  ligne,  nous  guidant  sur 
la  brise,  ou  sur  un  pavillon  d'étoffe  légère.  Ainsi  que  les 
jours  précédents,  nous  reconnaissons,  en  consultant  le 
compas,  que  nous  nous  écartons  de  vingt,  de  quarante, 
et  parfois  même  de  quatre-vingt-dix  degrés  de  la  route. 
Nous  sommes  tous  Snotc-blinded  maintenant,  et  M.  Ken- 
nedy et  moi  nous  trouv<  ns  obligés  de  nous  î  élever  de 
temps  en  temps  à  la  pénible  besogne  de  battre  la  route 
(bealing  Iheirack).  Le  compas  est  encore  très-paresseux. 
Le  terrain  a  évidemment  pris  un  nouveau  caractère  et 
parait  s'élever  graduellement  en  passant  d'une  colline  à 
l'antre.  Nous  rencontrons  à  plusieurs  reprises  les  pistes 
toutes  fraîches  de  quatre  bœufs  musqués  que  nous  dé- 
couvririons peut-être  non  loin  de  nous  si  le  temps  était 
favoralile.  La  nature  du  sol  n'offre  plus  les  mêmes  avan- 
tages pour  nos  traîneaux;  si  d'ailleurs  les  brumes  con- 
tinuent, il  nous  est  impossible  d'avancer  avec  rapidité. 
Il  semble  donc  plus  opportun  de  nous  tenir  sur  la  côte 
que  nous  pouvons  suivre,- quelle  qu'en  soit  la  direction; 
aussi,  après  avoir  fait  une  dizaine  de  milles  au  nord, 
nous  nous  dirigeons  à  l'est  pendant  deux  heures  avant  de 
I  camper  au  pied  de  trois  monticules  assez  remarquables, 
qui  sont  probablement  ce  que  nous  avions  pris  hier  pour 
des  îles,  ou  du  moins  pour  les  Ilots  situés  le  plus  à 
l'ouest.  —  Pendant  que  je  prends  des  observations,  à 
I  midi,  le  vent  fait  tomber  le  niveau  à  esprit-de-vin  de 
notre  horizon  artificiel  et  le  brise  sur  une  caisse  de  petn- 
\mican;  fort  heursusement  pour  moi,  c'est  M.  Kennedy 
lui-même  qui  l'avait  placé  là. 

Nous  voilà  maintenant  au  dépourvu,  M.  Kennedy 
I  n'ayant  pas  voulu  emporter,  ainsi  que  je  le  lui  conseil- 
lais, notre  horizon  à  mercure,  sous  prétexte  qu'il  pesait 
trop,  et,  par  ce  simple  accident,  nous  sommes  empêchés 
de  prendre  des  observations  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
sur  la  côte  où  j'aurai  l'horizon  de  la  mer;  cela  devient 
d'autant   plus   vexant  que,  d'aujourd'hui  seulement^ 
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«mw  aurions  pu  avoir  des  distances  lunaires  qni  nous 
rnncSriaVngilude  et  nous  permetlra.eui  de  nous 
passer  de  la  montre. 
Dv  26  AU 27  AVRIL.  -Thermomètre  :  huit  l.e.res  du 

lu,  rit  ce  n'esl  pas  la  moindre  cause  de  nos  i  êcepuon! 
car  noSs  recom,aisso.«  anjcrd'hui  q...  la  pl»P  " 
S,  iZ  vas  la  veille  ne  sonl  pas  aulre  cliosi .  -  Nrte 
£   du  nord  ouest.  -  Noos  passons  nn  |,,,  lac  pi» 

inmor  à  cette  température  plus  agréable.  Lœstnpiex 
tumcr  a  ceue  ^^"  v       .,„  •  ^  ^  jd  „ii  vèlemenl 

du  premier  navigateur,  d  Horace,  ser.ni  i 
neu  chaud,  et  cerlainenemenl  inférieur  a  u  e  l"P'^^Çnf 
Ee  de  laine.  Nous  avons  vu  deux  nouvelles  p.stes  de 

53:t:ï.rr;re::rrê-tir 
r;i=rir=.=oi'rr»^^^^ 

milles  en  une  étape  de  quatorze  heures;  mai.  peut-être 
pas  plus  de  dix  milles  en  longitude  a  1  est. 

Du  27  AU  28  AVRIL. -Thermomètre  :  huitheures,- 
250  minuit  _  210  ;  midi,  -  16*.  -  Temps  clair,  bris 
du  l'iord  -  Après  trois  milles  à  IVst,  nous  arrivons  sur 
tmmetd'uS:  colline  au  bas  de  laquelle  s'é^^^^^^^^^^^^ 
plaine  de  neige  que  nous  premons  d  abord  pour  la  mer- 
A  resl,  des  terres  assez  élevées  que  nous  P"ns.o"«  êlr 
de  L  .  Découragés  à  la  fin,  nous  nous  pr^jnettons  d  ^ 
ne  plus  rien  conjecturer,  et,  comme  l'incrédule,  de  ae 
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croire  qu'à  ce  que  nous  toucherons  du  doigt.  Nous  pas- 
sons à  cinq  cents  mètres  de  deux  rennes,  l'un  semblant 
fpirc  sentinelle,  pendant  que  l'autre  se  repose.  MM.  Ken- 
nedy et  John  Smith  rampent  sur  la  neige  pour  arriver 
jusqu'à  eux,  à  la  manière  des  Indiens,  plaçant  leurs  fu- 
sils en  croix  au-dessus  de  leur  tète  pour  figurer  les 
cornes  *le  deux  autres  rennes,  tandis  que  les  hommes 
restés  près  des  traîneaux,  élevant  leurs  bras  en  l'air, 
se  balancent  d'un  pied  sur  l'autre;  soit  que  l'imitation 
fût  trop  imparfaite,  soit  que  nos  rennes  lussent  trop  dé- 
fiants, ils  détalent  hors  de  portée  de  fusil.  Voilà  bien  ce 
qui  me  faisait  appréhender  que  la  chasse  à  la  baie  Brent- 
ford  ne  fût  infructueuse;  je  me  rappelais  notre  mauvaise 
chance  à  l'égard  de  toute  espèce  de  gibier. 

Enlln,  après  quatre  milles  de  plus  à  l'est,  ou  sept  de- 
puis le  campement,  nous  arrivons  sur  les  bords  d'une 
l)aie  assez  profonde,  dont  les  terres,  vues  à  l'est  ce  ma- 
tin, forment  la  pointe  du  sud;  plusieurs  Iles  sont  à  l'en- 
trée. Cette  fois,  il  est  impossible  aux  plus  sceptiques 
d'entretenir  le  moindre  doute,  et  joyeusement  nous 
nous  dirigeons  au  nord  vers  ce  qui  parait  être  l'antre 
pointe  de  la  baie.  —  Point  de  tide-marks  ou  de  traces 
des  marées.  Â  deux  milles  de  l'endroit  où  nous  sommes 
sur  la  glace,  la  baie  parait  avoir  quatre  milles  de  large, 
cl  s'élargir  à  mesure  que  nous  avançons  au  nord.  Nous 
nous  arrêtons  vers  neuf  heures,  à  sept  milles  du  fond, 
et  à  peu  près  à  la  même  distance  de  l'entrée  au  nord. 
La  brise  est  encore  trop  forte  pour  que  je  puisse  me 
servir  d'une  fiole  de  liniment  dont  le  docteur  nous  a 
munis,  et  dont  je  comptais  faire  un  horizon,  expérience 
facile,  à  cause  de  la  couleur  noire  du  liquide,  et  de  l'es- 
prit camphré  qui  l'empêche  de  geler. 

Du  28  AU  29  AVRIL.  —  Thermomètre  :  huit  heures  du 
soir,  —  25";  minuit,  —  19»;  midi,  —  12".  —  Temps 
clair.  Après  quelques  milles,  nous  arrivons  au  pied  du 
cap,  au  nord  de  la  baie,  cap  formé  d'une  pierre  rou- 
geàtre  dont  les  débris  couvrent  la  terre,  et  que  M.  Ken- 
nedy pense  être  du  grès  {sandstone).  Nous  continuons  à 
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rochers  pour  avo.r  ««f  ^"«^^/'Je  des  Ues  forme  «ne 
^Ce  que  nous  pcns.ons  luer  être     ^^  ^^^^    ^^^^^  ^^ 

liane  continue,  cl,  a  co  4u  .  ^  ^^g 

Slh-Somcrscl.  t'o- ^J^^^^^ V  côte  de  Somerset 
direction  "ord-ouest    et  p»u  que  ^,^^^^^^^_  ^^.^ 

court  au  nord,  je  pen««  f  '  ^'j,,,  „«  mettre  à  cou- 
i'aime  mieux  ne  ";."  ^^."^J;  *i;rie«x  malades  m'cm- 
vert,  déclarer  que  \*t»^  f  ^rès  avoir  passé  ce  cap, 
pèche  de  ir!^jr«t'S  "su^^^^^^^^     P-^  "''  "  T 

:râXK"^^^Si!r»::ise  passe  du  nord. 

l'est,  et  le  te"ÎP^  f^^;  V*de"Seté  en  ne  m'opposant 
;         Je  ne  sais  si  j  ai  manque  ae  ^^^^^  ^^jj^^ 

pas  à  la  déclaration  que  ^^^^sX^^^f^,,  suivantes  ont 
5e  North-Somerset  (ce  jue  les    ourn^^^^      ^^  ^ 

démenti),  mais  je  ^o^ J^isser  au     p  ^^        ^^^^ 

bilité  de  ses  déclarations.  Apjè^  ^^^  J^^^  «t  nous  an- 
j'ai  parié,  M.  Kennedy  s  t  «rne  vj^,^.  j^  ,  Bellot, 
nonce  que  ce  cap  sera  <*^«"""^' p  •_„£!  et  la  terre  par 
Yinkt  désigné  par  le  «;>«;  <!«  M^  «  "^i"f;,,,  effusion,  et 
celui  du  Prince  Albert  ie\e^^^^^^^^^       „^„r.  et  de 

le  prie  de  me  P'^'-'^^'^lf^eulenUui  donner  le  nom  de 
me  joindre  à  nos  gens  q'^^^^f  "J  '"^^  °  ,„„  pareil  hon- 
notre  commandant,  ^«^jf.  f^udJ  sa  part' .  . 
neur  est  dû  avant  T\-^'^^^X,,ic\cofimle  à  avoir 
Toute  la  gloirequi  je  P^'^^^^^^^^^^^^^  .^oira  peut-être 
joint  cette  expédiion.  En  Fmce,  «"  v   ^^  ^^ 

peut  plus  faciles  à  suivre,  seul»  .      témoignage; 

Su  nïvire  seraient  ^^T^^^fJ^^Xr  ^  eux.  Après 
mais  Dieu  me  ga^'Ï^J'^f'^/;  i'^jrceUe  justice  im^ 
avoir  offert  mes  services,  je  me  rends  j 

1  Voir  ci-après  la  note  de  la  page  286. 
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partiale,  parce  que  je  la  puise  non  dans  mes  passions, 

mais  au  fond  de  ma  conscience,  que  j'ai  fait  plus  qu  on 
D  et  gravii  un  des  |  ne  pouvait  espérer  de  moi  à  cause  de  mon  inexpérience 
et  des  îles  à  l'est.  1  dans  ces  contrées.  Qui  saura  jamais  ce  que  j  ai  sacriHé 

J'espcranccs,  de  joies,  de  bonheurs  pour  entreprendre 

celte  campagne  î 
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Du  ^9  AU  30  AViuL.  —  Thermomètre  :  huit  heures  du 
soir,  -  30-,  minuit,  -  29»;  midi,  -  12» ,22.  -  Nous 
avons  vu  hier  des  pistes  de  renards  et  deux  ptarmigans. 
—  Temps  couvert  et  neigeux.  —  Nous  gouvernons  pour 
passer  à  l'est  de  l'Ilot  le  plus  loin  en  vue,  et  sommes  ar- 
rêtés par  la  brume  après  treize  heures  de  marche  pen- 
dant lesquelles  nous  pensons  avoir  fait  dix-huit  milles 
séographiques  au  nord-ouest,  sur  la  même  espèce  de 
terrain,  couvert  d'une  neige  sèche,  dont  les  couches  in- 
férieures montrent,  par  leur  couleur  et  leur  consistance, 
qu'elles  datent  au  moins  de  l'année  dernière. 

Vu  plusieurs  pistes  de  rennes  et  cinq  ptarmigans, 
dont  trois  ont  été  tués.  Les   oiseaux  commencent  à 
prendre  leur  plumage  du  printemps,  c'est-à-dire  que 
quelques  plumes  grises  se  mêlent  au  reste.  Les  trois  que 
nous  avons  tués  suffisent  à  un  repas  pour  nous  six,  ar- 
rivant ainsi  fort  à  propos,  car  nous  commençons  à  être 
à  court  de  provisions.  Il  a  été  décidé  hier  que  nous  ne 
ferions  plus  de  thé  qu'une  fois  par  jour,  afin  d'écono- 
miser notre  esprit-de-vin,  qui  diminue  aussi  assez  rapi- 
dement. Jusqu'ici  notre  repas  se  composait,  le  matin  et 
le  soir,  d'un  morceau  de pmrnicflrt  d'environ  une  demi- 
livre  un  peu  de  biscuit  et  une  pinte  de  l'infusion  que 
nous  décorons  du  nom  de  thé;  mais  comme  \\  faut  que 
l'eau  bouille  pour  cela,  nous  nous  contenterons,  le  ma- 
tin, d'avoir  une  pinte  d'eau  froide.  A  notre  départ  de 
Fury-Beach,  sybarites  que  nous  étions,  à  peine  trou- 
vions-nous à  notre  goût  le  plat  succulent  que  les  Cana- 
diens du  nord-ouest  appellent  rababou,  mélange  de  bis- 
cuit et  de  farine,  bouilli  avec  le  pemmican;  les  délices 
du  réchaud  composé  des  mêmes  éléments,  avec  une 
iimple  poignée  de  neige  pour  empêcher  le  pmmican 
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tie  brûler,  chatouillaient  à  peine  nos  palais  blasés.  Les 
mauvaises  langues  diraient  peut-être  qu'ils  sont  trop 
verts,  mais  nous  décrions  fort  les  épicurien^,  qui  ne 
peuvent  se  passer  de  pareilles  somptuosités. 

Du  30  AVRIL  AU  1"  MAI.  —  Thermomètre  :  huit  heures 
du  soir,  —  30»;  minuit.  —  H',89;  midi,  —  IIMI.  - 
Brume  épaisse,  temps  nuageux.  —  Au  dépari,  la  pointe 
nord  de  la  grande  ile  est  exactement  à  l'est,  et  une  pe- 
tite île,  tout  à  fait  à  gauche,  nous  montre  sa  partie  ouest 
droit  au  nord.  La  chaîne  d'Ilots  devant  nous  semble  re- 
joindre les  terres  plus  à  l'ouest,  bien  que  nous  ne  puis- 
sions nous  en  assurer  à  cause  du  brouillard.  Le  terrain 
est  très-accidenté,  et  nous  nous  tournons  au  nord-est, 
afin  de  passer  en  dehors  des  lies  où  nous  nous  tiendrons 
sur  le  floe.  A  cinq  heures  du  matin,  entre  la  grande  lie 
et  l'îlot  au  nord,  notre  roule  coupe  pendant  dix  minutes 
la  glace  d'une  pièce  d'eau  salée  dont  l'ouverture  doit 
être  au  nord.  La  brume  devient  de  plus  en  plus  épaisse; 
nos  chiens  eux-mêmes  semblent  être  aussi  affectés  que 
nous  de  snow-blindncss,  car  plusieurs  d'enJre  eux  quê- 
tent sur  la  route,  n'y  voyant  plus  assez,  et  après  treiie 
heures  de  marche,  nous  nous  arrêtons,  pensant  avoir 
marché  vingt  milles,  ce  qui  ne  fait  sans  doute  guère 
plus  de  douze  à  quinze  en  bonne  route. 

Dans  la  brume,  un  pauvre  renne  se  dirige  de  notre 
côté;  nous  nous  couchons  à  plat  ventre,  et  comme  le 
vent  vient  de  sa  direction,  il  nous  prend  sans  doute  pour 
une  de  ces  petites  élévations  couvertes  de  lichens;  le 
brouillard  est  tellement  épais,  que  nos  chasseurs  le 
manquent  à  moins  de  trente  mètr^^s;  il  semble  étonné 
par  les  détonations  et  continue  à  s'avancer  vers  nous, 
lorsqu'un  de  nos  chiens,  se  délivrant  de  son  harnais, 
s'élance  après  lui,  et  tous  les  deux  sont  bientôt  hors  de 
vue.  En  outre  d'une  occasion  si  belle,  et  qu'un  chas- 
seur, dit  M.  Kennedy,  n'a  point  deux  fois  en  sa  vie,  nous 
nous  désespérons  d'avoir  perdu  le   meilleur  de  nos 
chiens;  mais  ce  dernier  revient  heureusement  après 
une  demi-heure  de   chasse,  haletant,  et  ayant  à  I» 
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gueule,  prétendent  quelques-uns,  des  poils  de  l'animal. 
Ce  n'était  point  sans  intérêt  pour  moi  que  de  voir  ce 
pauvre  animal  se  précipitant  pour  ainsi  dire  au-devant 
d'une  mort  certaine,  élevant  et  abaissant  sa  tète  chargée 
d'un  bois  complet,  comme  Tait  un  navire  au  roulis. 
Nous  avions  si  souvent  vu,  en  expectative,  un  renne  tué 
par  nous;  nous  l'avions  si  bien  dépecé  et  cuit  d'avance 
que  c'était  un  désappointement  assez  sérieux,  et  le  reste 
de  la  journée  se  passe  à  déplorer  notre  infortune.  Le 
seul  soulagement  apporté  à  notre  anoto-blindneas  a  été 
de  nous  arrêter  un  peu  plus  t6t,  et  dans  cette  même  in- 
tention, aussi  bien  que  pour  prendre  un  peu  de  repos, 
dont  nous  av  ons  besoin  après  les  quinze  derniers  jours 
de  marches  forcées. 

1"  et  2  MAI.  —  Nous  passons  la  journée  du  dimanche 
dansndire  même  campement;  il  vente  d'uliiurs  au  de- 
hors une  furie  brise  de  sud-est.  Drifl  et  temps  épais.  — 
Plusieurs  d'entre  nous  ressentent  dans  leurs  jambes  des 
douleurs  que  nous  attribuons  à  la  fatigue,  et  que  j'ai 
éprouvées  pour  la  première  fois  le  jour  où  nous  couchâ- 
mes en  plein  air,  n'ayant  point  changé  ma  chaussure 
qui  était  humide.  M.  Webb  a  de  plus  sur.  les  jambes  des 
taches  bleuâtres,  que  plusieurs  de  nos  hommes  décla- 
rent être  le  scorbut,  .le  combats  cette  idée  autant  que 
possible  ;  mais,  quand  nous  sommes  seuls,  M.  Kennedy 
m'assure  qu'il  croit  en  effet  que  c'est  le  scorbut  :  hélas  I 
comme  nous  n'y  pouvons  rien  faire,  il  est  mieux  de  n'y 
point  songer;  pour  moi,  je  ne  veux  même  pas  regarder 
mes  jambes  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arrivés  au  terme 
de  nuire  voyage. 

Je  n'ai  pu  prendre  des  observations  à  l'horizon  des 
glaces;  toutes  mes  tentatives  pour  former  un  hurizoo 
arliliciel  ayant  échoué,  soit  avec  le  Uniment  du  docteur, 
de  l'encre  étendue  d'eau,  de  la  poudre  dissoute  dans  Je 
l'eau,  la  température,  la  brise  et  le  drift  ont  été  des 
empêchements  insurmontables;  j'ai  même  essayé  de 
faire  geler  de  l'eau,  à  l'eutlroii  où  je  voulais  observer, 
afin  que  cette  glace  fût  horizontale;  mais  cette  glace 
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*lttit  trop  molle  et  trop  terne  pour  servir  comme  réflec- 
tcu     \»ssK  c«  ac  semblables  expédilioas,  recommande- 
ratic  toujours  d'emporter  l'horizon  h  mercure,  ce 
m  rcur«    «  «e  congèle  qu'à  -  W,  et  il  est  peu  probaWe 
Zoi  ait  il  faire  des  observations  par  «ne  température 
Is  In  se-  on  ne  peut  se  Oijurer  M«'"pr«^«    ''«  ^'"'» 
trouves  les  iifftcultés  qu'on  rencontre  quand  on  veut 
;?  ave    le  niveler  l'horizon  à  la  «lace  avec  un  Hjf  momè- 
Le  draO  ou  :iO  degrés,  dont  l'horizontaU.é,  d  ailleurs 
ne  rtlé  jamais  parfîiite,  la  neige  qui  entoure  le  support 
^édin  Vol  le  poids  ou  le  changement  de  température. 
Se  me  servais  d^.ne  espèce  de  support,  dont  la  ver  .ca^ 
8'aK  à  chaque  instant;  ou,  si  j'employais  un  corps 
massil'!  l'équilibre  des  températures   occasionnait  un 
mouvement  continuel. 

D,,  *»  AU  3  MAI. -Thermomètre  :  huit  heures  du  soir 
JJ^:.  miniUt,  -  23-,  midi.-li-,4i.  -  Petite  br.se 
Tu  nord  o«est,'temps  clair.  En  sortant  de  notre  campe- 
ment  nous  voyons,à  notre  grande  surprise  que  les-Ues 
Tu  mil  eu  desquelles  nous  pensions  nous  «rouver   ont 
autan  de  massL  insulaires  de  lime-sUme  (pierres  calcah 
îe     rel  ées  entre  elles  par  les  langues  de  terres  basses, 
sur  les  «elles  nous  avons  passé;  une  fois  de  plus,  ennn, 
nou   vorons  combien  les 'apparences  de  ce  sol  couvert 
de  neige  sont  d.-cevantes  à  l'œil,  surtout  dans  un  temps 
bJunX.  Nous  aurions  probablement  dû  passer  au  de- 
&«  toutes  ces  masses  pour  rester  sur  la  mer  qui  es 
à  nX  droite;  afin  de  nous  dégager  au  plus  vite,  nous 
dirige  ns  nos  courses  droit  à  l'est,  et,  après  envii^n  cinq 
milles    nous  arrivons  de  nouveau  sur  la  côte.  Cette 
Tô^urnotre  droite,  court  à  peu  près  au  sud-sud-^^^^ 

se  imposant  de  difr.  assez  rapprochés  >J«  ""«  J^^-J»^ 
trps  et  sur  notre  gauche,  se  trouve  une  très-petite  anse 
trminée  pa7un  cap  élevé,  au  delà  duquel  nous  nepou- 
vons  encore  rien  voir  ;  mais  la  portion  que  nous  décou- 
wons  jusqu'à  ce  cap  court  droit  au  nord. 

Pour  la  première  fois,  nous  retrouvons,  depuis  labje 
BrSd,  suïïes  bords'dela  mer,  les  glaçons  empUé. 
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les  uns  sur  les  autres  |>ar  l'action  des  marées.  (Il  faut  se 
rappeler  que  M.  Kennedy  avait  tu  les  lluts  joints  entre 
eux  dans  la  journée  du  28  au  20;  mais  je  ne  m'étais 
point  trompé  en  pensant  que  ce  ne  pouvait  être  la  ciMe 
(le  Somerset.)  Nous  no  pouvons  donc  être  bien  loin  de 
roMvcrlurc  ilo  cet  inlel,  ou  golfe,  ce  qne  nous  i^'nure- 
rioiis  aulrenuMit,  n'ayant  point  eu  d'observutioiis  depuis 
le  2r«  avril. 

Un  pou  au-dessus  de  l'horizon,  au  nord-est  et  à  l'est- 
noni-est,  nous  trouvons  des  terres  qui  appartiennent 
enfin  à  Nurih-Snmerset-Land,  et(|ue  nous  supposons  être 
les  caps  Granité  et  Pressure.  M.  Kennedy  reste  .sur  la 
plage,  pour  examiner  la  côte,  pendant  que  nous  suivons 
ses  contours  sur  la  glace.  Des  restes  assez  nombreux  de 
campements'  esquimaux  d'une  date  ancienne  jonclient 
celte  portion  de  la  côte.  Sir  Ed.  Parry  a  trouvé  les  mô- 
mes indices  sur  les  Iles  Parry;  il  ne  saurait  donc  être 
douteux  qu'une  portion  des  habitauts  primitifs  ont  suc- 
cessivement été  chassés  ou  forcés  d'émigrer  vers  les  ré- 
gions (In  sud,  quelles  que  soient  les  chances  en  faveur 
lie  l'existence  d'une  population  indigène  habitant  les 
parties  encore  inconnues  des  régions  qui  avoisincnl  le 
pôle  nord  du  monde.  Nous  avons  trouvé  nous-mêmes 
ses  traces  tout  le  long  de  la  côte  de  Somerset.  Quelles 
ont  pu  être  les  causes  de  cette  émigration?  Les  animaux 
qui  hantent  les  parages  situés  plus  au  nord  ne  les  ont 
point  délaissés,  puisque  la  bœuf  musqué,  le  renne,  plu- 
sieurs espèces  de  volatiles,  ont  été  récemment  trouvés, 
et  que,  d'ailleurs,  leurs  migrations  annuelles  ont  tou- 
jours lieu  dans  cette  direction.  Seraient-elles  la  consé- 
quence du  refroidissement  de  ces  contrées?  Il  n'est  guère 
supposable  qu'il  ait  été  4cl  que  des  Esquimaux  y  eus- 
sent fait  grande  attention.  Quoi  qu'il  en  soit,  ici  ont 
passé  ces  tribus  errantes  auxquelles  la  vie  de  chaque 
jour  est  si  péniblement  acquise,  et  cela  redouble  l'aspect 
imposant  et  sévère  de  ces  cliffii  noircis  par  les  âges;  ils 
semblent  regarder  avec  hauteur  les  misérables  ruines 
qui  contrastent  si  bien  avec  leur  immu  .oie  antiquité. 
L'ours  polaire,  le  renard  arctique,  seuls,  reviennent  pé- 
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rioai.inemcnl  dans  ces  régions  jadis  hnbilécs,  mais  au- 
iourd'hiii   complélemenl  abandonnées,   niômo    par   la 
race  cnduranie  des  Es.|«iinaux.  Ici  des  «.■nérnlion» 
penl-èire  onl  vécu,  à  qni  les  lumières  vanl.V»  de  la  civi- 
Hsalion  no  narvinrenl  jamais,  et  cependant  ils  cureni 
comme  nous  leur  pari  des  joies  el  des  chagrins  d  ici- 
bas  --  Mais,  quehiue  intt'ressants  que  soient  pour  nous 
et  ces  restes  el  les  réflexions  qu'ils  sugg.'nMil,  c'est  avec 
plus  d'intérêt  el  do  soin  que  nous  exammerions  des  tra- 
ces plus  récentes  d'habitation,  les  traces  ilc  ceux  à  II 
retberche  desquels  nous  sommes  venus.  Nous  ne  som- 
mes plus  fort  èloiK'nés  du  cap  Walker,  ce  premier  point 
que  sir  Jobn  Franklin  devait  visiter,  el  d  ou  il  devait 
8'avaiucr  au  sud-ouest,  l'eut-étre  ses  navires  ou  ses  em- 
barcalions  ont- elle»  touché  non  loin  de  nous,  et  notre 
ardeur  s'exalte  en  songeant  à  ce  que  chaque  minute  de 
notre  course  peut  maintenant  nous  découvrir  il  inat- 
tendu et  d'inespéré  !  ,      ,.»   „«.,. 
Depuis  que  nous  sommes  arrivés  sur  la  côte,  nous 
avons  fait  sept  à  huit  milles  au  nord,  el,  après  avoir 
passé  ce  cap,  la  Icrre  s'incline  vers  le  nord-noid-ouert 
iusdu'à  un  autre  cap  élevé,  dans  '<  direction  duquel 
nous  faisons  huit  milles  de  plus.         ^  n'ai  pumt  tu  de 
dilficullé  à  reconnaître  que  les  te          ''oupsI,  vues  par 
sir  James  Ross  en  1849,  cl  qu'il  a  marquées  comme  des 
Iles,  sont  celles  mômes  que  nous  foulons;  car  celles  de 
Somerset  nous  apparaissent  exactement  de  la  inôrae 
façon  les  baies  et  les  dentelures  de  la  c6le  formant  des 
vides' qui  donnent  à  cette  ligne  continue  l'apparence 
d'une  chaîne  interrompue  de  caps  élevés.  La  certitude 
que  nous  avons  acquise  mainlenanl  nous  rend  tous 
joyeux  et  contribuera,  je  l'espèïe,  à  nous  faire  trouver 
plus  agréable  la  fin  de  notre  course,  quelles  qu  en  puis- 
sent être  encore  les  péripéties.  . 
Je  dois  rendre  surloul  à  deux  hommes  de  notre  équi- 
page, à  MM.  A.  Irwine  el  R.  Webb,  l'ancien  sapeur, 
la  complète  justice  de  dire  que  ce  sont  deux  hommes 
aussi  dévoués  cl  soumis  qne  je  désire  jamais  en  avoir 
sous  mes  ordres.  Quant  à  moi,  personnellement,  je  nai 
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hnbilAes,  mai»  au- 
>es,  iiiùmn  pur  la 
n  (IcH  Kriiération» 
s  vaiittVs  (l«  la  clvi- 
epciulant  ils  curent 

(les  cliaRrins  d'ici- 
iic  soiont  pour  nous 
jujîgtTt'iil,  c'est  avec 
laminerions  des  Ira- 
traces  lie  ceux  à  II 
iiius.  Nous  ne  som- 
«r,  ce  premier  point 
er,  cl  d'où  il  devait 
!s  navires  on  ses  em- 
n  de  nous,  cl  notre 
e  cliai|UO  minute  de 
is  découvrir  d'inat- 

6s  sur  la  côte,  noui 
nord,  et,  après  avoir 
i  le  nord-nord-ouest 

'«  direction  duquel 
^  n'ai  puint  eu  de 
''ouest,  vues  par 
marquées  comme  des 
ouluns  ;  car  celles  de 
temenl  de  la  môme 
le  la  côte  formant  des 

continue  l'apparence 
}  élevés.  La  certitude 
nant  nous  rt-nd  tous 
,  à  nous  l'aire  trouver 
îc,  quelles  qu'en  puis- 

ommes  de  notre  équi- 
febb,  l'ancien  sapeur, 
!C  sont  deux  hommes 
ésire  jamais  en  avoir 
irsonnellement,  je  n'ai 


qu'à  me  louer  de  chacun  du  mes  compagnons,  pour  leurs 
attentions,  leurs  t'gards  miMne  dans  l'associallon  Torcée 
de  la  vie  commune,  vie  forcément  intime,  et  on  l'égolrnle 
a  le  plus  de  prise,  à  cause  des  privations  de  chaque  jour; 
et  je  ne  pourrai  plus  lard  me  rappeler  les  incidents  de 
notre  voyage  sans  reconnaissance  pour  ces  braves  gens. 

Du  3  AU  4  MAI.  — Thermomètre  :  huit  heures  du  soir, 
—  21";  minuit,  —25-;  midi,  —  9",44.  —  Petite  brisedu 
nord-est,  temps  cxccssivcmiMit  clair.  Hier,  le  soleil  no 
s'est  point  couché;  et  nos  jours  recummencent  une  du- 
rée (le  vingt  quatre  heures  de  clarté  continuelle.  Dans  la 
disposition  d'esprit  où  nous  sotnmes,  notre  admiration 
est  vivement  sollicitée  par  cet  orbe  (|ue  grossit  la  réfrac- 
tion, décrivant  lentement  une  légère  courbe  au-dessus 
de  l'horizon,  cl  comme  incertain  s'il  doit  ou  non  s'y 
plonger;  il  a  si  peu  de  temps  ii  s'y  reposer,  que  décidé- 
ment cela  n'en  vaut  pas  la  peine! 

A  six  ou  sept  milles  de  notre  campement,  nous  attei- 
gnons le  cap  qui  était  en  vue  au  nord-nord-ouest,  et, 
après  l'avoir  gravi,  nous  reconnaissons  devant  nous  le 
cap  VValker,  dont  nous  sommes  séparés  pur  une  large 
haie,  et  à  l'est  l'Ile  Limestone.  Possession  esi  prise  de 
celte  terre  nouvelle  au  nom  de  S.  M.  la  reine  Victoria. 
La  terre  est  baptisée  du  nom  de  S.  A.  fl.  le  primte 
Albert;  Vinlet,  qui  s'étend  au  sud,  portera  le  nom  (h 
N.  Grinnel,  le  négociant  américain  qui  a  envoyé  (h'i.x 
navires  &  la  recherche  de  sir  John  Franklin,  et  enfin 
M.  Kennedy  donne  au  cap  sur  lequel  nous  nous  trou- 
vons le  nom  de  cap  Bellot;  M.  Kennedy  a  tenu,  nous 
déclare-t-il,  à  réunir  dans  le  même  jour  et  sur  les  pre- 
mières terres  qu'il  a  découvertes,  les  noms  de  trois 
membres  des  trois  grandes  nations  qui  ont  pris  part  à 
notre  expédition,  en  même  temps  que  comme  un  témoi- 
gnage de  ses  sentiments  pour  la  France  et  les  États-Unis; 
de  triples  salves  de  burras  saluent  les  noms  de  la  reine 
et  du  prince  royal,  ainsi  que  dos  souhaits  pour  la  prospé- 
rité et  l'union  des  trois  peuples.  J'eusse  décliné  l'hon- 
neur de  voir  mon  nom  ainsi  joint  à  celui  du  prince 
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Albert  et  de  M.  Grinnal,  à  cause  de  la  participation  « 
mode  te  que  j'ai  eue  dans  notre  enlrcpnse,  e    par  «n 
renlimcntde  haute  convenance;  mais  les  p.roles  dont 
M  Kennedy  a  accompagné  ses  déclarations  ne  me  per- 
meUenrd'Louver  qu'une  vive  gratitude,  et  je  Un  tendg 
rmain.  Ce  jour  est  d'autant  plus  remarquable  pour  mo, 
que  c'est  l'anniversaire  de  celui  où  j'a.  reçu  les  lettre 
de  ladv  Franklin  et  de  M.  Kennedy,  ^n  réponse  a  ma 
demande  de  me  joindre  à  l'expédition  II  me  rappelle 
erorëonc  autre  solennité,  et  lorsque  à  notre  campe- 
ment, mes  pensées  se  reportent  vers  Rochefort,  vers 
France,  je  songe  de  nouveau  aux  événements  '  qu  ,  en  ce 
momenl!  y  ont  lieu.  Quels  sont-ils?  quelle  en  est  l.ssueî 
Ah!  que  ne  suis-je  petit  oiseau!  ».„„„„ 

Le\apBellol  donc,  puisque  cap  Bellot.l  y  a  est  „n  cap 
assez  élevé,  formé  d'une  pierre  calca.re  J'^""^'^  ^o 
prends  un  fragment  avec  moi  S  rugueux  et  heri  se 
ïomme  tous  ces  cl#  auxquels  ma  «c.enc«  ScoK^^^ 
ou  plutôt  mou  ignorance  du  même  nom,  ne  me  permet 
poiSt  d'assigner  un  caractère  exact.  Il  forme  avec  le  cap 
wXer  l'entrée  d'une  baie  à  laquelle  M.  Kennedy  donne 
le  nom  de  M.  Mac-Léon,  l'auteur  du  plan  de  notre  exp  - 
dition,  ancien  officier  et  actionnaire  de    a  compagn^ 
d'Hudson,  qui  a  mis  en  rapport  lady  Franklin  et  notre 

commandant*.  .  „,.a  „n 

En  examinant  les  environs,  nous  avions  remarqué  ua 
petit  cair»  de  pierres,  et  comme  il  se  trouve  exactemen 
C  une  li,no  Sord  et  sud  avec  le  cap,  "«"^  concevons 
aussitôt  l'espoir  qu'il  a  été  élevé  par  des  Européens. 

1  Bcllot  fait  allusion  aut  événements  attendus  en  1852  et  que  le 
COUD  d'État  de  Î851,  qu'il  ne  connaissait  pas,  a  supprimés  d  avance. 
S  fo  Smenl  de  pierre  ealcaire,  Bellot  l'a  rapporté  à  sa  famille, 
qui  le  conserve  comme  un  cher  et  précieux  souvenir 
^  3  Quoiqu'il  semble,  au  premier  aperçu  qu'il  existe  ic  un  do* 
emploi  in 'vplicable  avec  ce  que  Bellot  a  déjà  raconté  |.lu8  haut  (jow 
née  du  28  a"  29  avril,  page  278),  nous  ne  croyons  cependant  p« 
Tevolrion  supprimer.  Mais  ce  qui  Pf»'\'=«^'"'f,;7LÏ„S 
du  lieutenant  de  vaisseau  français  diffère  de  l'exposé  de  M- J^ennedj^ 
En  le  faisant  observer  sans  aucun  commentaire,  nous  donnerons  sur 
Lt     ïc  le  ni  do  Bellot  au  cap  dont  il  est  question   séparé  d 
cap  Walker  par  une  grande  baie.  (Note  de  M.  de  la  Roquette.) 


le  la  participation  si 
înlrcprise,  et  par  un 
lais  les  p<iroles  dont 
arations  ne  inc  per- 
itiluiie,  et  je  lui  tends 
emarquable  pour  moi, 
ù  j'ai  reçu  les  lettres 
dy,  en  réponse  à  ma 
dition.  Il  me  rappelle 
•sque,  à  notre  campe- 
ers  Rochefort,  vers  la 
ivénements  '  qui,  en  ce 
j?  quelle  en  est  l'issueî 

Bellotilya,  estuncap 
ilcaire  jaunâtre  dont  je 
,  rugueux  et  hérissé 
la  science  géolngique, 
le  nom,  ne  me  permet 
;t.  Il  forme  avec  le  cap 
lellc  M.  Kennedy  donne 
du  plan  de  notre  expé- 
naire  de  la  compagnie 
lady  Franklin  et  notre 

us  avions  remarqué  ua 
il  se  trouve  exactement 
le  cap,  nous  concevons 
!vé  par  des  Européens. 

i  attendus  en  1852  et  que  le 
lit  pas,  a  supprimés  d'avance. 
Ilot  l'a  rapporté  à  sa  famille, 
cieux  souvenir, 
çu,  qu'il  existe  ici  un  double 
a  déjà  raconté  |)lu8  haut  (jour- 
)us  ne  croyons  cependant  pas 
irait  certain,  c'est  que  le  récit 
ire  de  l'exposé  de  M.  KennedJ. 
imentaire,  nous  donnerons  sur 
lont  il  est  question,  séparé  du 
(Note  de  M.  de  la  Roquette.) 
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iMais  ce  n'est  qu'une  ancienne  cachn  ou  dépôt  d'huile 
des  Esquimaux,  qui  renferme  l'huile  qu'ils  tiront  des 
phoques  ou  des  baleines  dans  des  outres,  qu'ils  enter- 
rent ainsi  et  recouvrent  de  pierres. 

De  l'endroit  où  nous  sommes,  le  cap  Walker  parait 
fort  élevé,  et  a  une  magnifique  teinle  d'un  rouge  brun 
qui  nous  le  fait  supposer  de  rcd-sandstow  (grès  rouge)- 
un  autre  cap,  également  remarquable  par  la  môme  cou- 
leur et  son  élévation  au  fond  de  la  baie  Mac- Léon  est 
nomme  cap  J.  Darrow  en  l'honneur  du  fils  de  sir  John 
auquel  notre  expédition  doit  tant,  et  qui  m'a  comblé  dé 
tant  de  politesses  en  Angleterre.  M.  Kennedy  me  déclare 
que  lady  Franklin  lui  a  recommandé  (ce  que  Je  savais) 
de  donner  les  noms  de  plusieurs  de  mes  amis  à  une  partie 
(le  la  côte  que  nous  reconnaîtrions;  je  l'en  remercie 
parce  que  je  pense  plus  convenable  de  songer  d'abord  à 
ceu.\  qui  ont  canlribué  à  l'équipement  du  navire,  et  que 
même,  pour  satisfaire  à  ces  obligalions,  nos  découvertes 
seront  malheureusement  trop  restreintes;  autremei»^- 
les  noms  de  MM.  Bonnaudet,  de  Lescuro  et  Desfossé* 
a  qui  je  dois  ma  position  et  ce  que  je  suis,  eussent  été 
les  premiers  évoqués  de  mes  souvenirs,  surtout  l'cxcel- 
lenl  M.  de  Lescure,  sans  lequel  je  n'eusse  jauiiiis  pu  en- 
trerau  collège  ni  à  l'école  navale;  et  mes  deux  seconds 
pères,  M.  Bonnaudet,  de  Brest,  et  M.  Romain-Desfossés 
de  Bourbon.  Les  amis  de  mon  cœur  aussi  eussent  cer- 
tainement eu  une  place  sur  la  ligne  de  nos  découvertes 
et  ma  mère,  et  ma  sœur  Estelle,  et  d'autres  enfin.  Plus 
tard,  peut-être!  Qui  sait  si  l'avenir... 

J'insère  ici  le  passage  des  instructions  écrites  par  lady 
ïrankhn,  relatif  aux  noms  à  donner:  «  M.  J.  Bellot  et 
ses  amis;  que  tous  les  noms  français  soient  sur  une 
mênrie  portion  de  la  côte,  afin  de  mieux  appeler  l'at- 
tention !»  ft  »•■ 

Une  petite  île  basse,  ou  plutôt  un  récif  couvert  de 
glaces,  s'étend  vers  le  milieu  de  l'entrée,  et  au  moment 
ou  nous  allons  le  dépasser,  un  gros  ours  s'en  échappe. 

I  rif  ï"""?  'l®  P*""'*®  •*"  f"«''-  N«»s  soyons  également  au 
lond  de  la  baie  un  inlety  un  chenal,  dont  sans  doute 


!«jMm«a^».«»«».lSlKm.l..:>-»l,.».»,..,,^»p.pH.,)^,.jj^,j.^jp^^^^^^-j^^^^ 


MMW» 


_  288  — 


|«r 


avant 


nous  avons  traversé  la  queue  samedi  matin,  1' 

'^'En'dE  de  nos  efforts,  la  chaleur  était  devenue  trop 
considc^bleet  trop  fatigante,  avant  que  nonse^^^^^^^^ 
atteint  ce  cap  Walker  auquel  s'est  attachée  une  tr  sie 
célébrité  etLus  devons  nous  arrêter  à  quelques  mdles 
au  sud-èsrsur  la  glace  de  large.  Nous  sommes  donc 
oïliKés  de  renvoyer  au  jour  suivant  les  recherches  que 
noufvouîons  y  faire,  et,  afin  d'épargner  un  temps  pre- 
deux  quelques  pièces  de  neige  sont  rapidement  jetées 
entre  lî  vent  et  ious  en  guise  de  campement. 

n.T  A  AU  5  MAI  -  Dans  la  soirée,  MM.  Kennedy, 
J  Smith  et  moi,  nous  nous  dirigeons  sur  la  côte;  les 
Lu  autre  hlmes  restent  à  la  garde  de  notre  bagage. 
M  Smith  se  rend  un  peu  à  l'est,  ei,  pendant  que 
M  ifetly  examine  la  plage,  je  me  tiens  un  peu  au 
1  ;•■  c    ur  b  glace,  afin  de  voir  s'il  n'y  a  point  quelque 

a  ou  signal,  ou  tout  autre  objet  placé  sur  le  sommet 

;,;:'?a"laUs  pour  "PPele^'-'^^^trik't:  t^s  ' t 
ivissé  les  faces  rougeàtres  du  cap  Walker,  les  terres  sa 
b  ient  peu  à  peu  et  s'inclinent  insensiblement  vers 
l^u  st  Ta  plU  très-étroile,  est  recouverte  d'un  gros 
■r  Ter  de  petifes  pierres  et  de  fragments  de  Ime-s^m 
e  de  diaux).  Après  trois  heures  et  demie  dune 
mirche  très-rapide,  nous  nous  re  oignons  sur  la  côte, 
S  K  nn^lv,  qTi  étLit  le  plus  en  avant,  avait  gravi  un 
:olline,  d'où  L  terres  lui  ont  paru  suivre  d'abord  une 

''T trilnmet;  étonnement,  pas  la  moindre  trace, 
ni  des  navires  de  sir  John  Franklin  m  même  des  na- 
îi-es  du  Commodore  Austin.  Les  E«ropé«"«  "f/;"" 
blenl  pas  avoir  encore  abordé  sur  cette  partie  de  la  côte, 
cnroas  un  ne  l'eût  fait,  surtout  les  deniers  navires,  sans 
éK  Sue  signai;  sans  laisser  enfin  quelques  ves- 

X^rSSsalorsàsixmiM.àr^^;îP 
Walker-  le  temps  toit  assez  incertain  4  notre  ^«pa""» 
^mj^ment.  ml  la  brame  ét«t  devenn.  ».  é,«».  * 
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l'y  a  point  quelque 
acé  sur  le  sommet 
a.  Après  avoir  dé- 
dker,  les  terres  s'a- 
nsensiblenient  vers 
ecouverte  d'un  gros 
ments  de  lime-slone 
res  et  demie  d'une 
lignons  sur  la  côte; 
ant,  avait  gravi  une 
suivre  d'abord  une 

as  la  moindre  trace, 
i,  ni  même  des  na- 
Européens  ne  sem- 
îtle  partie  de  la  côte, 
entiers  navires,  sans 
enfin  quelques  ves- 

nil.les  à  l'ouest  du  cap 
ain  à  notre  départ  du 
ievenue  si  épaisse  et 
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la  brise  s'élevait  au  sud-est  avec  une  telle  force  que,  bon 
gré  mal  gré,  il  nous  fallut  songer  au  retour.  Dien  que 
nous  eussions  pris  au  compas  les  relèvements  de  l'en- 
droit où  se  trouvait  noire  bagage,  nous  perdîmes  notre 
roule  dans  le  brouillard,  nos  rnow-shons  n'ayant  point 
laiïisé  de  marques  sur  la  glace  non  couverte  de  neige. 
Fort  hcureiisiMiK'iit  les  hommes  reslûs  au  cam|)emeu!, 
av:iictit  ou  l'iilée  de  tirer  de  temps  à  autre  des  coups  de 
iiisil,  et  comme  le  vent  portail  vers  nous,  cela  nous  tira 
il'uii  embarras  (|ui  pouvait  devenir  sérieux. 

Jn  iic  siiis  comineiit  les  choses  seront  envisagées,  mais 
je  cniins  que  M.  Kennedy  ne  soit  blâme  pour  n'avoir 
rien  laissé,  soit  comme  marque  de  sa  visite,  soit  pour  en 
donner  avis  à  ceux  qui  pourraient  y  venir,  si  les  navires 
de  l'escadre  arctique  sont  encore  dans  le  voisina};e.  Je 
lui  propose  d'aller,  aussitôt  que  le  temps  se  sera  cclairci, 
avec  M.  J.  Smilli,  au  pied  du  cap  Walker  pour  y  élever 
un  cnirn  et  y  déposer  les  documents  qu'il  jugera  n,  ccs- 
saires;  mais  comme  il  a  perdu  un  petit  livre  de  notes  et 
queliiues  papiers  qui  devaient  être  déposés  dans  ce  cairn, 
il  croit  que  nous  pouvons  nous  en  dispenser. 

.Nous  n'avons  plus  que  soixante  livres  de  pemmican, 
sans  biscuit,  ni  thé,  pour  nos  chiens  et  pour  noiis-mô- 
mes,  et  nous  sommes  encore  à  cent  vingt  milles  en 
droite  ligne,  qu'il  faut  estimer  à  cent  cinquaiite  en  réa- 
lité, du  port  Léopold,  le  seul  endroit  où  nous  puissions 
trouver  des  provisions.  Nous  nous  résolvons  avec  dou- 
leur à  reprendre  le  chemin  de  l'est,  et,  je  le  dis  en  toute 
vérité,  avec  douleur,  surtout  dans  l'état  actuel  des  cho- 
ses, aucun  navire  ne  semblant  avoir  pénétré  jusiiu'ici. 
Quelques  jours  de  plus  seulement,  et  nous  aurions  pu 
pousser  cinquante  milles  plus  à  l'ouest,  et  qui  peut  dire 
ce  que  nous  y  trouverions  ?  Mais,  à  moins  de  se  lancer 
dans  un  nouveau  danger,  M.  Kennedy  ne  pouvait  piendro 
une  autre  détermination.  Les  cinif  cenl  cinquante  livrc:i 
de  pemmican  et  de  biscuit  que  nous  avions  au  départ  de 
la  baie  Brenlford,  en  supposant  une  livre  de  biscuit  équi- 
valente à  une  livre  de  pemmican,  ne  devaient  nous  du- 
rer que  vingt-deux  jours,  à  la  ration  ordinaire  de  deux 
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livrrs  par  homme  et  par  chien;  ces  provisions  nous  ont 
fait  IrtM.le  lours,  et  si,  à  l'entrée  du  passage  Grinnol,  les 
glitres  ôla'if  nt  brisées,  s'il  nous  fallait  redescnulre  au 
sud,  avant  de  traverser  ce  passage  l 

Ali'  ^i  nous  eussions  Inversé  la  terre  Somerset  à  la 
hauuur  de  la  haie  Creswell!  Nous  eussions  clé  m  peut- 
être  quinze  jours  plus  tôt,  et  alors...  -  Mais  .jin  eut  pu 
prévoir  ce  qui  nous  est  arrivé,  comment  les  choses  ne 
seraient  point  trouvées  par  nous  comme  elles  étaient 
annoncées,  comment  les  brumes  nous  retiendraient,  etc.? 

Nous  suinines  forcés  par  le  mauvais  temps  de  balir 
notre  huile  de  nei};c,  ou  plutôt  notre  demi-hutte  habi- 
tiielle  car  depuis  une  quinzaine  de  jours  nous  avons 
trouvé  plus  expédilif  d'élever  simplement  une  muraille 
circulaire  que  nous  recouvrons  d'une  large  pièce  <le 
toile  —  A  notre  retour  sur  la  côte,  nous  trouvâmes  des 
empreintes  de  pas  sur  l'origine  desquelles  nous  corn- 
men.ions  à  émettre  des  opinions  diverses,  lorsque  enfin 
nous  pûmes  recounaitre  à  des  marques  certaines  que 
c'élaieul  les  traces  de  notre  passage  quelqu.-s  mêlants 
aupiravaiil,  mais  à  présent  recouvertes  par  le  drijl.  le 
nui  nous  '.Minlre  une  fois  de  plus  combien  on  doit  être 
réservé  dans  toute  assertion  sur  des  traces  de  cette  na- 
ture Nous  avons  vu  également  des  pistes  de  rennes  de 
rautomne  dernier,  et  M.  Smith  croit  avoir  reconnu  un 
peu  à  l'est  du  cap  Walker  les  restes  d'un  campement 
d'Esquimaux,  mais  de  très-vieille  date. 

Du  f)  AU  6  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures  du  soir, 
—  8%  33;  minuit,  -  15»,  5G;  six  heures,  -  20".  -  La 
température  s'élève  rapidement  sous  cette  brume 
épaisse,  et  nous  sommes  réveillés  par  la  neige  qui  se 
•  fond  sur  notre  toit  d'étoffe,  et  tombe  goutte  à  goutte  sur 
nos  couvertures.  Heureusement  une  forte  brise  du  nord- 
ouest  dissipe  en  partie  le  brouillard,  el,  à  six  heures  du 
soir,  nous  nous  mettons  en  roule  pour  le  cap  Pressure, 
sur  la  rive  opposée  de  Vinlel.  Après  quinze  heures  d  un 
halage  assez  pénible  sur  les  glaçons  et  la  neige  molle 
qui  forment  notre  route,  nous  campons  encore  en  vue 
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du  cap  Wnikcr  et  des  terres  au  sud-est.  Celles  où  nous 
nous  rendons  paraissent  de  temps  en  temps  dans  les 
éclaircies.  Nos  chiens  sont  devenus  tellement  voraces 
qu'ils  mangent  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver  de  cuir, 
nos  gants,  nos  chaussures,  nos  snow-shoes,  et  nous 
sommes  obligés  maintenant  de  prendre  tout  cela  avec 
nous  dans  l'intérieur  de  notre  campement.  Si  Vin- 
lel  de  Grinnel  n'est  pas  toujours  entièrement  ouvert 
pendant  l'été,  il  est  certain  que  l'entrée  du  moins  l'est 
de  temps  eu  temps,  ainsi  que  le  témoigne  la  glace  ir- 
régulière  {rough-icé)  qui  s'y  trouve. 

Du  0  AU  7  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures  du  soir, 
—  10";  minuit,  —  23";  six  heures,  —  2".  —  Temps 
clair,  petite  brise  d'ouest;  vers  minuit,  nous  perdons 
de  vue  le  cap  Walkcr,  qui  disparaît  dans  la  brume 
droit  à  l'ouest,  derrière  nous;  mais  nous  distinguons 
parfaitement  l'île  Limestone  à  l'est  et  le  cap  Pressure. 
Nous  réveillons  un  ours  plus  gros  que  ceux  vus  jus- 
qu'ici; il  se  frotte  les  yeux,  et,  après  un  long  circuit, 
vient  se  placer  en  travers  de  notre  route,  comme  dis- 
posé à  nous  disputer  le  passage;  l'animal  se  met  a  l'af- 
fût, n'ayant  peut-être  jamais  vu  d'hommes  auparavant, 
et  nous  prend  pour  quelque  sorte  de  bipède  dont  il 
compte  faire  chère  lie.  Le  voyant  prêt  à  livrer  bataille, 
nous  préparons  tous  nos  armes,  et  quatre  d'entre  nous 
marchent  droit  à  lui;  il  nous  laisse  afpprocher  jusqu'à 
trente  mètres,  mais,  nos  fusils  lui  faisant  peut-être  de- 
viner instinctivement  ce  que  nous  voulons,  il  s'éloigne 
avec  une  rapidité  telle  qu'après  un  quart  d'heure  nous 
sommes  forcés  d'abandonner  la  chasse.  Son  impru- 
dence eût  mérité  un  châtiment  plus  sévère,  et  il  est  pro- 
bable que,  si  nous  l'eussiQns  tué,  nous  serions  retournés 
au  cap  Walker. 

A  sept  heures  du  matin,  nous  assistons  au  plus  splen- 
dide  phénon,ène  météorologique.  Le  soleil,  élevé  d'en- 
viron 21"  au-dessus  de  l'horizon,  est  entouré  d'un 
halo  parfaitement  dessiné  aux  deux  parhélies  horizon- 
taux et  au  parhélie  verticaî  inférieur;  une  couronne 
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horizontale  do  lumière  blanche,  ou  cercle  parhéliquc, 
a   c  par  le  centre  du  soleil,  et  s'ùtend  sur  la  voûte  du 
SfcTp  arallMemenl  à  riiori/.on;  sur  celte  courunno  deux 
1  s mos  l.rill..nls.  mai.  de  lunùère  blanche,  ou  paran- 
iXs    formenl  avec  le  soleil  un  tria,.gle  é.,"datéral. 
Au  |.'ssus  du  halo  enfin,  une  portion  d'arc  crcumzé- 
niihal  dVMuiiou   iO^  reproduit  toutes  les  couleurs  de 
f      -0  .-ciol.  Quelques  portions  du  halo  mf.ncur  e la.en 
l::à  onieiU   visildes.   Mall.cureuscmenl  M.  Kennedy  ne 
voulut  pas  s'arrêter  pour  prendre  les  duncnsions  exartcs 
r.    iônon.è.e  et'il  élail  trop  tard  lors.p.e  nous  c^jn- 
pàin»s.  Le   Ihcrniomôtre  mar.inait  -  1'.)  ,  U  et  lan 
Sbil  rempli   de    particules   neigeuses  Ircs-vis.bles  à 

^  t'an"ia  matinée,  le  soleil  était  environ  à  6»  au-dessus 
de  l'horizon;  une  partie  du  halo  se  dessma.t  avec  les 
ri    i  -s  qui  projetaient  de  longues  bandes  de  lu.n.ôre 
.  neho.  Une  crois  solaire,  élargie  vers  la  base  de 
clnnc  verticale,  partageait  en  deux  les  bandes  du 
halo  -  D'autres  soins  appelaient  plus  nn.nud.alemcnt 
notre  attention;  mais,  on  le  voit,  presque  chaque  jour 
nous  présentait  un  spectacle  méléorologuiuc  intéressant; 
il  semble  en  effet  que  la  nature  tienne  en  reserve  les 
pins    n.agnifiqucs   phénomènes   comme   compensation 
Suîc  fatigues  .p.e  le  voyageur  rencontre  dans  ces  régions 
de  frimas.  0  Dieu  !  que  les  œuvres  sont  belles  ! 

No  e  roule  était  aujourd'hui  un  peu  medleure 
cu'hier,  mais  cependant  M.  Kennedy  et  mo.  nous  avons 
è  core  été  obligés  do  marcher  en  léle,  b.Uant  la  route 
avec  nos  suotv-shoes,  afin  de  tasser  la  ne.ge,  ou  autre- 
ment  les  traîneaux  s'etifonceraienl  Nous  avons  ega^- 
Teia  trouvé  des  pistes  d'ours  si  nombreuses  et  s.  var  é 
cl  dans  toutes  les  directions  que  cet  mlet  nous  a  tout 
l'air  d'être  pour  eux  un  lieu  de  rendez-vous.  Nous  cam- 
pons sur  la  glace  à  deux  milles  à  l'ouest  de  l'île  Limes- 
tone. 

Du  7  AU  8  MM.  -  Thermomètre  :  six  heures  du  soir, 
_  18%  33;  minuit,  -  22";  six  heures,  -  19%  -M.  - 
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Drisc  de  sud-ouest.  —  Après  avoir  dépassé  l'tlc,  et,  pour 
abréger  notre  route,  nous  cherchons  à  camper  en  droite 
ligne  dans  la  direction  du  cap  Rcnnel  ;  mais,  après  nous 
Hve  fourvoyés  dans  les  glaçons  et  les  neiges  molles  du 
largo,  nous  sommes  obligés  de  revenir  sur  la  côte.  Bien 
que  le  thermomètre  ne  soit  pas  très-bas,  et  que  nous 
(levions  être  accoutumés  au  froid  maintenant,  nous  ne 
laissons  pas  qiie  d'en  ressentir  les  cflets  plus  vivement, 
peut-être  en  raison  de  la  réduction  croissante  de  notre 
nourriture,  car  il  faut  nous  contenter  désormais  d'un 
petit  morceau  de  pemmican,  à  peine  cinq  ou  six  onces, 
que  nous  faisons  dissoudre  dans  do  l'eau  bouillante,  et 
eoltc  espèce  de  bouillon,  assez  léger  sans  pain,  ne  nous 
soutient  guère,  on  le  pense  bien,  dans  notre  bosogne  fa* 
tigante.  L'imagination  prend  sa  revanche,  et  nous  ne 
pouvons  que  rire  en  remarquant'combien  dans  ces  der- 
niers jours  nos  conversations  tombent  presque  infailli- 
lement  sur  les  plats  que  chacun  préfère,  sur  ce  que 
nous  ferons  au  port  Léopold,  où  les  provisions  sont 
abondantes;  bref,  c'est  toujours  de  manger  qu'il  s'agit 
et  de  se  dédommager  avant  peu  de  la  diète  où  nous 
sommes  à  présent  réduits.  Ce  n'est  point  vers  une  nour- 
riture somptueuse  que  nos  pensées  se  dirigent,  mais 
vers  une  nourriture  abondante,  du  pemmican  à  volonté, 
et  nous  fouillons  et  refouillons  nos  poches  pour  y  trou- 
ver les  quelques  miettes  de  biscuit  qui  ont  pu  y  être  ou- 
bliées dans  les  temps  d'abondance. 

Du  8  AU  9  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures  du  soir, 
— 16»,  11  ;  minuit,  — 18°,  33;  six  heures,  — 18",  80.  — 
Un  halo  et  deux  parhélies.  Temps  couvert,  snow-drift. 
Petite  brise  du  sud-ouest  qui  nous  fait  trouver  le  froid 
excessif.  Après  quatorze  heures  de  marche  rapide  sur  la 
plage  et  sur  la  glace,  nous  campons  à  deux  milles  Est 
du  cap  Rennel,  ayant  traversé  le  passage  Cunningham  à 
quatre  heures  du  matin.  —  Vu  plusieurs  pistes  d'ours. 
Il  commence  à  être  temps  que  nous  arrivions... 

Nous  philosophons  beaucoup  sur  les  conforts  que 
nous  nous  reprochons  de  n'avoir  pas  assez  appréciés  au 
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temps  où  nous  les  avions;  mais  je  crois  qu'entre  tous 

eXilés  de  Sénèque  et  un  morceau  de  bœ«f  ^«jf  '  «  »« 

Joindre  grain  de  mil  ferait  mieux  notre  aff.'.re.  »  - 

PruhptuiorI 

Dr  9  KV  \0  MAI.  -  Thermomètre  :  ««  Ï'^SJ^J»  ;5 
-_4a»  8')-  minuit,-23"';  six  heures,  n%22.-  l«mps 
7a  r   'pelilè  brise'  d'ouest    -  Nous  coupons  en  hg 
droilV  sur  le  cap  Marliulock  et  campons  a  l  onesi  ae  la 
^CZL,  a,L  treize  heures  de  marche  suja  >bg 
Pi  sur  la  ulace.  Nous  traversons  encore  te  noniurcuses 

.î..n  mio  nous  éloignions  noire  conversation  do  ce  snjei, 
rai  aï  ç  sur  m!s  jambes  les  peliles  lâches  no.râlres 
V.i  lu  les  symptômes  les  plus  certains  du  scorbut,  mais 
qu'y  faire  1 

^IZs  continuons  notre  course  sur  le  cap  Mac hntock 
à  l'ouest  duquel  nous  campons  ^  "ne  disUinc    de  t™ 
ou  quatre  milles  après  une  course  de  douxe  heures  Dè^ 
Je  commencement  de  la  soirée  nous  avons  vu    île  Léo- 
pold  et  le  cap  Clarence  :  rien  de  plus  "»ag'"."q««;i"« 
?  cimirable  superposition  des  couches  dente  ces  dh- 
nmtone  dont  cette  île  se  compose,  et  dont  >es  facettes 
chatoyantes   nous    renvoient  les  rayons  du  soleil    de 
■   îwst  Mais  qui  d'entre  nous  songe  à  admirer  ces  beau- 
é      C  p  Cla?ence,  port  Léopold,  n'ont  plus  pour  n  us 
qu'une  signification;  c'est  une  immense  «"««'J'"^/  f 
lellerie  a?ec  ces  mots  :  Table  d'hôle  et  pension  I  Au-de  sus 
de  ^h«ri^on  nous  voyons  au  nord  l'autre  rive  du  détroit 
de  Banw.  11  fait  calme;  le  thermomètre  est  à  -18^ 
Afin  d'èlre  plus  tôt  prêts  à  partir  enfin  pour  le  port  Lé^ 
pold,  nous  étendons  une  toile  cirée  sur  la  glace,  et  nos 
Couvertures  par-dessus;  c'est  un  moyen  de  gagner  du 
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tcmp^  et  de  sécher  notre  baga(;e,  qui  sera  ainsi  plus  léger. 
Pour  avuir  à  déjeuner  diunain  matin,  nous  doiuMiis  à 
nos  diiens  nos  vieilles  chaussures,  des  gants  dôdiirés  et 
une  peau  de  liisun  avec  les  poils,  et  nous  ganlons  pour 
nous  leur  ration  de  pfmmican.  C'est  la  première  fois 
d'aillenrs  (|ue  nos  chiens  n'ont  pas  eu  la  meilleure  part. 
Nos  provisions  étant  ainsi  épui^'ées,  il  nous  faut  demain 
doniiiT  nu  coup  de  collier,  et  il  est  décidé  qn»'  MM.  Ken- 
nedy et  Smith  se  rendront  en  avant  au  port  Léojiold,  y 
prépareront  nuire  logement,  cl  même  viendront  nous 
trouver  avec  les  éléments  d'un  repas.  Les  tmis  antres 
lionnnus  et  moi  devons  poursuivre  avec  les  traîneaux  et 
le  hii'^àviii  aussi  vite  que  nous  pourrons.  —  Vu  de  nom- 
breuses pistes  d'ours. 

Dr  1 1  AU  12  MAI.  — Thermomètre  :  six  henros  du  soir, 

—  2i)';  minuit,  —  23°.  —  Bonne  brise  d'ouest,  temps 
froid  et  imniide.  A  trois  heures  de  l'après  midi  nous 
nous  niellons  en  roule.  M.M.  Kennedy  et  Smith  sont 
Lieulùt  liors  de  vue.  Après  environ  trois  milles  de  mar- 
ciie,  nous  les  voyons  à  notre  surprise  arrêtés  an  pied 
d'un  cap  situé  immédiatement  à  l'ouest  du  cap  Maclin- 
lock, et  nous  en  concluons  qu'ils  ont  dû  liouver  quel- 
que cliose  d'important;  c'est  en  effet  un  dépùt  tie  provi- 
sions liiissécs  en  1819  par  sir  James  Ross  pour  sir  John 
Franklin,  ainsi  que  l'annonce  un  billet  laissé  par  cet 
officier  dans  un  étui  de  ferblanc.  Plusieurs  barils  ou 
barri(|nes  recouverts  de  neige  .on  de  glace,  car  l'eau  de 
iner  lésa  atteints,  contiennent  une as^ez grande  quantité 
de  biscuit,  de  sucre,  de  pemmimn,  de  chocolat  et  de 
vian(i(!s  conservées;  du  bois  et  du  charbon  de  (erre  que 
nous  trouvons  aussi  ne  nous  laissent  plus  rien  à  di-sirer  : 
nos  chiens  et  nous  prenons  un  ample  à-compte  et  nous 
nous  niellons  à  bâtir  une  snow-house  afin  de  nous  repo- 
ser un  Jour  entier;  deux  de  nos  hommes  sont  détichés 
aux  i'aiiciiuns  culinaires,  et  bientôt  nous  avons  oublié, 
sous  la  bienraisanle  influence  d'un  chocolat  bouillant, 
les  privations  des  jours  derniers;  nous  oublions  nicnie 
les  règles  de  la  prudence  et  de  la  sobriété,  oubli  dont 
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plusieurs  rcsscnlenl  assez  comiqucment  les  effets.  Nous 
nous  accordons  tous  à  baptiser  ce  cap  sans  nom  de  celui 
du  can  Mera/,  par  un  sentiment  de  reconnaissance  qui 
n'a  pus  besoin  de  commentaires.  Dire  cependant  com- 
bien nous  regrettons  que  ce  di^pôl  n'ait  pas  Î'.W.  rencontre 
par  nous  au  cap  Walker  ou  à  l'ilc  do  Limestone,  serait 
difflcile. 

Du  12  MI  13  ET  AU  11  MAI.  —Temps  épais  et  neigeux, 
petite  brise  d'ouest  qui  souffle  par  rafales.  Nous  passons 
ces  trois  jours  à  manger,  boire,  dormir;  boire,  dormir 
et  manger;  dormir,  manger  et  boire,  insouciants  des 
conséquences.  Cependant  M.  Kciine.ly  a  été  assez  souf- 
frant le  deuxième  jour  pour  rendre  nécessaire  une 
station  d'une  journée  de  plus;  le  mauvais  temps  seul 
nous  avait  rcicnus  la  veille,  mais  d'ailleurs  nous  no 
sommes  plus  aussi  pressés  d'arriver  au  port  LeopolU. 

Du  14  AU  15  MAI.  -  Thermomètre  :  six  heures  du 
soir,  -  ir.";  minuit,  -  Ui%  07  ;  six  heures  du  matin, 
_  no  2-\  —  Le  temps  s'éclaircit  dans  1  après-midi  du 
U  et  nous  nous  mettons  en  roule,  éprouvant  un  état  de 
fatigue  bien  plus  grand  qu'avant  ce  repos  de  trois  jours. 
Les  terres  au  nord  s'aperçoivent  très-distinctement,  et. 
à  mesure  que  nous  approchons  du  cap  Clarence   nom 
voyons  les  signes  non  équivoques  qui  indiquent  la  pré- 
sence d'eau  courante  au  nord  de  ce  cap  et  à  l  est.  ver* 
trois  heures,  nous  prenons  un  màt  de  signal  place  sur 
la  riw  sud  du  détroit  de  Barrow  en  18W,  et  traversant  la 
langue  de  terre  basse  qui  joint  le  cap  Clarence  à  la  grande 
lerre  :  nous  sommes  enfin  sur  les  glaces  du  port  LeopoW. 
En  octobre  dernier,  nous  avions  laissé  la  chaloupe  qui 
nous  servit  alors  de  demeure  parfaitement  recouverte 
et  close,  et  nous  comptions  y  trouver  un  logis  tout  prCi, 
mais,  à  notre  vif  désappointement  et  à  notre  grande  colère, 
un  maudit  ours  avant  crevé  la  toiture,  cette  chaloupe  est 
mainteuaul  rempÛe  d'une  neige  parfaitement  lassée  et  si 
dore,  qu'il  est  encore  moins  long  de  nous  bâtir  un 
hutte  de  neige.  Ce  n'est  pas  cependant  sans  répéter  tes 
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imprécations  d'Amilcar  contre  la  race  oursino,  que  nous 
nous  mettons  à  la  besogne.  Gueux  d'ours,  va  ! 

Du  15  AU  10  MAI.  —Forte  brise  du  nord  el  snmr-drifl. 
—  Déddémi'iit,  nous  sommes  tous  plus  ou  moins  atta- 
qués du  scorbut;  il  est  inutile  aujourd'hui  dose  le  cacher 
et  il  ne  faut  plus  songer  qu'à  s'en  débarrasser  au  plus 
vite.  Nos  inquiétudes  sont  grandes  sur  le  sort  de  ceux 
(|iii  sont  à  bord,  ot  très-probablement  dans  le  même  cas 
que  nous;  di'  plus,  notre  absence  s'élanl  prolongée  au 
delà  de  ce  qu'ils  ont  calculé,  ils  sont  sans  doute  as.scz  peu 
tranquillisés  sur  notre  compte,  ces  raisons  nous  eussent 
fait  désirer  de  nous  rendre  auprès  d'eux  le  plus  lût  pos- 
sible. Mais  il  n'en  est  point  deux  parmi  nous  qui  seraient 
ca[i;ibles  à  présent  de  se  rendre  à  la  baie  Balty;  nous 
avans  du  reste  ici  tous  les  éléments  de  guérison  en  plus 
grande  quantité  et  en  minlleur  étal  qu'au  n.ivire,  c'est- 
à-dire  :  liine-juicc,  légumes,  viandes  fraîches,  salaisons, 
confitures  el  d'autres  rafraîchissements.  M.  Kennedy  dé- 
cide donc  (|ue  nous  resterons  ici  jusqu'à  ce  que  notre 
santé  s'améliore.  Nous  nous  baissons  une  maison  plus 
spacieuse,  cl  une  tente  est  construite  avec  des  lambeaux 
de  toile,  pour  y  faire  la  cuisine,  afin  d'éloigner  de  nos 
objets  de  couchage  les  causes  d'humidité  qui  seules  ont 
pu  occasionner  le  scorbut  chez  nous.  Pour  la  même 
raison,  nous  revenons  au  mode  de  vie  habituel,  c'est-à- 
dire  que  nous  dormirons  pendant  la  nuit  afin  de  fairo 
sécher  r.os  eflets  pendant  le  jour. 

Après  la  première  bombance,  comme  nous  disons  à 
Rocliefort,  la  satiété  a  heureusement  fait  disparaître  cet 
appétit  monstrueux,  ou  plutôt  cette  appétence  qui  sem- 
blait devoir  être  éternelle,  et  menaçait  d'envahir  toute 
autre  faculté;  nous  sommes  enfin  revenus  à  un  état  rai- 
sonnable, et  nous  nous  contentons  de  jouir  avec  modéra- 
tion des  ressources  considérables  déposées  sur  la  pointe 
Whaler.  Après  cinquante  jours,  pendant  lesquels  il 
était  difficile  de  disputer  la  moindre  goutte  d'eau  à  une 
soif  inextinguible,  ce  n'est  point  une  petite  jouissance 
que  la  possibilité  de  songer  à  la  propreté  corporelle  ; 

i7. 
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pour  me  rfsnmer  cnfln.  loul  nous  est  jouissance  maté- 
ïi,  1..  Pcul-rlrc  colle  inlro.iisuUon  n..«yMni.ù.he-l-  »e 
d  . ,  i  .isHCZ  vivcm.nl  ce  que  nous  .  cvous  à  a  P  o- 
,  .le  Que  fiU-il  aav.Mn.  de  nous  si  le  scoibul  h.  l  « 
li  s  na..ilVsl.^  au  cap  Walker,  uu  plus  lo...  en.orc ?  La 
r  l  àpoine  aouleuse.  Kl  n.ôu.e  dans  ces  d..,n.erH 

îo  ,J  l«    ruid  el  I;,  laim  diminuaienl  nos  lones    a 

K\.l  est  luujours  venue  do  l'ouest    cesMM^^ 
d..,rière   nous;  les  1,'lares  .|U0  nous    pouvuHl^    Uouver 

0  ve  les  re'le  ca .  NValkJr  cl  nie  Liu.esU.ne.  nous 
on  1  une  un  pas>aU  courl  el  facile.  Je  ne  co.s  po.n 
r'e  nr  les'danpTs  auxquels  nous  «vous  échappé 
mm  ie  cois  avoir  toujours  été  de  san^-fr.u.i.  mais 
;  llel  s  >  l  les  choses,  si  petites  qu'elles  so.eul  ou  vu. 
r  •onuaUrex  point  le  .ioigl  de  Dieu?  AUnlm.|.  « 
au  hasard   à  la  bonne  chance,  à  ce  que  vous     oudrei, 

1  1.16  i..lerroj;ez  votre  cœur,  si  votre  espnt  se  meut 
i;;re.;  lùbre»  où  le  regard  de  la  Diviu.lc  ne  brdle 
point'' 

M  MAI.  -  Thermomètre  :  six  h»"''''^/':'."^^'',';' " 

brise  lu  nord,  accompagnée  de  l'^ernel  ,»o«vrf,V  •  - 
Nous    vous  achevé  Jujourd'hui  noire  ««orr-fco.j^,.  où 
nous  nous  trouvons  si  bien,  que  notre  regret  est  de 
;•    oir  pas  fait  de  même  à  Fury-Beach    car  une  sn^ 
hLe  eût  certainement  été  plus  confortable  ^-^^^ 
son  de  toile  avec  la  fumée  qui  nous  aveu|!la.  ,  HIe  es 
assurément  plus  chaude.  Un  des  deux  poêles  la.sses  pa 
;  r      Ross  est  fixé  dans  notre  tente  de  cu.sn.e,  et    ufflt 
à  tous  nos  besoins.  -  L'ours  lue  par  M.  K...nedy  en 
octobre  avait  été  placé  dans  une  des  chaudières  de  U 
m  d  ne        peur  de  la  chaloupe,  «ne  des  portes  en  a 
S       rachée.  et  les  traces  laissées  sur  la  ne.ge  mont  en 
qu'un  ours  est  encore  l'auteur  de  ce  mêlait,  dont  les 
Jir.  onslances  nous  donnent  à  penser  qu  d  y  a  auUnt  de 
malice  que  de  force  dans  ce  pesant  animal. 

18  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures,  —5»,  56;  midi, 
-H  0,11  ;  six  heure»,  -  8» ,  33.  -  Légère  brise  tf  .uest. 
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r«mp'<  nu  peu  plus  clair.  —  Nous  passons  la  jonrn(»e  à 
éleiidit)  el  il  liiiUro  nos  effets  aliii  do  les  bien  séelier. 
Dans  une  courte  promenade  au  pied  du  caj»  Glarenco, 
nous  voy.ins  un  chenal  d'eau  couranlc  qui  s'étend  ii  l'est 
aussi  loin  (|ue  notre  vue  peut  s'étendre,  et  au  sud  plus 
loin  *\m>.  le  cap   Seppin^s,  à  environ  une   d  /.aine    de 
milles;  nous  souiuies  tous  munis  do  béi|uilles  el  res- 
.seMil»lori>  assez  ii  un  détaclieuient  d'invalides,  mais  nous 
làcli(ins  d'euirelenir  parmi  nous  la  gaieté  el  surloiil  l'ac- 
tivité. C'e.U  le  uiouvemeul el  l'exenico  i|ui  sonl  les  prin- 
cipiux  remèdes  contre  le  scorliul;  et  tous  lits  moyeni 
irexcilaliou    devraient  Aire   employés  contre  ceux  qui 
s'olisliruMil  à  rester  couchés.  Les  nerl's  ou  les  muscles  .sa 
cuiitr.u-lenl  si  vile  el  avec  tant  de  persistance,  qu'il  faut 
appurler  la  luéuio  persistance  .'i  coud)allre  le  mal.  Grâces 
à  Dieu,  j'ai  encore  bon  courage  el  j'es|ière  que  que|i|ues 
jours  de  u.jlre  réjçime  avec  un  peu  d'exercice  m'auront 
ivtalili.  .Mes  jambes  sont  fort  ondées,  surtout  en  des.sous 
(lu  {,'eiion,  el  les  taches  noires  n'ont  pas  encore  disparu. 
M.M.  Kennedy  pî  H.  VVebb  sonl  les  plus  maltraités  do 
tous,  el  je  crains  que  chez  le  |)remier  cela  ne  se  joigne 
aux  rhumalisines  pour  lui  jouer  un  mauvais  tour;  mais 
il  ne  le  cède  à  aucun  de  nous  pour  l'activité,  et  les  eii- 
couragemenls  qu'il  prodigue  à  nos  malades,  surtout  en 
leur  pivch ml  d'exemple,  auronJ,  j'espère,  un  bon  effet 
sur  leur  sauté.  Le  plus  dur  est  fait,  je  pense,  de  cette 
éprouve,  et  je  crois  avoir  dignement  soutenu  mon  nWe; 
ce  n'est  point  que,  intérieurement,  je  n'aie  cru  (par  deux 
fois ditl'érentes)  que  le  courage  m'abandonnerait;  mais, 
«uniomenl  de  la  défaillance,  je  me  suis  heureusement 
rappelé  el  ma  position  et  mou  caractère;  que  le  ciel  en 
soil  loué  !  car  j'avais  un  dur  apprentissage  à  faire,  et  tous 
ici,  excepté  moi,  avaient  des  fatigues  de  pareils  voyages 
une  expérience  qui  m'était  complètement   étrangère; 
que  de  tourments  au  moral,  d'ailleurs,  n'avais-je  point' 
qui  se  joignaient  aux  difficultés  .matérielles!  Mais  j'ai 
renfermé  en  moi-même  ces  luttes  d'un  moment,  el  per- 
sonne ne  peut  dire  qu'un  ofOcier  français  a  Héchi  là  où 
d  autres  ne  faiblissaient  point. 
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49  MM.  -  Thermomètre  :  huit  heures  -  5",  50  ;  mWi, 

-l\;  Six  heures,  -  2%  22.  -  Petite  hvm d  ouest 

ipmns  clair.  Les  neigos  fondent  tout  autour  de  nous,  et 

Sue  des  glaces  semble  s'é  endrc  davantage  vers 

c  sud-o"  l  ;  nous  passons  la  journée  à  extraire  de  la  ne.ge 

le  cano  de  gutla-perch  i  laissé  ici  en  octobre,  car  la  vue 

de  S  courante  nous  a  donné  l'idô.  de  nous  rendre  en 

canot  à  la  baie  Batty,  ce  qui  "«"«.^-'"^'^^"".f^.f;  ,tr 
fati-ue,  et  nous  permeltrait  en  même  temps  d  ai.porter 
à  noH  ommes  du  bord  un  rer.fort  de  Jim.^mr.,  medjca- 
nZ  dont  ils  doivent  avoir  besoin,  celui  du  navire  étant 

es  inférieur  on  quantité,  et  d'ailleurs  en  petite  quantit 
A  in  d'éviter  l'humidité  de  ces  neiges  sous  1  action  d 
mons  solaires  pendant  le  jour,  "O^yf;^^ ^  J  "^J 
nrcmierplan,  et  travaillons  maintenant  la  nuit.  Dans  la 
E   du    9  la  brise  a  augmenté  de  force,  et  le  s«o.^ 
rS  épais  nous  force  à  rentrer  au  logis,  malgré  le  d  sr 
ci  le  besoin  que  nous  avons  des  occupations  corporelles. 

De  20  Al)  21  MAI.  -  Thermomètre  :  six  heures  du 
soir  -  H-,07;  minuit^13%  83;  six  heures, -9-,  44 
!!!  Petite  bi'ise  du  nord,  temps  nuageux;  nous  cherche 
tous  les  moyens  possibles  de  nous  créer  un  trava  1  pour 

s  bras  et  L  jaLes,  et  nous  nous  -etto- à  celd^er 
la  chaloupe  de  la  neige  dont  elle  est  pleine.  Celle  neig 
est  tellement  tassée,  qu'il  nous  faut   'entamer  ave 
hache  et  en  scier  les  morceaux.  Cette  besogne  p  ut 
utile  à  cause  du  poids  de  plusieurs  tonnes  dont  la  neig 
presse  Ssi  les  côtés  de  la  chaloupe,  la  toiture  s'élevanl 
de  cinq  à  six  pieds  au-dessus  de  cette  embarcation. 

Du  21  AU  22  MAI.  -  Thermomètre  :  six  heures  du 
soir,  —  11°,67;  minuit  —  S»,**;  six  heures,  —  à  ,»•>• 
—  Petite  brise  du  nord,  neige  de  temps  en  temps-  -- 
Nous  avons  achevé  les  excavations  commencées  hier. 
Nous  nous  mettons  ensuite  à  mater,  gréer  et  vodcr  notre 
canot,  qui  avait  laissé  le  navire  sans  mettre  sa  vodu  e 
■  le  9  septembre.  Nous  jouissons  d'avance  de  la  surpris 
de  'msshipmales,  en  nous  voyant  arriver  en  canot,  et  ou 
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port  Lêopold,  car,  s'ils  nous  attendent  de  quelque  part, 
on  le  leur  donnerait  en  mille,  avant  qu'ils  devinassent 
que  nous  viendrons  du  nord.  Il  est  assez  remarquable 
que  nous  n'ayons  vu  ici  d'autre  animal  que  deux  cor- 
beaux, qui  nous  ont  laissé  les  approcher  de  Irès-près,  et 
paraissaient  plus  surpris  qu'effrayés  de  la  présence  d'en- 
vahisseurs. Ou  se  rappelle  que,  pendant  nos  excursions 
d'hiver,  c'est  le  seul  oiseau  que  nous  ayons  rencontré  ; 
de  quoi  vivent-ils  dans  cotte  saison  de  l'année? 

Le  temps  redevient  épais  et  neigeux  dans  la  matinée 
du  samedi.  Mais  enfin  nos  préparatifs  sont  à  peu  près 
finis;  et  un  mieux  sensible  se  manifeste  même  chez  les 
plus  malades;  il  est  donc  décidé  que  nous  partirons 
lundi  malin,  si  cela  plaît  à  Dieu,  et  si  le  temps  le 
permet. 

22  ET  23  MAI. — Thermomètre  :  huit  heures  du  matin, 
—  5%56;  midi,  ~  3%80  ;  six  heures,  —  3°,33.  —  Forte 
brise  d'ouest;  temps  épais,  drifling  snow.  La  journée  du 
dimanche  se  passe  dans  le  repos,  et  pour  la  première 
fois  depuis  longtemps,  nos  voix  se  réunissent  pour  for- 
muler des  expressions  de  gratitude,  et  implorer  de  nou- 
velles faveurs  de  celui  dont  la  bonté  inépuisable  n'est 
jamais  lasse  de  donner. 

24  MAI.  —  Thermomètre  :  huit  heures  du  malin,  — 
4",44  ;  midi,  —  2'',22  ;  quatre  heures,  —  3%89.  —  Forte 
brise  d'ouest,  snow-drift,  temps  épais  qui  nous  cloue 
dans  notre  habitation.  La  note  suivante  placée  avec  les 
autres  papiers  que  les  commandants  des  diverses  expé- 
ditions ont  déposés  ici,  est  laissée  par  M.  Kennedy  : 

«  La  présente  a  pour  but  de  faire  connaître  que  le 
»  petit  navire  de  lady  Franklin,  le  Prince-Albert,  a  passé 
»  l'hiver  de  51-52  à  la  baie  Batty.  En  janvier,  un  déta- 
»  chement  du  navire  a  visité  Fury-Beach,  sans  trouver 
»  aucune  trace  de  sir  J.  Franklin  ou  de  ses  hommes; 
»  les  provisions  qu'y  avait  laissées  la  Fury  étaient 
»  encore  en  bon  état.  Dans  le  mois  de  février  52,  qua- 
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»  torze  personnes  ont  de  nouveau  laissé  le  Prince-Albert 
»  pour  Fury-Beach,  d'où,  après  quelques  préparatifs  pour 
»  un  long  voya-çe  au  sud,  ils  partirent  enfin  le  2')  mars. 
i>  Leur  intention  était  de  se  rendre  d'abord  à  la  baie 
»  Brentford,  et  là  de  traverser  à  l'ouest,  dans  le  but  d'at- 
»  teindre  la  mer  que  sir  .1.  Ross  {the  snpimed  sea  of  sir 
fl  J.  Ross)  y  a  placée,  et  alors  de  suivre  la  cùle  jusqu'au 
»  pôle  maiinétiqne.  Après  avoir  fait,  cependant,  environ 
»  cent  milles  dans  l'intérieur  et  à  l'ouest,  ils  n'y  trouvè- 
»  rent  rie:',  'lu'une  plaine  uniforme,  que  l'on  supposa 
»  pouvoir  s'élondre  jusqu'à  la  terre  de  Bank.  Comme 
»  ils  n'avaient  point  de  ressources  suffisantes  pour  at- 
»  teindre  ce  point  éloigné,  ils  se  dirigèrent  vers  le  nord 
»  (espérant  trouver  un  chenal  conduisant  au  sud-ouest), 
»  jusipi'à  ce  (pi'ils  eussent  atteint  le  cap  Walker,  où  ils 
»  arriveront  le  -4  mai.  Us  trouvèrent  celle  terre  non  in- 
»  terrompne  {conliitmns),  et  lui  donnèrent  le  nom  du 
D  PrinC'-Albfrl.  Du  cap  Walker,  ils  ont  gouverné,  à 
»  cause  du  manque  de  provisions  pour  celte  pointe  où 
»  ils  sont  arrivés  le  15  mai.  Pendant  le  voyage,  pas  la 
»  plus  petite  trace  de  sir  J.  Franklin  n'a  été  trouvée  :  le 
»  cap  Walker  a  élé  soigneusement  examiné,  mais  il 

>  ne  portait  aucun  indice  d'une  visite  quelconque  des 

>  Européens. 

»  Des  quatorze  hommes  (compris  les  officiers)  qui 
»  laissèrent  Fury-Beach,  huit  formaient  un  détachement 
»  de  fatigue  qui  nous  accompagna  jusqu'à  la  baie  Brent- 
»  ford,  d'où  ils  sont  retournés  à  bord  du  navire.  Ceux 
»  qui  ont  accompli  le  voyage  mentionné  étaient  les  per- 
»  sonnes  suivantes  :  VV.  Kennedy,  J.  Bellot,  J.  Smith, 
ï  A.  Irvine,  R.  Webb  et  W.  Adamsoa;  avec  cinq  chiens 
•»  esquimaux. 

»  Quand  ils  atteignirent  celte  pointe,  ils  étaient  tous 
»  tellement  affectés  du  scorbut  qu'ils  durent  s'arrêter 
»  ici  plus  d'une  semaine,  afin  de  se  rétablir.  Us  sont 
>  maintenant  (25  mai)  prêts  à  retourner  à  bord,  et  n'at- 
»  tendent  plus  qu'un  changement  du  présent  mauvais 
»  temps.  Le  passage  du  Prince-Régent  et  le  détroit  de 
»  Barrow  étant  ouverts,  aussi  loin  que  k  vue  peut  s'é- 
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î  tendre,  ils  procéderont  dans  le  Gutta-Percha,  par  eau, 
»  aussi  loin  qu'ils  le  pourront. 

>  Après  avoir  rejuint  le  navire,  l'examen  du  fond  du 
»  passage  Grinncl  (à  l'ouest  de  la  terre  de  Norlli-Somer- 
K  sel)  sera  leur  premier  travail  ;  et  puis  ensuite,  proba- 
»  blenienl,  ils  visiteront  le  chenal  Wellington,  c'est-â- 
ï  dire  tout  au';:i:it  que  des  traces  de  sir  J.  Franklin 
)i  n'auraient  point  élé  t-ouvées  dans  cette  diri  clion. 

T>  Toute  personne  trouvant  celle  note  est  priée  d'en 
!>  envoyer  copie  à  lady  Franklin. 

»  Signé  :  Kennedy, 

«  Commandant  l'expédition  arctique  de  lady  Franklin.  » 

Je  suppose  que  la  dernière  partie  de  cette  note  se  rap- 
porle  à  un  plan  dont  le  pretniurj'ai  parlé  à  M.  Kennedy, 
mais  auquel  il  paraît  qu'il  avait  songé.  Lorsque  ilous 
mîmes  en  délibération  le  voyage  au  cap  Walker,  mon  avis 
eiil  élc  de  faire  une  pointe  au  nord-est,  afin  de  remon- 
ter la  côte  que  nous  aurions  alors  redescendue  au  sud, 
pour  remonter  ensuite  au  nord,  jusqu'à  la  hauteur  de 
la  baie  Creswell,  où  nous  aurions  trouvé  la  pyramide, 
ouMjrn,  élevée  par  sir  J.  Ross  en  1849,  et  traverser  dans 
la  direction  de  Fury-Beach.  Je  pensais  alors  que  l'ouver- 
ture au  moins  de  cet  inlet,  c'est-à-dire  le  cap  Walker  et 
ses  environs  avaient  été  examinés  par  l'escadre  arctique 
l'année  dernière,  et  qu'alors  il  valait  mieux,  pour  nous, 
explorer  le  fond  de  Yinlet  et  reconnaître  la  côte  jus- 
qu'aux Quatre-Rivières.  Cependant,  dans  l'étal  actuel  et 
apparent  des  choses,  je  ne  doute  pas,  si  en  effet  seuls 
nous  avons  visité  le  cap  Walker  que  cela  ne  donne 
beaucoup  plus  de  satisfaction  et  à  lady  Franklin  et  au 
public  en  Angleterre;  mais  je  n'insistai  pas,  sur  son 
observation  que  cela  serait  fait  par  des  embarcations 
pendant  l'été,  ce  que  je  ne  crois  guère  possible  mainte- 
naat,  d'après  ce  que  nous  avons  vu. 

25  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures,  —  l'JS  ;  midi, 
—a^TS;  six  heures, — 2»,22.  —  Continuation  du  même 
temps,  qui  nous  consigne  dans  notre  demeure  ;  forte  brise 
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du  nord  de  neuf  à  six  heures,  snow-drifl,  et  neige.  Nos 
pauvres  chiens  semblent  souffrir  du  drifl  et  de  la  neige 
fouduc  qui  se  colle  à  leur  longue  fourrure.  A  titre  d'ob- 
servation relative  à  leur  instinct,  nous  notons  qu'ils  s'ap- 
prochent de  nous,  sans  que  nous  devinions  ce  qu'ils  veu- 
lent; nous  ne  le  comprenons  qu'en  les  voyant  se  débar- 
rasser mutuellement  de  ces  glaçons  qui  les  iucommodenl. 

2G  MAI.  —  Thermomètre  :  huit  heures,  —  3»,  89; 
midi,  —  4%U;  six  heures,  —  A",U.  —  La  brise  étant 
tombée,  nous  mettons  tout  en  ordre,  et  en  plusieurs 
voyages  nous  transportons  à  un  demi-mille  sur  le  bord 
de  la  glace  notre  embarcation  et  noire  bagage.  Nous 
éprouvons  tous  une  joie  enfantine  à  nous  sentir  sur  l'eau 
et  à  voir  glisser  notre  embarcation  au  milieu  des  glaces 
nouantes  que  la  brise  et  la  houle  détachent  à  chaque 
instant  du  latid-floe;  la  scène  est  d'ailleurs  animée  par 
les  cris  des  oiseaux  de  mer  que  nous  dérangeons,  et  que 
nous  reconnaissons  en  poussant  des  cris  de  joie;  ici  les 
gnlls  (mouettes)  ordinaires,  là  le  gracieux  plongeon  ou 
dker,  la  gloutonne  molly-knock,  le  kiUiwake,  le  canard 
édredon;  de  gros  phoques  aux  moustaches  rébarbatives 
s'élancent  hors  de  l'eau  pour  nous  voir  et  disparaissent 
aussitôt.  L'un  de  nous  a  même  cru  reconnaître  le  remous 
causé  par  le  passage  d'une  baleine. 

Nous  comptions  arriver  à  la  baie  Batly  demain  matin, 
mais  la  glace  nous  barre  le  passage  à  une  quinzaine  de 
milles  au  sud  du  port  Léopold;  il  nous  faut  donc  débar- 
quer de  nouveau  tout  notre  bagags  sur  la  glace,  et  le 
transporter  à  terre  ainsi  que  notre  embarcation  au  pied 
d'une  large  ravine,  où  nous  passons  la  nuit  et  la  jouraée 
suivante.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  de  chemin  que  nous 
avons  fait  est  autant  de  gagné  pour  nous.  Ce  qui  nous 
contrarie,  c'est  de  ne  pouvoir  transporter  avec  nous 
quatre  barils  de  lime-juice,  et  trois  de  conserves  que 
nous  avions  destinés  au  navire,  et  dont  nous  aurons  à 
regretter  la  privation  si  le  scorbut  est  à  bord.  Dans  la 
roule,  nous  passons  tout  près  d'un  ours  porté  sur  un 
glaçon,  et  sans  doute  à  l'affût  des  phoques. 
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Uu  28  AD  29  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures  du 
soir,  —  ^",44;  minuit,  —  4° ,44;  six  heures,  zéro  — 
Brise  du  nord,  temps  couvert  et  neigeux.  —  Dans  l'état 
où  nous  sommes,  il  est  essentiel  que  nous  rejoignions  le 
navire  au  plus  vite;  et,  laissant  derrière  nous  l'embarca- 
tion et  tout  ce  qui  ne  nous  est  pas  indispensable  dans 
notre  bagage,  nous  nous  mettons  en  route  dans  la  soirée 
du  vendredi,  pédestrement,  c'est-à-dire  accompagnés  de 
nos  traîneaux,  qui,  malgré  la  légèreté  de  leurs  chargos, 
enfoncent  et  n'avancent  que  lentement  au  mUieu  des 
neiges  fondues  qui  recouvrent  la  glace;  car,  non*seule- 
ment  l'action  du  soleil,  mais  encore  celle  de  l'eau  salée 
tendent  à  présent  à  dissoudre  la  neige,  qui  forme  ainsi 
une  espèce  de  pâte  visqueuse  que  les  matelots  appellent 
slush.  —  A  la  hauteur  de  la  baie  Elwin,  un  ours  parait 
un  instant,  mais  décampe  avec  une  telle  rapidité  que 
nous  hésitons  à  croire  que  ce  soit  un  ours  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  venus  sur  la  piste.  Il  est  probable  que  ces 
animaux  jeûnent  souvent  pendant  cette  saison,  car  les 
phoques  sont  excessivement  ombrageux,  et  ne  nous 
laissent  jamais  approcher  d'eux.  Le  floe,  mesuré  à  un  de 
ieurs  trous,  n'avait  que  deux  pieds  et  demi  d'épaisseur. 
Vers  huit  heures  du  matin,  nous  campons  sur  la  glace 
du  large  à  cinq  milles  au  sud  de  la  baie  Elwin  :  le  ther- 
momètre est  à  0°  centigr.,  et  nous  nous  dispensons  de 
tout  abri  autre  que  nos  couvertures  et  la  voûte  du  ciel. 

Du  29  AU  30  MAI.  —  Thermomètre  :  six  heures  du  soir, 
—  l^e?;  minuit,  —  3*,89;  six  heures,  —  3°,33.  —  Beau 
temps,  petite  brise  du  sud-est.  Nous  reprenons  notre 
course  pendant  la  nuit  du  29  au  30,  ce  dont  noUv'^  nous 
félicitons  avec  raison,  car  la  plage  où  nous  sommes 
obligés  de  nous  tenir  à  cause  du  mauvais  état  de  la  glace 
est  littéralement  jonchée  de  pierres  énormes,  et  déta- 
chées des  cliffs  par  la  filtration  des  neiges,  et  siu'tout  par 
la  chaleur  du  jour;  quelques-uns  de  ces  blocs  ont  un 
poids  de  plusieurs  tonnes  ;  en  deux  endroits,  des  traces 
d'avalanches  ou  chutes  de  neige  nous  prouvent  suffisam- 
ment qu'il  ne  serait  pas  sûr  de  passer  au  pied  des  falai- 
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ses  pendant  le  jour.  —  Nous  voyons  trois  ours  ;  l'un 
d'eux  s'est  approché  si  près  qu'il  reçoit  deux  baltes 
qui  le  renversent,  et  nous  nous  portons  en  avant  pour 
l'achever,  mais  il  s'enfuit  en  laissant  une  longue  trace 
de  sang,  qui  donne  à  penser  que  la  blessure  doit  être 
mortelle. 

A  l'entrée  de  la  baie,  nous  remarquons  dans  le  floe  de 
larges  crevasses  dont  la  vue  nous  réjouit;  c'est  le  signe 
d'une  dissolution  certaine,  et,  nous  l'espérons  aussi, 
d'une  délivrance  peu  éloignée  pour  nous.  —  A  cinq  heu- 
res du  matin  nous  sautons  à  bord,  mais  un  pressenti- 
ment (le  quelque  fâcheuse  nouvelle  nous  retient  et  nous 
empoche  de  donner  explosion  à  notre  joie.  Le  capitaine 
Leask  est  le  premier  dont  nous  serrons  la  main,  et,  au 
milieu  de  ses  félicitations,  et  avant  qu'il  nous  parle  du 
reste  de  nos  compagnons,  nous  avons  deviné  que  tous  ne 
sont  pas  en  aussi  bonne  santé  que  nous  le  voudrions. 
Nos  craintes,  en  un  mot,  étaient  fondées.  Qui  oserait 
murmurer  après  tant  de  bontés  de  la  Providence  ?  Nous 
voilà  une  fois  de  plus  réunis!  Ce  que  Dieu  fait  est  bien 
fait! 


IX 


RETOUR  A  BORD. 


31  MAI.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  avant  d'écrire  le  jour- 
nal de  notre  voyage,  la  plus  grande  partie  de  nos  hom- 
mes ont  été  attaqués  par  le  scorbut;  seuls  le  capitaine, 
M.  H.  Anderson,  le  troisième  officier,  MM.  R.  Grate, 
G.  Smith  et  Linklater  en  sont  exempts  ;  l'état  de  plu- 
sieurs (les  autres  est  effrayant;  le  docteur  et  M.  Hepburn 
sont  assez  bas.  Les  jambes  démesurément  enflées  et  con- 
tractées, la  peau  des  extrémités  inférieures  d'un  bleu 
noirâtre,  sont  les  signes  repoussants  de  cette  maladie. 
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dans  laquelle  les  gencives  sont  également  affectées. 
Leur  pelile  provision  de  lime-jnice  a  été  d'autant  plus 
vite  épuisée,  qu'ils  ont  trouvé  le  baril  congeb';  et  l'essence 
de  lime-juice  concentrée  dans  une  sorte  de  boule  au  mi- 
lieu, le  reste  insipide  comme  de  l'eau  ordinaire. 

1"  JriN.  —  Nous  ne  pouvons  décidément  nous  trouver 
bien  malades  près  de  ceux  qui  le  sont  beaucoup  plus 
que  nous,  et  j'offre  à  M.  Kennedy  de  conduire  une  partie 
de  nos  hommes  valides  et  des  convalescents  à  l'endroit 
où  nous  avons  laissé  le  renfort  que  nous  destinions  au 
navire. 

Nous  partons  dans  la  soirée  du  mardi  avec  une  brise 
du  nord  à  laquelle  nous  ne  nous  serions  pas  exposés  im- 
punément quelques  mois  plus  tôt,  mais  dont  nous  ne 
faisons  pas  grand  cas  maintenant.  Un  tmlneau  esriuimau 
et  les  cinq  chiens  transportent  rapidement  notre  léger 
bajfage;  et,  après  avoir  dormi  pendant  la  journée  du 
mercreiii  sur  la  glace,  nous  sommes  le  jeudi  matin,  3,  à 
noire  dépôt,  où  nous  retient  un  coup  de  vent  du  nord 
pendant  la  journée  du  4.  Nous  devions  tâcher  de  prendre 
avec  nous  le  JoUy-Boat  ou  Yon-'m,  laissé  sur  lu  côte  en 
octobre  1851;  mais  un  des  côtés  a  été  décliiré  à  belles 
dents  par  un  ours,  dont  les  traces  accusatrices  sont  là  et 
nous  confirment  encore  dans  nos  idées  de  vengeance,  si 
l'occasion  s'en  présente. 

Nous  traînons  l'embarcation  au  pied  de  la  ravine  où 
se  trouve  déjà  le  canot  de  Gutla-Perchn,  et  force  nous  est 
de  l'y  laisser,  à  cause  du  mauvais  état  de  la  route,  ce  que 
nous  regrettons  fort,  c'est  la  plus  utile  de  nos  embarca- 
tions sur  une  rade.  Nous  voyons  une  bande  de  blue- 
wearifs  ou  outardes  (oies  du  Canada,  amer  Canadrnsis), 
qui  se  dirigent  au  nord,  avant-garde  sans  doute  d'un 
nombreux  corps  d'armée  ;.  j'écoute,  sans  trop  savoir 
pourquoi,  les  cris  que  nos  hommes  poussent  à  l'envi  et 
de  toute  la  force  de  leurs  poumons,  et,  à  ma  surprise, 
je  vois  toute  la  bande  répétant  les  mêmes  cris,  s'appro- 
cher, tourner  au-dessus  de  nos  télés  plusieurs  fois,  et 
reprendre  enfin  sa  course  sans  être  inquiétée,  notre  fusil 
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ti'étant  pas  en  état.  Ces  oiseaux,  dit  le  naturaliste  Audu- 
bon.  passent  l'hiver  en  bandes  nombreuses  dans  les 
savanes  de  la  Floride  et  de  l'Arkansas,  et  commencenl 
Icurmigralion  au  nord  à  la  première  fonte  des  neiges 
entre  le  20  mars  et  la  (in  d'avril.  J'apprends  également 
que  rien  n'est  plus  facile  que  de  les  attirer  avec  des  gue- 
nilles disposées  eu  forme  d'oiseaux. 

Le  vendredi  4  au  soir,  nous  nous  remettons  en  roule 
et  il  n'est  pas  difficile  d'observer  une  dissolution  rapide 
dans  l'état  de  la  glace,  bien  différent  déjà  de  ce  quil 
était  il  n'y  a  pas  huit  jours.  Nous  voyons  quatre  ours  sur 
notre  passage,  et,  pendant  que  nous  dormons  sous  notre 
tente,  un  animal  de  la  même  espèce  vient  Hairer  notre 
bagage  h  vingt  pas  de  la  tente,  et  sans  que  nos  chiens, 
trop  fatigués  sans  doute,  se  réveillent;  deux  jeunes 
chiens  qui  nous  ont  suivis  du  navire  doiment  enfin  ia- 
larme  et  le  mettent  en  fuite.  Nous  avons  souvent  au 
commencement  de  la  campagne  ri  des  frayeurs  que  les 
ours  inspiraient  à  d'autres  voyageurs;  mats  une  expé- 
rience plus  complète  nous  a  démontré   qu  au  moins 
n'est-il  pas  prudent  d'être  tout  à  fait  sans  précaution  a 
leur  égard,  surtout  à  l'époque  où  les  femelles  ont  leurs 
petits,  et  où  elles  rôdent  partout  pour  trouver  leur  nour- 
riture. L'un  de  ceux  que  nous  voyions  était  couché  sur 
la  glace,  épiant  l'apparition  d'un  phoque.  On  dit  que,  se 
tenant  en  arrière,  ils  passent  leurs  pattes  autour  du  trou 
et  étreignenl  l'animal  lorsqu'il  s'élance  hors  de  la  glace. 
M.  John  Smith  m'a  dit  avoir  vu  un  ours  se  jeter  à  l  eau  et 
en  sortir  tenant  un  phoque  dans  sa  gueule,  ce  qui  prou- 
verait qu'ils  peuvent  nager  plus  vite;  mais  je  ne  sais 
iusqu'à  quel  point  la  chose  est  authentique.  —  Les  cris 
et  la  présence  de  plusieurs  oiseaux  de  mer  au-dessus 
d'une  carcasse  sanglante  nous  firent  penser  que  tours 
du  30  était  mort  de  sa  blessure,  mais  ce  n'est  que  e  sque- 
lette d'un  phoque  qu'un  ours  a  traîné  pendant  plus  d  un 
mille  (ainsi  que  le  prouve  une  trace  sanglante),  pour  le 
dévorer  plus  à  l'aise.  Les  trépignements  dont  la  neige  es 
couverte,  de  nombreuses  marques  de  chutes,  annoncent 
que  l'amphibie  a  dû  se  débattre  longtemps  avant  de 
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mourir  sous  la  dent  d'un  adversaire,  implacable  quand 
la  poche  est  si  peu  abondante. 

6  JciN.  —  Dans  la  matinée  du  6  nous  arrivons  enfin  à 
bord,  joyeux  d'avoir  fait  quelque  chose  d'utile,  si  nous 
sommes  bien  fatigués,  et  ne  nous  trouvant  pas  plus  mal 
do  cit  exercice.  Le  bruit  do  notre  traîneau  fait  plonger 
une  bande  de  mie-  pho(iues,  paresseusement  étendus  au 
soleil,  sur  les  bords  d'une  crevasse  du  floe.  Nous  avons 
vu  une  seule  piste  de  renard,  ce  qui  n'est  plus  Irès- 
coinmnn  maintenant,  et  un  hibou  blanc  (while-owl). 

Je  vais  maintenant  insérer  ici  le  récit  de  ce  qui  s  riait 
pa'^sé  à  bord  pendant  notre  absence,  c'est-â-dire  depuis 
le  n  mars,  jour  où  j'ai  laissé  le  navire  avec  un  renfort, 
de  provisions  pour  me  rendre  à  Fury-Beaeh. 


A  BORD  PENDANT  NOTRE  EXCURSION. 

Du  18  MARS  An  16  AVRIL.  —  La  même  série  de  coups 
de  vents,  de  temps  neigeux,  par  laquelle  nous  avons 
passé  a  eu  lieu  dans  la  baie  Batly.  La  chaleur  du  soleil 
seule  occasionnait  des  changements  remarquables  dans 
l'état  de  la  neige  et  sur  les  falaises,  qui  faisaient  enten- 
dre, dit  le  docteur,  de  sourds  craquements.  Plus  d'une 
fois',  le  pont  a  été  couvert  par  l'eau  qui  ruisselait  de  la 
toiture  de  laine  du  navire.  Los  hommes  de  l'équipage 
avaient  profité  de  l'absence  de  la  plus  grande  partie  de 
nos  chiens  pour  placer  des  trappes  à  renards,  dans  l'es- 
pérance d'en  prendre  de  vivants,  pour  les  lâcher  ensuite 
avec  un  collier  portant  une  inscription,  ainsi  que  je  l'ai 
dit.  Mais  les  deux  jeunes  chiens  laissés  à  bord  allaieiit 
toujours  les  visiter  avant  eux,  et  lorsqu'on  les  renfermait 
dans  nos  diversmagasins  bâtis  en  neige,  ils  s'y  creu- 
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Baient  bien  vite  un  passade,  de  sorte  que  deux  renards 
geulenienl  avaient  ét<^  pris  dans  les  trappes,  mais  morU. 
La  itiasse,  le  seul  i»laisir  des  gens  restés  à  bord,  a  elé 
ihlruclueuse,  à  l'exception  de  deux  plarmigans  tués  le 
18  mars,  et  seuls,  les  renards,  compagnons  ndéles  du 
navire,  venaient  de  temps  en  temps  leur  fournir  une 
ocra-ion  après  laquelle  il  était  inutile  de  courir;  quatre 
de  ces  animaux  ont  été  tués  à  la  (in  de  mars  en  outre 
des  deux  pris  dans  la  trappe.  L'un   d'eux  paraissait 
miiux  nourri  que  les  autres,  mais  son  estomac  ne  con- 
tenait que  des  morceaux  de  toile  et  de  vieilles  mitaines. 
Un  ou  deux  corbeaux  voltigèrent  autour  du  navire,  et, 
comme  toujours,  évitèrent  de  se  faire  luer,  en  lépitdu 
désir  que  de  tout  temps  nous  avons  eu  de  savoir  de  quui 
ils  se  nourrissent. 

Tour  la  première  fois,  le  10  avril,  nos  hommes  virent 
les  (listes  d'un  lièvre,  et,  le  1-2,  deux  snow-bmlings  (tra- 
qnuts  lie  neige\  que,  «insi  que  nous,  ils  saluèrent  comme 
les  avant-coureurs  du  printemps.  —  Le  14  avril, 
M.  llepburn  commença  k  montrer  des  symptômes  de 
scorbut  d'une  nature  peu  inquiétante,  il  est  vrai,  si  le  8 
on  n'eut  trouvé  le  seul  baril  de /imc-iMtrfi  gelé  et  si  insi- 
pide, qu'une  bouteille  entière  ne  donnait  pas  l'acidité  de  | 
la  dose  habituelle,  deini-once  liquide. 

Le  16  avril,  M.  Andersen  rejoignit  le  navire  avec  les  | 
hommes  qui  nous  avaient  laissé  le  6  à  l'entrée  de  la  baie 
Brentford,  tous  en  bonne  santé,  à  l'exception  de  deux, 
dont  l'indisposition  paraissait  léger»;  le  reste  n'ayaut 
souffert  depuis  le  six  que  d'inllainmation  des  yeux. 

Do  16  AU  27  AVRIL.  —  Le  docteur  avait  reçu  de 
M.  Kennedy  l'ordre  de  transporter  à  Somersel  -  Houu 
quelques  provisions  pour  notre  retour,  puis  d'aller  exa- 
miner le  fond  de  la  baie  Creswell,  pour  savoir  s  il  î 
existe  un  passage  à  l'ouest,  mais  l'indisposition  de  lua 
de  ses  patients  le  retint  plusieurs  jours,  et,  lorsquil  se 
trouva  mieux,  des  svmptômes  de  scorbut  se  manifestè- 
rent chez  le  même  homme  (Miller)  et  chez  le  charpen- 
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tier,  les  genoux  considérablement  enflés.  M.  Hepbum, 
dont  la  bouche  seule  avait  été  afTectée,  se  rétablissait;  le 
traitement  de  celte  maladie  étant  assez  simple,  le  doc- 
teur se  détermina  à  se  mettre  en  roule  le  'il,  surtout 
ayant  en  vue  de  rapporter  avec  lui  de  Fury-lleach  quel- 
que lime-juicc,  qui  était  devenu  d'autant  [)lus  essentiel, 
qu'une  sorte  d'oseille  {aorrol,  srurvij-gras  dts  baleiniers), 
abondamment  trouvée  dans  ces  réj,nuns  par  nos  prédéces- 
seurs, n'avait  élé  rencontrée  nulle  part  dans  les  environs 
de  celte  baie.  Dans  l'intervalle,  le  reste  do  l'équipage 
fut  employé  à  mettre  sur  la  glace  tout  ce  qui  embarras- 
sait la  raie,  et  à  démolir  les  rempurts  de  neige  élevés 
autour  du  navire;  celte  neige  fondante  paraissant  entre- 
tenir riiumidilé  h  l'intérieur.  La  cale  ainsi  dégagée,  on 
put  enlever  la  place  (srrape-oul),  formée  le  long  des  pou- 
lies et  (les  cloisons,  dans  nos  cabines  et  partout.  Je  crois 
avoir  dit  que  dans  nos  dilTércntes  snow-houses ,  élevées 
sur  la  glace,  l'eau  s'était  montrée  filtrant  à  travers  la 
neige  dès  la  fin  de  février;  aussitôt  (|ue  les  flancs  de  la 
goélette  furent  dégagés,  la  même  glace  fondante  se  mon- 
tra sur  l'un  des  côtés,  bien  que  ce  fût  celui  du  nord,  le 
20  avril. 

Du  27  AVRIL  AU  21  MAI.  —  Le  docteur  étant  parti  dans 
la  matinée  avec  quatre  hommes,  il  ne  paraît  s'être  passé 
pendant  son  absence  rien  d'intéressant  ou  de  digne  de 
remarque,  si  ce  n'est  la  continuation  de  l'espèce  de  dé- 
gel que  j'ai  mentionnée;  la  principale  occupation  ayant 
été  le  réarrimage  de  la  cale  et  les  soins  plus  particuliers 
de  propreté  ou  de  séchage  donnés  au  navire. 

Un  ours  avait  été  tué  par  le  capitaine  Leask  tout  près 
du  burd;  quant  au  reste,  la  chasse  avait  été  nulle.  Le 
21,  trois  des  hommes  qui  accompagnaient  le  docteur  re- 
vinrent annonçant  qu'ils  l'avaient  laissé  à  Fury-Beach 
avec  le  quatrième  matelot,  malade  et  incapable  de  sup- 
porter les  fatigues  de  la  route.  Eux-mêmes  étaient  gra- 
vement attaqués  du  scorbut,  qui,  j'oubliais  de  le  dire, 
avait  continué  ses  progrès  à  bord.  M.  Andersen,  le  troi- 
sième officier,  le  maitre  d'équipage  Grate,  et  le  cook 
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Glennie,  partirent  aussitôt  pour  ramener  le  docteur  que 
Te»  prlnners  n'anient  pu  pr«»dro  ''veceu.  da-^s 
an  Lblosse  où  iU  se  trouvaient  eux  et  lui.  J  enipnmle 
t  rùrnaîV.  docteur  le  compte  rendu  de  «on  voja«e 
fc  la  ba.e  Creswell  iasqu'à  son  retour  a  bord 

,  Ils  airivèrext  ù  Som<'r«W-//a(w«?,  le  ^^  «««.«' . 
ann-  do  fraudes  .lirnndtés  dues  au  mauvais  éta  o> 
^v»  daus  lesquelles  ils  enlbuçaionl  jusqu  aux  };.>,..,. 
cTm.  veut  jus,uà  la  ceinture-,  nu  do  leurs  tra.ue:.. 

a  é  par  les  ii.^«ulil:^H  de  la  ,lace  ('»«'«'; ;f((-'![);;^ 
èlre  réparé;  la  tente,  m:u.i?éo  par  les  renard  s,  a  .i>l  au  s 
tll^oinL  réparations;  le.nauva.  temps  e.^n^ 


jus(|ira  i   1    niai. 


MM.    liinklatcr,   McGurrus,  ticdeoii 
Siii  11»  el  Malheson  formaient  lo  delacliemcul. 

,    la  di  5,  campé  prés  de  notre  première  .snoir-fton.., 
ay.;;  trouvé  la  glace  si  polie  et  si  dénu  eo  de  ne.j;e 
n  .ils  pouvaient  à  peine  s'y  tenir  en  e.iuil.bie. --  M    - 
!  edi  (3,  suivi  les  contours  do  la  terre  sur  le  flocon  U 
neige  êlait  épaisse  d'un  pied.  Dans  celte  J""'"";"^'  '  ;  J'" 
rent  inopinément  pept  ours  se  diri;,'er  de  leur  côté  ce  dont 
ils  se  seraient  d'autant  mieux  passes,  dit  le  docteur, 
.lu'ils  n'avaient  qu'un  fusil.  Ils  allumèrent  du  feu,  es- 
,'érant  les  éloigner,  et  conservant  leur  mous(iact  pour 
dernière  ressource;  mais  beureusement  quatre  d  entre 
eux  s'enfuirent,  les  trois  autres  se  tenant  à  un  quart  de 
mille  de  dislance. -Après  d'assez  longs  détails  sur  ce  qm 
leur  est  survenu  jusqnes  et  y  compris  la  journée  du  10, 
détails  parmi  les(piels  je  note  seulement  ce  passage  a  a 
date  du  1  mai  :  «  Vers  huit  heures  nous  sommes  par  le 
»  travers  de  la  haute  terre  qui  forme  la  fin  d'une  chaîne 
i,  de  collines,  courant  dans  une  direction  nord  et  sud. 
,  Du  pied  de  ces  collines,  une  plaine  d'une  étendue  coti- 
»  sidérable  et  très-basse,  s'étend  jusqu'au  rivai,'e  qui  se 
«  dirige  d'abord  au  sud,  puis  vers        ',  à  la  tôte  de  la 
»  baie,  dans  une  direction  ouest.  Vu  ce  soir  la  terre 
»  s'étendant  tout  autour  de  la  baie,  et  je  n'iiésite  pas 
y,  par  conséquent  à  dire  qu'il  n'existe  point  de  passage  a 

1  Lo  mot  est  rcslû  c«  Manc  dans  lo  manuscrit. 
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»  l'ouest  do  cette  baie....  »  Après  ces  détails,  le  docteur 
ajoute  quo,  ses  observations  ayant  été  notées  un  peu 
précipitamment,  il  les  reverra  plus  lard  h  télé  reposée. 
—  Ver*  minuit  arrivé  au  mémo  endroit  oii  nous  avions 
:ait  balle  lo  5.  —  Vu  deux  ours. 

»  Mardi  II,  campé  à  la  môme  place  ([uo  lo  -l,  Tait  leur 
llié  en  partie  avec  du  bois,  ou  partie  avec  des  mousses.  — 
Mercredi  I '2,  rejoint  Soinerufit-Iloasi;  ou  ils  trouvèrent 
iiiK!  barriquij  où  nous  avions  mis  (M.  Kennedy  et  notre 
parti)  nos  elfets,  ouverte  par  les  ours,  (|ui  n'ont  d'ailleurs 
endoinm.iiré  qu'une  botte  à  travers  laquelle  leurs  dents 
ont  p.issé  en  brisant  ks  donvellcs. 

»  M.  McCurrus  s'est  plaint  toute  la  journée  de  ses 
jambes,  et  le  docteur  se  trouve  les  chevilles  enflées.  Lo 
mauvais  temps  s'oppose  à  leur  retour  à  bord.  —  Lo  Vi, 
un    ours.  -•  Le  1  !•,  M.  Malhcsou   montre    ainsi    (|ue 
M.  Magniis  McGurrus  des  symptômes  do  scorbut.  —  Le 
15,  le  docteur  en  est  décidément  atteint.  —  Lo  17, 
M.  Linklater  est  pris  aussi,  et  M.  Gédéon  Smith  est  le 
seul  qui  en  soit  exempt.  —  Après  une  semaine  entière 
d'un  coup  do  vent  de  nord-nord-ouest,  ils  se  mettent  en 
route  lo  10,  emportant  avec  eux  une  petite  quantité  de 
limc-juke,  mais  ils  sont  obligés  de  revenir  à  Somersd- 
Ilotisc,  trouvant  impossible  d'avancer  avec  tout    leur 
bagage,  et  déterminés  à  tout  laisser  derrière,  et  à  ne 
prendre  quo  leurs  couvertures,  et  autant  de  pcinmican 
dans  leurs  poches  que  chacun  voudra  ou  pourra  eu  por- 
ter. —  Le  20,  ils  t'ont  une  nouvelle  tentative,  mais  le  doc- 
teur est  obligé  de  retourner  sur  ses  pas,  et,  ne  pouvant 
recevoir  d'assistance  que  du  navire,  d'y  renvoyer  ceux 
(pii  sont  capables  de  s'y  rendre  ;  le  pauvre  docteur  d'au- 
tant plus  chagrin,  (ju'il  pressentait  que  sa  présence  à 
bord  pouvait  être  «lécessaire.  Le  mieux  portant  resta  avec 
loi,  et  les  autres,  comme  je  l'ai  écrit,  atteignirent  la  baie 
Batty  le  21,  ayant-  marché  sans  relâche.  —  Deux  ours 
étant  venus  s'attabler  à  une  barrique  de  sucre,  il  ne 
fallut  pas  moins  de  quatre  coups  de  pistolet  pour  les 
rhasser.  —  Le  lendemain,  un  second  ours  vint  do  nou- 
veau rôder  parmi  les  futailles  à  la  porte  de  la  maison,  et, 
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à  travers  une  fenlc  de  la  toile,  le  docteur  retendit  roide. 
—  Le  23,  M.  Andersen  et  le  maître  d'équipage  avec  le 
cook  arrivèrent  à  Fury-Beach,  ayant  ainsi  mis  à  faire 
la  roule  la  même  ardeur  qui  les  avait  portes  a  s  offrir 
pour  aller  chercher  le  docteur,  ce  dont  l'excellent  garçon 
leur  a  certainement  une  vive  reconnaissance.  Pour  ma 
nart  je  serai  enchanté  de  cette  occasion  de  rendre  un 
téinôitinage  public  du  caractère  de  M.  Anderson,  vrai 
type  du  mutelot,  franc,  ouvert,  comme  je  les  aime. 

»  Le  docteur  fut  mis  sur  le  traîneau,  et  non  sans  peine, 
à  cause  des  pierres  qui  touibaienl  des  diffs  au  pied  des- 
quels il  leur  fallait  passer,  aussi  bien  que  des  ..eiges 
molles;  ses  compagnons  et  lui  arrivèrent  enfin  a  bord 
dans  la  soirée  du  27.  MM.  Kenneth  Sulherland,  le  char- 
pentier, Matheson,  M.  McGurrus,  Miller,  A.   Linklaler, 
le  docteur  et  Ilcpburn  avaient  le  scorbut.  M.  Grate  ttait 
un  peu  soufflant  ;  les  quatre  autres,  compris  le  capitaine, 
assez  bien  portants;  mais  le  navire  était  sans  hme-puce, 
le  remède  essentiel.  Ils  commençaient  en  outre  à  conce- 
voir des  inquiétudes  sérieuses  sur  notre  compte,  car  ils 
pensaient  que  nous  pouvions  être  quelque  part  au  sud, 
cloués  au  sol  par  le  scorbut.  Tout  contribuait  donc  à 
rendre  le  moral  triste  chez  eux,  autre  influence  si  per- 
nicieuse pour  les  scorbutiqi'es,  et  ce  ne  fut  point  sans 
larmes  aux  veux  que  le  pauvre  Hepburn  et  le  docteur 
nous  revirent.  La  dernière  cause  rl'anxiété  morale  étant 
évanouie,  ils  ne  tardèrent  pas  à  so  reiablir,  et,  à  l'aide 
de  la  petite  quantité  de  limp-juke  que  nous  avions  appor- 
tée, je  remarque  le  mieux  sensible  qui  s'est  opère  cette 
semaine.  » 


m 


8  jciN.  —  Avec  le  renfort  de  lime-juiceqne  nous  avons 
rapporié,  il  y  a  maintenant  de  quoi  satisfaire  à  tous  nos 
besoins,  et  nous  sommes  tous  mis  à  ce  régime,  les  con- 
valescents en  recevant  deux  onces  (liquide)  ^ar  jour,  e_ 
les  malades  de  quatre  à  huit  onces;  la  dernière  quanlilc 
étant  la  limite  que  le  docteur  croit  imprudent  de  depas- 
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ser;  l'usage  de  cet  acide  est  en  effet  très-affaiblissant 
et  abime  l'estomac,  ce  que  nous  avons  ressenti  au  port 
Léopuld,  où  nous  en  usions  un  peu  trop  librement.  Un 
régime  spécial  a  été  également  recommandé  par  le  doc- 
teur :  il  se  compose  naturellement  de  légumes,  de 
viandes  fraîches,  de  riz,  de  pommes  de  terre,  de  fruits 
secs  en  tartes  ou  puddings,  d'achards  et  de  berries. 

Le  cresson,  que  nous  faisons  pousser  près  des  cuisines, 
est  égiilement  un  excellent  antiscorbutique,  ainsi  que  la 
moutarde.  Après  quinze  jours,  les  jeunes  pousses  avaient 
généralement  atteint  une  longueur  de  trois  à  quatre 
cênlimètn^s,  et,  mangées  crues,  elles  sont  fort  agréables. 
Sir  Ed.  Parry  avait  employé  ce  moyen  dans  l'hiver 
1810-1820,  et  c'est  une  pratique  à  recommander.  Avec 
ce  régime  intérieur,  la  plus  grande  propreté,  un  lit  bien 
sec  et  le  plus  d'exercice  possible  font  le  reste,  et  nos 
scorbutiques  sont  envoyés  au  dehors,  les  n>oiiis  malades 
s'employant  aux  petits  travaux  du  bord.  Il  est  facile  d^ 
suivre  les  progrès  de  la  convalescence  chez  les  plus 
énergiques  d  entre  eux,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'imposent 
un  certain  nombre  d'heures  dj  promenade  ou  d'exercice 
par  jour. 

Notre  voisinage  est  de  temps  en  temps  égayé  par  les 
visites  du  snowbird,  qui  vient,  avec  la  familiarité  de 
notre  moineau,  voltiger  au-dessus  du  pont  ou  sautiller 
près  du  navire,  épluchant  les  débris  et  les  miettes  de  la 
table,  et  ne  s'enfuyant,  pour  revenir  aussitôt,  que  lorsque 
nos  jeunes  chiens  le  poursuivent.  Je  ne  puis  m'empêclier 
de  l'aire  un  rapprochement  entre  ce  besoin  de  communi- 
cation avec  notre  espèce  qu'ont  certains  animaux  et  les 
gracieuses  fictions  de  la  métempsycose. 

Le  4  de  ce  mois,  la  toiture  ou  tiU-clnth  du  navire,  a 
enfin  été  enlevée,  et  l'air  circule  maintenant  partout 
ainsi  que  la  lumière.  Cette  toiture  eût  certainement  pu 
être  plus  tôt  mise  de  côté,  et  en  général  je  pense  que  la 
garder  au  dîlà  du  temps  strictement  nécessaire,  c'est 
prolonger  volijntairement  la  durée  de  l'hiver;  mais,  pour 
nos  malades,  c  était  un  abri  sur  le  pont,  leur  unique  lieu 
de  promenade.  La  poudre,  qui  pendant  l'hiver  est  restée 
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dans  notre  snow-magazine,  est  mise  à  bord  en  parfait 
état  Le  dépôt  de  pierres  pour  lest  formé  près  du  navire 
en  février  s'est  enfoncé  dans  la  glace,  et  nous  recom- 
mençons la  besogne,  qui  n'est  pas  petite,  car  il  ne  nous 
faut  pas  moins  de  trente  tonneaux.  Le  navire  est  encore 
retenu  dans  sa  prison  ;  il  est  encore  supporté  maintenant 
nar  la  ulace  qui  l'entoure,  il  ne  flotte  pas.  Le  joyeux 
printemps  n'a  fait  que  commencer  pour  nous,  mais  avec 
la  santé  et  le  soleil  qui  dore  tout,  notre  activité  redouble, 
en  travaillant  d'avance  aux  préparatifs  du  départ  de  la 
baip  De  larges  mares  d'eau  fraîche  se  sont  formées  sur 
la  neige,  à  la  surface  du  floe,  ce  dont  nous  profilons  pour 
remplir  nos  barriques,  économie  de  charbon  et  de  tra- 
vail- tous  les  objets  inutiles,  les  débris,  les  immondices 
reiefés  de  la  cale,  s'enfoncent  dans  la  neige,  et  un  peu 
plus  lentement  dans  la  glace  elle-même,  quelle  que  soit 
leur  nature,  bois,  métal,  etc.;  les  phoques  eux-mêmes 
semblent  vouloir  coopérer  à  la  tâche  par  les  nombreuses 
trouées  qu'ils  font  dans  le  floe,  pour  venir  s  y  étendre  au 
soleil;  la  décomposition  marche  donc  à  grands  pas,  et  il 
est  fort  probable  qu'avant  peu  il  sera  impossible  de  se 
rendre  à  terre  à  pied  sec.  Les  terres  qui  forment  le  con- 
tour de  la  baie,  naguère  couvertes  de  neige,  en  sont 
maintenant  dépouillées,  et  les  terrains  plats  au  pied  des 
collines,  liélrempés  par  la  fonte  des  neiges,  t arment 
aulan»  de  marais  boueux  où  l'on  ne  peut  marcher. 

Des  bando^  d'oies  onl  passé  près  du  navire,  mais  hors 
de  viortée.  M.  Kennedy  a  tué  aujourd'hui  un  phoque, 
qui  '  avec  l'ours  de  M.  Leask,  remplit  notre  garde-manger 
de  venaison;  nos  hommes,  encourages  par  l'exemple, 
sans  doute,  commentant  à  se  défaire  de  leurs  préjugés, 
mais  il  est  un  peu  tard  pour  cela. 

9  JUIN.  —  A  mon  grand  étonnement,  M.  Kennedy  me 
communique  aujourd'hui  une  idée  qui  a  dû  germer  Qsns 
son  esprit  seulement  dans  ces  derniers  jours,  savoir  :  que 
nous  avons  traversé  la  baie  Brentfort  le  jour  même  ou 
nous  avons  cru  campera  l'entrée  et  sur  la  côte  nord, 
c'est-à-dire  que  nous  avons  campé  au  fond  de  la  baie,  le 


4illlliiiiHi 


bord  en  parfait 
né  près  du  navire 

et  nous  recom- 
ite,  car  il  ne  nous 
navire  est  encore 
pporlé  maintenant 
le  pas.  Le  joyeux 
ir  nous,  mais  avec 
!  activité  redouble, 
s  du  départ  de  la 
!  sont  formées  sur 
ious  profilons  posr 
îharbon  et  de  tra- 
is, les  immondices 
i  neige,  et  un  peu 
le,  quelle  que  soit 
loques  eux-mêmes 
lar  les  nombreuses 
enir  s'y  étendre  au 

à  grands  pas,  et  il 
a  impossible  de  se 
qui  forment  le  con- 

de  neige,  en  sont 
is  plats  au  pied  des 
es  neiges,  Torment 
peut  marcher, 
u  navire,  mais  hors 
rd'hui  un  phoque, 
notre  garde-manger 
g«s  par  l'exemple, 
!  de  leurs  préjugés, 


!nt,  M.  Kennedy  me 
ni  a  dû  germer  dans 
rs  jours,  savoir  :  que 
rt  le  jour  même  où 
it  sur  la  côte  nord, 
^u  fond  de  la  baie,  le 


—  317  — 

lendemain  traversé  l'isthme  étroit  qui  sépare  la  terre 
Somerset  de  Boothia-Félix,  et  que  la  mer  traversée  par 
nous  pendant  les  journées  des  8  et  9  avril  est  la  mer  de 
sir  James  Ross  à  l'ouest.  Il  m'est  impossible  de  trouver 
à  première  vue  des  objections  à  son  idée,  à  cause  de  la 
né{,'ligence  apportée  à  déterminer  la  route  que  nous  sui- 
vions; il  aurait  dû,  en  effet,  relever  au  compas  cette 
route  chaque  fois  qu'elle  était  changée.  Nous  avons  cer- 
tainement clé  surpris  à  celte  époque  de  trouver  le  terrain 
si  différent  de  ce  que  nous  nous  attendions  à  le  voir  que 
j'ai  voulu  admettre  l'hypothèse,  et  en  faL  at  un  point  de 
départ,  chercher  à  expliquer  ce  que-  nous  avons  vu. 
Repassant  les  notes  de  mon  journal  pendant  les  journées 
de3  G,  7,  8  et  9  avril,  je  vois  que  les  terres  s'étendaient 
tout  autour  de  nous  :  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud,  elles 
avaient  été  vues  basses  et  fort  loin  ;  ainsi,  en  admettant 
que  nous  eussions  traveré  la  baie  Brentford  le  5,  reste 
toujours  cette  chos''  in»yr>liquée  :  la  terre  au  nord,  c'est- 
à-dire  rejoignant  la  terre  Somerset  aux  terres  de  l'ouest. 
Cela,  M.  Kennedy  l'oublie,  et  il  déclare  :  i'  que  Somerset 
est  une  île  ;  2"  qu'il  y  a  un  passage  entre  Yinlet  du  Régent 
et  la  mer  de  l'ouest;  3*  que  la  mer  se  rend  sans  inter- 
ruption du  cap  Walker  ou  de  l'île  Limestone  au  pôle 
magnétique.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  souscrire  à  la  troi- 
sième proposition,  et  quant  aux  deux  autres,  je  ne  puis 
les  affirmer  que  comme  probabilités.  Cela  ne  le  satisfait 
pas;  mais  je  suis  bien  décidé,  quoi  qu'il  en  puisse  arri- 
ver, à  ne  jamais  donner  l'autorité  de  mon  assentiment  à 
ce  dont  je  ne  suis  pas  sûr.  Nous  différons  également  dans 
quelques  détails,  car  la  route  parcourue  le  G,  que  je 
crois  avoir  été  en  équerre,  il  aflirme  maintenant  qu'elle 
était  en  ligne  droite,  mais  à  l'ouest,  au  lien  de  sud-sud- 
ouesl  et  ouest-nord-ouest,  comme  le  relèvement  me  l'a 
donnée.  Il  invoque  sa  mémoire  pour  les  heures,  les  direc- 
tions, les  distances,  enfin  les  différents  détails  de  notre 
voyage,  et  n'est  pas  content  que  je  ne  veuille  rien  admet- 
tre sur  l'autorité  de  sa  mémoire  ou  de  la  mienne,  à  deux 
mois  d'intervalle,  et  que,  pour  des  détails  de  cette  na- 
ture, je  préfère  m'en  rapporter  au  journal  que  j'écrivais 
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rnt  sans  doute  mieux  faire  ;  d'autres  me  jugeront  peut- 
ïuta.mé  par  un  sentiment  d'amour-propre  nal.ona 
blessé  aTors  que,  Dieu  le  sait,  j'ai  eu  au  con  raire  d 
fanées  à  rompre  presque  tous  les  jours  pour  la  defens 
'des  œuvrérnon-sealement  des  Ross,  ma.s  de  Parry  et 

'^' rlrmalheureusement  consenti  à  prendre  quelques- 
à  force  de  dévouement  et  de  zèle,  je  n'aurai  peut-être 
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—  Blo- 
que dégoûts  et  ennuis.  Ah  !  toutes  les  fleurs  des  arbres 
au  printemps  ne  donnent  pas  de  fruits  en  automne! 

10  JtîiN. — Je  reviens  au  sujet  d'hier: les  observations 
que  j'ai  prises  ici  me  montrent  qu'il  n'y  a  pas  à  compter 
sur  le  chronomètre  de  poche  que  nous  avions  avec  nous  : 
par  conséquent  nos  long'ludes  ne  peuvent  être  détermi- 
nées (lue  par  l'estime;  autrement,  il  y  eut  eu  un  arbitre 
dans  nos  tiiiïércnces  d'opinions.  En  somme,  nous  avons 
plus  souffert,  plus  voyagé,  enduré  plus  de  privations 
qu'aucune  expédition  jusqu'ici,  mais  nos  labeurs  exces- 
sifs n'auront  produit  aucim  résultat. 

Au  surplus,  qui  pourrait  me  demander  compte  de  la 
marche  d'une  expédition  où  la  seule  chose  que  l'on  pou- 
vait attendre  de  moi  était  que  j'exécutasse  avec  zèle  les 
iiijo;ictions  de  notre  commandant?  J'ai  donc  résolu  de 
laisser  à  chacun  sa  responsabilité,  et  d'être  bien  soi- 
gneux, à  notre  retour  en  Angleterre,  de  ne  rien  écrire 
ou  avancer  dont  je  ne  sois  sûr,'' me  lavant  les  mains  du 
reste.  Ah!  quand  je  me  reporte  aux  premiers  jiurs  de 
notre  voyage,  aux  espérances  que  je  concevais,  combien 
je  trouve  la  réalité  actuelle  différente!  L'espérance,  dit- 
on,  est  le  rêve  des  gens  éveillés;  oui,  mais  c'est  un  rêve 
que  l'on  ne  recommence  pas. 

H  Juin.  — Nous  avons  eu  de  la  neige  le  H  et  ce  matin; 
les  coutures  du  pont  ont  été  aussi  bien  ouvertes  par  le 
froid  de  l'hiver  qu'elles  le  sont  par  les  chaleurs  des  tro- 
piques, et  hier,  une  averse  de  neige  fondue,  wel-siiow, 
qui  ressemblait  fort  à  de  la  pluie,  a  presque  converti 
notre  cabine  en  une  salle  de  douches.  —  La  semaine 
dernière  è  été  successivement  employée  à  l'arrimage  du 
lest,  au  réarrimage  de  la  cale,  et  à  passer  les  manœuvres 
courantes  :  les  voiles  ont  pu  être  larguées  pour  les  sé- 
cher, et  elles  se  sont  conservées  sur  les  vergues  en  aussi 
bon  état  que  dans  les  soutes  les  plus  sèches.  Il  est  à  ob- 
server que  les  premiers  navigateurs  qui  ont  hiverné  se 
croyaient  obligés  à  déverguer  les  voiles.  —  La  quantité 
d'eau  que  faisait  le  navire  n'a  point  augmenté  pendant 
l'hiver,  ou  plutôt  par  suite  de  l'hiver. 
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.„  encore  as».  8'™S'£Te,i  a  .o.md  pendanl 
de  guémoii.  —  Dne  lono  ""™  plalgnom 

les  ttoi.  j»»rs  P»'*' '"/;"' "je%°nl  peuvent  s=«ls 
F"."  Tf  S  ',"  n  »  e'5  sonne™,  «  W  dloigncr 
H"î'VMe  La  bSSl  et  la  houle  font  la  prenne,» 
tu;*;e^îi  et.a«,e^^^^^ 

ae';r;irSr.S^S"l-e»,ui.ra«sera.. 

mosphèrc  sans  être  conijelee. 

„  j™.  -J'ai  psta^i^r^dderrpt- 

tous  deux  avec  «V     S  no^?r  résoudre  les  doutes  si 
IT  f  C.V:  solESe^CsSn  Ls  il  ne  pense 

^pourrons  y  «-^^^^^^^n  ie  ^^^^^^  P«-oir 

baie  Greswell,  P^V  .  t  ".Jîn^  fort  au'il  n'y  ait  ja- 
se prononcer  sur  l^^'^^^^; ^;,,  f^Yrectlrâ  rno  ns  que 
mais  de  canot  envoyé  ^^ll^^'^l'^Z-or^s  laissé  ïne 

:s;xrrreSeafrA'ïu„aL. 

seuls  encore  nous  sommes  re  enus    mais.  FJ   P 
So  r,  scies,  L,  P^»f  «'rSs'  «rtain,  en- 

chaleur  éprouvée  est  aussi  mtense,  je  dirai  même 


moitié  seulement 
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,  nous  avons  ce  soir 
au  qui  traverse  Tal- 

nedy  de  nous  rendre 
les  chiens  à  Fury- 
isoudrc  les  doutes  si 
ion,  mais  il  ne  pense 
il  compte  que  nous 
lu  moins  jusqu'à  la 
uclle  il  croit  pouvoir 
3  fort  qu'il  n'y  ait  ja- 
rection,  à  moins  que 
nous  avons  laissé  une 
,  etc.  Je  ne  sais  même 
ard,  car  il  n'y  a  main- 
bord  du  navire. 

es  flots  de  clarté  qui 
)lier  que  nous  sommes 
t  les  troupes  d'oies  et 
■d,  nous  rappellent  que 
3;  mais,  pour  prendre 
;s  avec  lesquelles  nous 
lans  la  baie  de  Baffm, 
•ucteurs,  etc. 
icte  dans  certains  en- 
îur;  de  sorte  que,  d'un 
faire  une  longue  course 
;tnded,  et,  de  l'autre,  la 
se,  je  dirai  même  aussi 
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insupportable  que  celle  de  nos  étés  brûlants.  On  a  peine 
à  se  persuader  que  les  rayons  solaires  n'émettent  pas 
plus  de  chaleur  (et  même  ont  une  influence  directe 
moindre)  qu'à  l'équateur. 

Nous  avons  profité  de  ce  beau  temps  pour  peindre  le 
navire  et  calfater  le  pont;  les  perroquets  sont  en  croix. 

21  Juin.  —  Le  capitaine  Leask  a  tué,  en  deux  fois,  cinq 
oies  et  une  perdrix  sur  les  terres  plates  et  détrempées  du 
fond  de  la  baie,  et  on  a  vu  deux  lièvres;  mais  ces  ani- 
maux sont  très-sauvages  et  ne  se  laissent  pas  approcher. 
—  Presque  Tous  les  oiseaux  que  nous  voyons  passer  sont 
par  couples;  ceux  qu'on  a  tués  pesaient  en  moyenne 
trois  livres,  et  leur  estomac  contenait  de  l'herbe  et  du 
sable.  Ils  se  nourrissent  évidemment  des  boutons  d'une 
sorte  de  bruyère  dont  les  plages  de  la  baie  Batty  sont 
couvertes,  et  dont  les  jolies  fleurs  roses  réveillent  en 
nous  le  souvehir  de  régions  plus  fortunées;  mais  ici 
même  le  printemps  revendique  ses  droits,  et,  bien  que 
sans  parfum,  ces  toufl'es  de  bruyères,  avec  les  lichens 
aux  teintes  vertes  et  rougeàtres,  nous  font  un  agréable 
jardin.  Comme  nous  avons  trouvé  ces  plantes  en  févi-ier, 
et  dans  l'hiver  en  grattant  la  neige,  il  est  évident  que 
c'est  sous  la  neige  même  et  dans  l'espèce  de  serre  chaude 
créée  par  la  feuille  de  glace,  que  la  chaleur  rayonnée  de 
la  plante  arrondit  en  dôme  au-dessus  d'elle,  que  c'est 
sous  cet  abri,  dis-je,  qu'elle  trouve  sa  protection  contre 
le  froid  extérieur.  Je  laisse  aux  botanistes  à  dire  quels 
éléments  humides  ces  plantes  rencontrent  dans  cette 
terre  pierreuse  ou  gelée  au  joint  d'être  aussi  dure 
qu'une  pierre.  Le  sol  dans  les  parties  les  plus  sèches, 
est  également  couvert  de  branches  du  dwarf-willow,  ou 
saule  nain,  dont  les  pousses,  longues  de  quinze  à  trente 
centimètres,  rampent  sur  le  sol  ou  s'étalent  en  évantail. 
Cette  plante  peut-elle  être  réellement  considérée  comme 
un  arbuste? 

Toutes  les  sinuosités  du  terrain  servent  de  rigoles,  à  la 
dissolution  des  neiges,  et  de  toutes  les  faces  de  la  baie, 
au  pied  de  toutes  les  ravines,  courent  des  ruisseaux,  tor- 
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rents  en  minialure,  écumeux  et  bruyants,  qui  se  bri- 
sent en  cataractes  sur  les  débris  de  pierres  calcaires, 
ou,  disparaissant  sons  les  plus  épaisses  coutiies  de  neige, 
se  montrent  un  peu  plus  loin  sur  la  plage,  où  ils  s'éten- 
dent en  nappe,  et  contribuent  avec  la  pluie  à  hâier  la 
dissolution  des  glaces  de  la  baie.  L'eau  que  nous  buvons 
a  été  pendant  quelques  jours  recueillie  à  la  surlace  du 
floe;  mais,  soit  par  la  fillration,  soit  plutôt  par  l'effet  de 
l'attraction  capillaire,  l'eau  de  mer,  montant  à  la  surface, 
l'a  rendue  saumàtre,  et  nous  roulons  mainlenanl  nos 
pièces  à  eau  à  la  plage.  Il  est  éiçalement  plus  commode 
pour  nos  hommes  de  laver  dans  ces  ruisseaux,  et  d'éten- 
dre leur  linge  sur  les  pierres  plates,  où  le  soleil  et  la  cha- 
leur même  de  ces  pierres  le  sèchent  très-promptement. 
Je  surprendrai  peut-être  plus  dun  sceptique  en  disant 
qu'un  des  jours  actuels  nous  offre  des  scènes  pleines  de 
charme.  Mais  quoi!  notre  esprit  n'est-il  pas  à  l'unisson 
de  ce  qui  nous  environne,  et,  parce  que  les  pnjsages 
d'automne  à  la  chute  des  feuilles  ne  produisent  pas  sur 
nous  la  même  impression  que  les  scènes  maiîiques  d'un 
printemps  fleuri  ou  les  Moissonneurs  de  Léopold  Robert, 
en  à-t-on  jamais  nié  les  beautés?  Les  oiseaux  ne  chan- 
tent pas,  il  est  vrai,  mais  la  beauté  de  leur  plumage  le 
fait  oublier,  lorsque  surtout,  dans  le  silence  de  la  baie, 
alors  que  les  travaux  du  jour  laissent  à  nos  hommes  le 
loisir  de  fumer,  nous  prêtons  l'oreille  à  ce  murmure 
presque  harmonieux  des  neiges  qui  se  dissolvent  et  se 
hfttenl  de  toutes  parts  pour  accélérer  le  moment  de  notre 
délivrance.  —  Le  19,  nous  entendîmes  un  bruit  qui  res- 
semblait aux  grondements  du  tonnerre,  mais  auquel 
nous  sommes  trop  habitués  maintenant  pour  nous  y  mé- 
prendre :  il  était  causé  par  l'éboulement  des  neiges  dans 
le  fond  des  ravines  ou  des  terres  que  la  fdtralion  de  l'eau 
détache,  aussi  bien  que  la  chaleur  ou  le  froid  excessif. 

26  JUIN.  —  MM.  Kennedy  et  Smith  rapportent  de  leur 
chasse  deux  eider-ducks  et  une  perdrix;  le  mâle  a  sur  le 
nez  une  excroissance  jaune  que  n'a  pas  habituellement 
l'édredon.  Ils  ont  vu  trois  grues.  Jusqu'ici  un  seul  phoque 
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a  été  tué,  non  pas  qu'ils  soient  très-difficiles  à  approcher 
car  s,  on  se  dirige  sur  eux  en  sifilanl,  ils  prenneuU  assez 
peu  ombrap;  mais  ce  qui  les  éloigne  de  nous,  c'est  la 
poursuite  de  nos  chiens,  qui  semblent  prendre  plaisir  à 
les  chasser  de  trou  en  trou  ou  le  long  des  craqûres  de  la 
glace,  ou  nous  les  voyons  en  grand  nombre  :  nous  en 
ayons  co.nple  jusqu'à  cinquante,  il  y  a  peu  de  jours 
d'une  seule  bande.  Leur  nourriture  se  compose  pS 
paiement,  sans  doute,  des  petites  crevettes  dont  j'ai  parlé 
1  automne  dernier  et  d'une  sorte  de  buccins  que  nous 
avons  découverts  jeudi  sur  une  tête  d.  renard   plongée 
dans  la  mer.  Ces  buccins,  longs  de  plus  de  trois  ceiiti- 
mètres  sont  fort  bons  à  manger  d'ailleurs;  mais  ce  qui 
les  rendait  intéressants  pour  nous,  c'est  que  nous  n'a- 
vions pu  jusque-là  nous  expliquer  la  présence  de  coquil- 
les bivalves  que  nous  avions  ramassées  même  à  îin- 
quanle  pie.  s  d  élévation  dans  la  b  lie.  -  Le  floe  est  cnHn 
couvert  de  larges  feuilles  d'algue  marine  (qudque  -u  "s 
ontcmquante  centimètres  de  long  et  trente  à  quarane 
de  large)  qu,  remontent  à  la  surface  partout  où  il  exis  e 
un  trou  de  phoque  ou  môme  à  travers  les  fissures  du 
floe.  Ces  plantes,  décolorées  sans  doute  par  leur  crois 
sance  loin  de  la  lumière,  dans  les  ténébreuses  profon- 
deurs  de  la  mer,  ne  sont  pas  les  seules  herbes  marines 
qu  on  trouve  dans  ces  contrées,  puisque  dans  la  baie  de 
Bafhn  nous  avons  vu  flotter  des  touffes  de  varech  La 
umiere  n  est  cependant  pas  indispensable  à  la  colora- 
tion des  plantes,  car  il  parait  que  dans  les  mines  il  croît 
de  certaines  plantes  vertes.  Quelques  feuilles  de  la  même 
espèce,  que  j  ai  vues  depuis,  et  leurs  tiges,  étaient  d'uu 

JJT''^\  V  ?^P"''  '•^"'^  J""*"''  "«"S  éprouvons  un 
coup  de  vent  d  est  qui  nous  rappelle  les  tempêtes  de  Thi- 
ver  mais  qui  nous  réjouit  par  l'idée  des  ravages  qu'il 
doit  causer  parmi  les  glaces  du  passage.  Déjà,  au  com- 
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menceraent  .le  la  semaine,  M.  Kennedy  a  vu  «luc  l'eau 
8'élcnd  maintenant  sur  celte  côte  jusqu  a  la  baie  W\\m, 
où  nous  avous  passé  le  10  juin.  Nous  n'avons  ,.asànons 
plainilrc,  cl  pourlanl  je  suis  impatient,  .le  vomirais  trou- 
ver uuel.iue  occupation  mati-rielle  qui  donnai  le  change 
à  mes  id  -os,  cl  je  désirerais  que  par  Icrro  nous  nous  ren- 
dissions à  rèndl'oil  où  sont  les  deux  cnibarcul.ons;  mais 
jo"  ne  vciK  ni  ne  puis  prendre  TiniliaUve  de  la  proposi- 
lion  ;  il  me  laut  donc  allt'iidrc.  .    ,     ,       .,    „i  i, 

m!  Leask  a  tué  deux  autres  cider-duck^,  le  ma  e  cl 
femelle,  car  ils  sont  toujours  par  couples,  la  feinelle 
Watfc),  au  pln.nage  tacheté,  cl  exaclement  semldalde  à 
Sui  des  p^erdrix.de  la  Plala,  rongeàlre  avec  Landes 
noires;  le  mfde  {dr<i]ce),  ayant  le  ventre  d  «n  h  eu  no  , 
ainsi  que  le  sommet  de  la  lèle,  la  poitrine  blanche  et  sur 
le  cou  de  i-plcmlides  teintes  verdures  qui  se  tondent  en 
auproe'iant  du  dos.  .  , 

Trois  autres  grues  ont  été  vues-,  quoique  loin  d  être 
aussi  savou.eux  .lue  les  oies  ibrcut-gecse  el  wmvies),m 
oiseaux  ne  sont  nullement  désagréables  a  manger,  si 
l'on  a  soin  d'eulover  la  peau  et  les  parties  graisseuses 
Sir  John  Iloss  paraît  même  être  d'opinion  ([ue  la  plupart 
des  oiseaux  de  mer  sont  rendus  mangeables  quand  on  les 
prépare  de  cette  manière. 

8  juiiLET.  -  Continuation  du  coup  de  vent  d'est,  dont 
les  résultais  ii.  sont  pas  aussi  favorables  «"^«'•'^  <)';«  "°"^ 
le  voudrions,  peut-être  parce  que  la  brise,  sonlUant  tou- 
jours de  celle  màne  direction,  pousse  !««  f^<^«^  «" 
relient  contre  la  côle.  Du  sommet  des  collines  et  à  la 
longue-vue,  la  cùte  est  de  Yinlel  paraît  dégagée  même  au 
sud  du  part  Cowen;  et  notre  désir  est  tel  que  nous  nous 
•  inquiétons  de  ne  pas  voir  les  glaces  s'ouvrir  devant  nous. 
IliSr,  M.  Kennedy  a  essayé  trois  ou  quatre  ft  as/ t«Sf-C!/««»- 
derào  sept  à  dix  livres  de  poudre,  à  la  pointe  nord,  mais 
sans  succès,  le  jîoc  étant  de  cinq  pieds  ''',>;  P''"*^^^^^/^; 
paisseur.  Plûsieirs  couples  de  lièvres  ont  ele  vus  en  face 
de  nous,  mais  nos  chasseurs  n'ont  pu  en  approcher. 

■lin  revanche,  nous  avons  été  visités  par  plusieurs  ours, 
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à  la  pointe  nord,  mais 
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dont  un  dans  la  mnlini^c  du  mardi  es!  venu  assez  près  du 
navre  et  a  essuyé  brnvem.nl  une  volée  de  buftàdi; 
coups  de  fusil.  Nous  aimons  A  penser  qu'il  élail  irop  loii 
'"  deuxième,  dans  l'après-midi,  s'élan'l  mon!    Snlré^ 
de  la  ba.e   nous  nous  rendîmes  à  la  pointe  nord  (Icôlé 
du  navire),  el  allendlmes,  couchés  sur  les  «alel  ,  qu^ 
vint  passer  prè.s  de  nous;  mais,  soit  qu'il  eût  évenlé  le 
p.éKc,ceq».  n'est  guère  probable,  puisqu'il  vcuai    du 
vent  A  nous,  so.t  caprice  de  sa  part  il  2'enfuirpâr  Z 
endroit  ou  nous  ne  pouvions  le  viser  ^ans  nous  monirer 
comprome  tant  a.ns  les  chances  de  succès  qui  nous  sel 
raient  restées  ,lans  le  cas  où  il  viendrait  à  rïpasse,  oîès 
.le  nous.  Comme  tous  ceux  que  nous  avons  vî       est  e„ 
quête  de  nourriture,  et  il  se  promène  lelonir  des  crevas 
s.'s  dans  lesquelles  il  se  plonge  de  temps  enlemps-  nuis 
remonlanl  sur  la  glace,  il  se  roule  sur  la  neige  £.;£; 
on  lair,  poussanldes  grognements  de  plaisir,  comme  fait 
un  âne  sur  la  poussière  des  routes.  Lorsqu'il  est  pkis 
avant  dans  la  ba.e,  Iro.s  autres  hommes  se  détachent  du 
navne  pour  le  rabattre  sur  nous,  et  nous  espérons  pcn- 
nt  quelque  temps  le  lenir;  enfin,  l'animal,  ne  sem- 
blant pas  se  douter  de  la  nature  de  ces  bipèdes  qui  Je 
poursuivent,  se  couche  sur  la  neige  pour  les  guetter 
mais,  lorsque  après  un  long  détour  ils  arrivent  près  de 
i«i,  e  ouvrent  leur  (eu,  il  part  au  galop  avec  une  agilité 
qui  m  étonne  chaque  fois  davantage,  et.  en  un  clin  d'œi^^ 
grimpant  sur  les  coteaux  où  nous  «e  pourrions  le  suivre' 
nous  dépasse,  et  est  bientôt  hors  de  portée.  Un  de  nos 
jeunes  chiens  l'a  poursuivi  et  lui  mord  de  temps  en  lemn*» 
les  talons  car  nous  le  voyons  f^ire  volte-face  el  lancer 
I  "Il  coup  de  patte  que  la  petite  bêle  évite  très-adroilement 
I  Nous  revenons  à  bord  un  peu  honteux.  Si  nous  pouvions 
mètre  nos  chiens  après  l'un  d'eux,  je  pense  qu'ils  le 
tiendraient  en  arrêt,  et  nous  donneraient  le  temps  d'm 
piocher,  mais  ils  sont  trop  occupés  ailleurs  dans  celle 
haison  du  printemps  Deux  autres  ont  paru  dans  la  maii- 
nie  a  I  entrée  de  la  baie,  mais  n'y  sont  pas  entrés.  Bien 
qu  II  ne  soit  pas  possible  d'affirmer  que  ce  ne  sont  pas  les 
l'iiêmes,  cela  n'est  guère  probable,  et  nous  pensons  qu?l 
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V  a  une  émigration  générale  des  ours  du  fond  de  miel 
lu  nord,  où  l'absence  des  glaces  leur  promet  une  pèche 
plus  facile.  Nous  continuons  à  préparer  nos  instrumenls 
à  glace,  aiguisant  les  scies,  etc. 

^OiitiLLET  -  Vendredi  malin  m'étant  rendu  à  la  pointe 

U.„  d.  ce  tinta-™,  u»  ^"''Xl  t  Wem... 

''tt1r,riTc.uper  b  glace  près  d«  n..« 
p„!r  jeter?»  de  ;o.  fileuf  elle  éui.  de  cinq  pteds  ta 

pouces  d'épaisseur.  ,        j  jç 

Un  de  nos  cylindres  à  explosion  a  été  essaye,  nwis 
un  ae  nos  «-î'  ^      j    g^^ousse  ait  ébranle  la 

nouveau  sans  résultat,  Dien  que  la  .»». 

'„ W    o?nt  oS  avait  fort  peu  d'eau  sous  sa  ,udle.  D.. 
de  nos  hommes,  qui  se  sont  rendus  sur  le  somm 
terres  jeudi  dernier,  rapportent  J"  ,      f^^"^   le  1 
tout  couvert  de  neiges,  comme  û  1  était  en  sepw 


lu  fond  (le  Yinlet 
promet  une  pèche 
;r  nus  instruineals 


int  rendu  à  la  pointe 
vis  uu  autre  gros 
t,  changea  sa  route 
lup  de  frayeur.  Une 
is  à  la  longue- vue; 
boulement  eut  lieu 
[aire  allcnlion.  Il  est 
I  animaux  sont  ve- 
leur  a  fait  dresser 
c  inquiétude  et  vi- 
rdes;  mais  les  voix 
ire  les  trouvent  in- 
le  dit  que,  dans  les 
bservé   souvent  des 
îc  ie^r  (daim  amcri- 
nts  de  la  création;  il 
la  tempête  mugit  au 
res;  mais  si,  au  mi- 
i  n'est  pas  dû  à  la 
nple,  le  craquement 
5  exprès,  le  quadru- 

lace  près  du  navire 
lit  de  cinq  pieds  dix 

a  été  essayé,  mais  de 
secousse  ait  ébranlé  la 
che  est  à  vingt  mètres 
;  supporté  par  la  glace, 
ist  fort  probable  qu'il 
lu  sous  sa  quille.  Deux 
is  sur  le  sommet  des 
lie  le  plateau  est  par- 
l'était  en  septembre 
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dernier,  neiges  dans  lesquelles  ils  enfonçaient  parfois 
jusqu'à  la  ceinture.  Il  est  à  remarquer  cependant  que, 
pendant  cet  hiver,  nous  n'avons  eu  qu'un  petit  nombre 
de  journées  de  neige  véritable,  le  drift  (tourbillon)  aj..nt 
été  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  saison.  J'ai  trouvé 
les  petits  ruisseaux  de  nos  ravins  considérablement 
grossis,  soit  par  les  pluies  des  derniers  jours,  soit  par 
l'accroissement  des  neiges  fondues.  Seules  les  fylaises 
qui  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable  aux  deux  poin- 
tes de  l'entrée  de  la  baie  sont  nues  et  contrastent  avec 
la  rade  par  leur  hideuse  stérilité.  Comme  je  l'ai  dit,  ces 
roches  se  composent  de  couches  de  pierres  calcaires 
primitives,  généralement  horizontales,  quelquefois  pla- 
cées régulièrement  les  unes  au-dessus  des  autres,  mais 
ailleurs  empilées  de  la  façon  la  plus  bizarre,  en  masses 
sourcilleuses  cl  renfrognées. 

12  JUILLET.  —  Deux  autres  eider-ducks  (la  paire")  ont 
été  tués.  —  M.  Kennedy  est  allé  ce  matin  en  dehors  de 
la  baie  et  du  sommet  des  cliffs  au  nord;  il  a  vu  l'eau 
s'étendre  jusqu'à  l'autre  côté  et  au  sud  à  environ  deux 
milles  au   nord  du  navire,  le  long  de  la  côte;  il  y  a 
quelques  trouées  entre  les  pointes  nord  et  sud  de  la 
baie;  mais  ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'il  n'y  ait  pas  d'eau 
là  où  pendant  tout  l'hiver  il  y  en  a  constamment  eu. 
Samedi  dernier,  la  glace  s'étendait  siu*  celle  côte  jusqu'à 
la  baie  EIwin,  et  ce  balayage  a  eu  lieu  pendant  le  coup 
de  vent  de  dimanche.  Une  ou  deux  journées,  comme  on 
le  voit,  peuvent  avancer  bien  vite  la  besogne.  A  son 
retour  à  bord,  il  a  trouvé  au  pied  des  cli/fx,  et  au  mi- 
lieu des  débris  de  celte  avalanche  dont  j'ai  parlé,  une 
couche  d'un  sel  que  personne  ne  reconnaît,  d'un  pouce 
d'épaisseur,  et  qui  paraît  avoir  été  précipité  du  sommet 
par  la  neige.  Ce  sel  déposé  en  tablettes  existe  sans  doute 
sur  le  sol  à  l'étal  efllorescent. 

On  a  trouvé  aujourd'hui  sous  la  neige  le  corps  d'un 
de  nos  chiens,  mort  il  y  a  six  mois;  et,  quand  on  le 
dép('ce  pour  en  faire  des  appâts  de  pèche,  il  est  trouvé 
paifailement  frais.  Nous  nous  livrons  en  grand  main- 
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Icnls,  et  dont  uu  '>''>"'-*='''"^J""^;"  'ïlemps,  c'est  une 
noir;  table  de  «eP^P-^rBounes  A«  P  f  ^^^l.i,;.i.,^„,3,  ^ 

chose  excolleule,  je  pen.e,   V^^^'  retrouve  une 

défaut  de  P^"^*"",Sin.on  au'il  ne  se  rappelait  pas 

du  .noi..s  qu'il  y  lut  cjépose  eu    81  .  ^^^^^  ^^^^^ 

Les  healhcrs  O'^'y^^'^  >  *"^  ^  „,r  les  fortes  brises,  et 
déjà  naries  et  presque  d-'l  «'  «^  FJ  ^^^.^  ■  dont 

nous  trouvons  '-7^^"';;  „t  «^'e  pe  net  pas  de  savoir 
mo.iJguorance  on  botanique   e  me  P  F.^^         ^^^^ 

le  i^om.  Je  sn.s  un  P«"  P)";„^'"'^";.Vi  reconnu  trois 

moins  ignorant,  en  ««"«^l'!^/'f  !^„  ^^e,^oub•'es  trouvées 
espèces  différenlespanm  les  cude^^    ^^^  ^ 

il  terre  (toutes  '''«'^ 'j''^;^^/'  ^y^    eu  outre  des  ftufc.ns 
sur  la  glace  et  une  so   e  ^J  ^««^  >^;^^„,  ^^ouvé,  parmi 

TpSstS^^îèfdb^^^ 
2'rSnS::rè^S^^ae  terre  une  belle 

chenille.  .     „A„-,rAnis  et  aue  d'études  intéres- 

Que  de  choses  je  P^P^j^^^'^^jJif  recommencer  une 

santés  j'entreprendrais  si  je  devais 

semblable  campagne  ^.^^^^  j^  ^^-,^^6 

Le  capitaine  Leask  a  ^«'r  "y'';'',ii,nient  la  femelle 
rès  de  l'endroit  ou  11  a  ^^^ll^f^Le.  touffes  de 


près  de  l'endroit  ou  H  a  ^'^^^^  '"^     iq^es  touffes  de 
l     a  rÏÏrCi  e  SmUhU"tul  .  fleur  d'eau 

lo  mp  suis  rendu  ce  matin  avec 


is,  qui  sont  exccl- 
ssez  joli  î)lat  pour 
inlemps,  c'est  une 
s  scorbutiques,  à 
edy   retrouve  une 
le  se  rappelait  pas 
e  provisions  sud  du 
elle  en  octobre,  se 
s  avons  campé,  ou 

js  fleurs  roses  sont 
les  fortes  brises,  el 
;  Heurs  jaunes,  dont 
)erinet  pas  de  savoir 
reux,  bien  que  non 
car  j'ai  reconnu  trois 
lies  roub'cs  trouvées 
espèce  de  djdoslom 
en  outre  des  buccins 
l'ement  trouvé,  parmi 
ane  autre  coquille  ou 
point  encore,  et  ce 
c  de  terre  une  belle 

l  que  d'études  intéres- 
lis  recommencer  une 

vre  mâle  dans  la  soirée 
lortellement  la  femelle 
a  quelques  touffes  de 
i  ont  tué  A  fleur  d'ean 
Iciltymke. 

lis  rendu  ce  matin  avec 
ice  l'eau  libre,  et,  dans 
atorzedorefcies  et  quatre 
,s  le  hélket-boat  dont 
l'usage  en  de  pareilles! 
^ue  ces  bateaux  fussent, 
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dans  la  partie  insufflée,  divisés  en  compartiments,  en  cas 
d'accident.) 

La  chasse  était  abondante  au  commencement  •  des 
reniâmes  de  duvekies,  charmants  oiseaux,  au  corps  tout 
noir  avec  deux  taches  blanches  sur  les  ailes,  les  iiattes 
elle  bec  Jun  rouge  de  corail;  de  nombreux  vols  de 
canards,  d'euttr-ducks,  de  wild-ducks,  et  quel(|ues  oies, 
ont  passé  non  loin  de  nous,  mais  cependant  hors  de' 
portée;  nous  avons  vu   également  une  witr-whale  (ha- 
leme  blanche)  et  de  jeunes  phoques  nés  celte  année 
mais  trop  facilement  effrayés  pour  que  nous  eussions  la 
moindre  chance  de  les  tuer.  L'un  de  nous  se  tenait  sur 
la  glace  pendant  que  Vaatre,  pagaynnl  h  cauoI  à  la  façon 
des  hsquimaux,  se  portait  au  large,  rab;.ttaiit  le  gibier  à 
terre  ou  ramassant  celui  qui  était  tué.  Rien  de  plus  amu- 
sant que  les  jeunes  seuls  (veaux  marins)  semblables  à  de 
petits  singes,  montrant  au-dessus  de  l'eau  une  petite  tôle 
qui  disparaît  à  la  moindre  alerte,  en  reniflant  avec  bruit. 
Ils  ont  sans  doute  un  instinct  bien  sûr  des  animaux 
ennemis  de  leur  race,  car  les  appels  criards  des  bandes 
de  killifwakfis,  le    bruit  retentissant  des  while-whnles 
quand  elles  font  remonter  de  leurs  évents  une  colonne 
d  eau  el  de  mucilage,  ne  les  effraient  pas,  tandis  que  la 
vue  de  notre  chapeau  au-dessus  des  glaçons  qui  nous 
cachaient  les  fait  disparaître.  Quant  aux  dovckies  que 
nous  chassons  plus  spécialement,  parce  que  c'est  le 
meilleur  gibier,  ils  plongent  avec  une  telle  rapidité,  soit 
au  bruit  de  la  capsule,  soit  à  la  lueur  qui  précède  la  dé- 
tonation, que  nous  avons  vu  très-souvent,  el  tout  amour- 
propre  de  chasseur  à  part,  le  plomb  frapper  loul  autour 
de  l'endroit  où  ils  étaient,  et  le  petit  oiseau  reparaître  à 
quelque  dislance,  souvent  trente  secondes  et  plus  après, 
se  balançant  gracieusement  et  plongeant  sa  jolie  télé 
sous  l'eau.  Après  une  heure  de  chasse  ils  étaient  devenus 
un  peu  moins  hardis;  mais,  aussitôt  que  nous  appor- 
tions quelque  relâche  à  leur  poursuite,  ils  accouraient 
bien  vile  en  bandes,  près  des  bords  de  la  glace,  le  long 
de  laquelle,  sans  doute,  ils  trouvent  leur  nourriture  en 
insectes,  excréments  de  phoques,  coquilles,   etc.  Le 


r 
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soleil  élanl  devenu  trts-chaud  vers  midi  de  temps  en 

em  SU"  craquement  se  fait  entendre  dans  1. J  Je 

les  pierres  roulent  sur  les  plans  •"«'''  ^«J,;^"^^^^^^^^^^^^ 

Ips  filrises  élasées  par  couches  horizontales ,  cnaque 

5'ar.loLs,  le.  tait  rfa.nner  comme  a».anl  ''«  » 
Mmh   ado  oto»(  «»llli"J  (beaueonp  de   bruil  pour 

"t;  rii/r.  sonl  d'une  telle  k»"'»"'. -1^7»:' nv'èZl 

E  par  la  vue  de  la  mer  et  de  ses  mdl.ers  d  1       ant , 
S 'tC^r  (dessous  et  dessus),  par  la  conlemp  al  ondes 

Sôreïes  lusses  et  des  herbes  ««  pe;»  -  ^^^^ 
percent  les  pierres  partout  où  la  ne.ge  '»'«««  J'f^ 
humïd  é   et  je  reviens  à  bord  tout  joyeux,  d  autant  plu 

dît  que  le  vrai  lièvre  d'Europe  n'a  jama-sp^-  de  deux 
petits,  cl  il  m'a  toujours  semble  que  le  lièvre         4 
ïessemble  un  peu  plus  au  lapin  qu  au  lièvre. 


VOYAGE  AU  PORT  LÉOPOLB. 

Do  15  AU  21  JUILLET.  -  Je  suis  très-heureux  d'avoir 
demandé  à  M.  Kennedy  de   faire   partie  de  ce  pel 
voyage  ann  que  rien  ne  se  fasse  sans  <!««  j'a.e  ma  part 


lidi,  de  tenais  en 
e  dans  U  f(i/fet 
isque  <;urmonlenl 
zonlales-,  chaque 
iiices  et  en  feuilles 
utanl  de  lessons. 
|)  de    bruit  pour 

[ue  les  oiseaux  qui 

font  en  traversant 

sijedoisatlribuer 

losph^rc.  Bref,  soit 

depuis  longtemps 

rêve  à  mes  tristes 

ur  fortement  inté- 

lilliers  d'habitants, 

[i  contemplation  des 

petites  plantes  qui 

lige  laisse  quelque 

)yeux,  d'autant  plus 

îmbarcalion  doit  se 

;r  nos  deux  autres 

rois  jeunes  levruUts, 
it  tout  gris.  On  me 
mais  plus  de  deux 
le  lièvre  arctique 
.u  lièvre. 


)POLD. 

très-heureux  d'avoir 

partie  de  ce  petit 

ms  (lue  j'aie  ma  part 
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des  fatigues  ou  dos  travaux,  même  les  moins  intéressants, 
de  noire  campagne.  Dix  hommes  et  les  chiens  traînent  le 
canot  (ma/io^ant/)  près  de  l'ouverture,  avec  assez  de  peine, 
bien  que  nous  n'ayons  autre  chose  que  les  mâts  et  avi- 
rons avec  les  voiles,  et  je  doute  que  l'équipage  de  ce 
canul,  cinq  hommes  seulement,  pût  en  aucun  cas  suffire 
aux  exigences  d'un  moment  de  danger.  A  six  heures, 
nous  nous  mettons  de  nouveau  en  route  avec  nus  effets 
de  couchage  et  nos  provisions  sur  un  traîneau.  Pour  la 
première  fois,  nous  voyons  parmi  les  autres  membres 
de  la  gent  ailée,  les  loons,  qui  diffèrent  du  dorekie  en  ce 
que  le  dernier  a  seulement  une  tache  blanche  sur  cha- 
que aile,  tandis  que  le  loon  a  tout  le  ventre  blanc,  et 
est  généralement  un  plus  gros  oiseau.  D'un  seul  coup 
de  fusil  M.  Kennedy  en  tue  neuf  pendant  que  nous  dé- 
chargeons le  traîneau;  ils  ne  sont  point  aussi  agréables 
que  le  dovekie  comme  aliment,  et  doivent  être  dépouillés 
de  toute  graisse  avant  qu'on  les  fasse  cuire. 

Dovekie  ou  sea-pigeon  (pigeon  de  mer)  ;  dovekie  est  un 
mot  écossais. 

Le  kilUjwnke  est  ainsi  nommé  à  cause  de  son  cri,  qui 
reproduit  assez  bien  le  son  du  mot. 

La  glace  est  continuellement  minée  en  dessous  par 
l'action  incessante  des  lames  qui  en  enlèvent  chaque  fois 
une  petite  portion  et  M.  Andersou,  s'étant  un  peu  trop 
avancé  sur  les  bords,  voit  la  glace  se  briser  sous  ses 
pieds;  il  tombe  à  la  mer,  fort  heureusement  à  portée 
du  canot,  et  en  est  quitte  pour  un  bain  un  peu  froid.  — 
An  moment  du  départ,  il  s'élève  un  épais  banc  de 
brume  qui  nous  cache  la  terre  et  la  route  que  nous 
voulons  prendre,  parce  qu'il  est  poussé  par  une  légère 
brise  du  sud  ;  c'est  la  première  brume  véritable  que  nous 
ayons  ol)servée,  soit  que. dans  la  rade  elle  n'existe  pas  à 
cause  de  l'absence  d'eau,  soit  que  nous  nous  couchions 
trop  tôt  pour  la  voir.  Cependant,  durant  le  dernier  mois, 
vers  cinq  et  six  heures,  les  vapeurs  qui  s'échappaient 
de  la  terre  formaient  toujours  un  brouillard  assez  épais 
pour  voiler  le  soleil  et  contrarier  mes  observations. 
J'ai  ramassé  sur  le  p.Qe  plusieurs  oursins  (hérissons  de 
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mer),  dont  le  plus  «rand  a  quatre  centimètres  de  dia- 
mètre; ils  sont  morts;  leurs  coquilles  ont  été  empor- 
tées sans  doute  par  les  herbes  qui  à  préscn»  jonchent  le 
floe,  et  que  j'avais  à  tort  supposées  venir  du  fond,  tandis 
qu'évidemment  elles  ont  été  retenues  et  incrustées  dans 
la  glace  en  septembre,  lois  de  la  formation  de  ce  môme 

floe.  ,       ,      , 

Le  bruit  de  notre  sillage  force  à  s  envoler  des  cen- 
taines de  volatiles  de  toutes  espèces,  qui  nous  maudis- 
sent de  leurs  voix  criardes  et  dans  tous  les  tons  des 
oiseaux  de  mer  (Toussenelne  manquerait  pas  d'y  trouver 
une  analogie  avec  les  accents  rauques  et  rogommes  de 
nos  blue-jackets  (bas-bleus).  —  Plusieurs  while-iohales 
viennent  passer  autour  de  notre  embarcation  et  font 
entendre,  lorsqu'elles  sont  à  une  certaine  profondeur, 
un  bruit  que  les  matelots  appellent  leur  sifflement;  il 
est  occasionné  sans  doute  par  le  dégagement  des  or- 
ganes de  la  respiration.  —  Les  baleines  sont  très-com- 
munes dans  la  baie  d'Hudson,  où  on  les  cliasse  facile- 
ment à  cause  de  leur  couleur  blanche  qui  les  fait  voir 
à  une  grande  profondeur.  Les  baleiniers  peignent  leurs 
canots  eu  blanc  pour  ne  pas  les  effrayer.  Bien  que  timide, 
lorsqu'il  a  reconnu  l'existence  du  danger  ou  de  la  pour- 
suite, ce  cétacé  semble  être  d'une  nature  curieuse,  car 
aujourd'hui  et  aux  différentes  fois  que  nous  les  avons 
rencontrés,  ils  sont  toujours  venus  passer  près  de  nous, 
et,  mardi  dernier,  le  capitaine  Leask,  dans  le  halketl- 
boat,  a  été  obligé  de  se  rendre  à  terre,  craignant  que 
deux  de  ces  baleines  qui  le  poursuivaient  ne  renversassent 

son  canot.  . 

Les  avirons  et  la  voile  tour  à  tour  nous  amènent  a 
quatre  heures  du  matin,  à  l'endroit  où  sont  nos  deux 
embarcations,  qui  n'ont  point  été  dérangées  depuis  le 
3  juin,  et  nous  nous  rembarquons  après  avoir  pris  une 
chaude  et  confortable  tasse  de  thé. 

Sur  les  diffs  qui  précèdent  le  cap  Seppings,  nous  re- 
connaissons plusieurs  minces  filets  blanchâtres,  de  la 
substance  apportée  à  bord,  et  les  cannelures  qui  des- 
cendent jusqu'au  bord  de  la  mer  servent  de  conduits  a 
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dos  masses  d'eau  et  de  neige  glissant  du  sommet  avec 
un  bruit  certainement  plus  formidable  que  In  volume 
de  malièros  qui  cause  ce  fracas;  sous  le  soleil  ardent 
qui  précède  midi,  ces  détonations  se  succèdent  presque 
sans  intervalle  par  les  mille  gouttières  tio  la  cote.  L'air 
froid  et  humide  de  la  nuit  a  fait  place  à  une  chaleur 
presque  insupportable;  à  peine  y  a-t-il  quelques  glaçons 
devant  nous,  et,  n'étaient  les  torrents  de  neige  que 
charrient  les  inépuisables  sources  de  la  côte,  nous  nous 
croirions  volontiers  à  quelque  soixante  degrés  de  lati- 
tude plus  au  sud. 

Le  parcours  des  mômes  lieux  nous  ramène  naturelle- 
ment aux  souvenirs  de  septembre  et  d'octobre  derniers, 
et  le  contraste  ne  peut  certainement  qu'éveiller  en  nous 
des  sentiments  de  joie  et  de  plaisir.  Vers  midi,  le  ven- 
dredi Hi,  nous  abordons  à  la  pointe  Whiiler  ;  la  baie  est 
dégagée  de  glaces  sur  plus  d'un  quart  de  sa  longueur, 
t!t  la  pointe,  maintenant  entièrement  dénudée,  étale  à 
nos  yeux  ravis  l'abondant  dépôt  de  provisions  dont  jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  vu  qu'une  partie 

Notre  belle  construction,  notre  splendide  chiUeau  de 
neige  du  mois  de  mai  s'était  naturellement  évanoui,  en- 
traînant dans  ses  décombres,  et  dans  un  état  de  singu- 
lière promiscuité,  des  débris  de  provisions,  de  vieilles 
chaussures,  et  de  vieux  journaux  aviilcment  parcourus 
dans  nos  heures  de  paresse  scorbutique,  noire  toiture  de 
laine,  et  des  outils  couverts  de  rouille.  Le  désordre  était 
heureusement  facile  à  réparer,  et  nous  o-^mes  bientôt 
construit  une  lente  avec  ce  qui  restait  des  matériaux 
laissés  par  sir  James  Ross.   Les  lettres  adressées  aux 
malheureux  équipages  de  VF'totis  et  du  Tetror  gisaient 
sur  la  grève  plus  ou  moins  endommagées  par  l'humidité 
ou  la  dent  impie  des  renards,  et  ce  n'est  pas  sans  un 
certain  serrement  de  cœur  que  nous  en  ramassâmes  les 
débris  pour  les  envelopper  avec  soin  et  les  mettre  en 
sûreté.  Les  différentes  pièces  appartenant  à  la  machine 
etaienl  éparses  dans  toutes  les  directions,  et  incontesta- 
blement hors  d'usage;  mais  il  n'y  a  point  à  douter  du 
soin  avec  lequel  le  tout  avait  été  déposé  sur  la  plage. 

19. 
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I    I  ...  .m.;  fniTi's  n'v  ciiSS(M\l  lioint  sulli,  Hiais  11  esi  d 
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nrHi  .^  tontes  qu'une  seule  Irès-grande,  a  cause  de  la 
5      uluî  q^'o n'aurait  à  ôchaulTer  une  l;.r,e  b  t.sse  s, 
on  M-end  les  chances  d'hivernage  en  consuh'rat.on.) - 
î»lsh  soirée  du  samedi,nn  ours  traverse  la  haie  mab 
■     ^  i  rigo   u  sud  avec  rapidité,  après  que  la  br.se  lu. 
Lit  cônnaîlre  notre  prése.ice;  c'est  sans  doute  un  de 
ceux  que  nous  avons  chassés  déjà.  -  D""»"^.^^' ^J^*^; 
Te  ma  prcnenade  du  côté  des  toiubes  au  fond  de 
Se    accoitipagné  de  M.  Kenneth,  le  charpe..l.er.  Le 
neiges   or.n7nt"  autour  de   cette  partie  «ne  cha  ne  d 
îetUs  lacs  d'eau  douce,  sur  l'un  desquels  .1  nous  semble 
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abattues  par  l  brise,  et  nous  les  relevons  avec=  ce  «- 
cueillement  instinctif  qui  nous  saisit,  là  ou  l  idée  de 
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mort  nous  frappe  le  plus,  près  de  dépouilles  naguère 
semblables  il  notre  enveloppe.  Ce  sont  presque  tous 
des  hommes  jeunes,  de  vingt  il  trente  ans,  qui  ont  suc- 
combé. 

Nous  visitons  la  pierre  des  marées,  où,  dans  le  granit, 
sont  gravés  les  signes  : 

■E     I 


ri  11 

L  IMU  J 


En  face  de  nous,  au  sud,  est  une  ravine  où  la  neige  se 
trouve  encore  en  couches  de  trente  ou  quarante  pieds  d'é- 
paisseur. —  Les  mousses  et  les  bruyères  sont  encore  en 
fleur  ici;  h  la  baie  Batly  elles  sont  déjà  flétries  et  dessé- 
chées :  la  floraison  a  sans  doute  lieu  quelques  jours  plus 
tard  à  cause  de  la  difl'érence  de  latitude,  car  la  pointe 
Whaler  est  balayée  par  toutes  les  brises  de  l'horizon.  Le 
temps  a  été  brumeux  dans  le  jour,  et,  au  soir,  une  forte 
brise  d'est  s'élève  accompagnée  de  pluie. 

Lundi  malin  nous  trouvons  que  les  glaces  venues  du 
détroit  de  Lancastre  ont  rempli  la  baie,  et  la  C(Mo  est  en- 
tourée d'un  banc  de  glaçons  plus  large  que  ne  l'était  la 
glace  en  mai.  La  houle  soulève  ces  nouveaux  venus,  qui 
s'entre-choquent  d'une  façon  peu  rassurante  pour  l'em- 
barcation qui  se  risquerait  au  milieu  d'eux,  et  il  nous 
faut  remettre  le  retour  projeté.  Mardi  20,  le  beau  temps 
a  reparu,  mais  sans  amener  de  changement  dans  l'état 
des  glaces  qui  nous  environnent;  elles  ne  font  que  se 
mouvoir  en  cercle  autour  de  la  baie  avec  la  marée. 

Un  de  nos  hommes  croit  avoir  vu  un  navire  à  l'est,  et 
nous  nous  rendons  tous  au  pied  du  cap  Clarence  pour 
avoir  un  meilleur  point  de  vue  ;  mais  nous  sommes  obli- 
gés de  renoncer  à  l'espoir  si  vite  conçu  de  nouvelles  des 
autres  expéditions,  de  lettres  from  home.  Quelles  ont  dû 
être  les  angoisses  des  deux  Ross  en  1833,  lorsque,  après 
cinq  ans  d'absence,  ils  épiaient  sur  les  mêmes  lieux  l'in- 
dice d'une  ouverture  dans  les  glaces,  ou  d'un  navire  qui 
seul  pouvait  mettre  fin  à  leur  misérable  condition!  La 
pointe  est  jonchée  d'ossements  de  baleines,  et  nous  n'a- 
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vons  pas  coinplô  moins  de  sept  «rànos  de  ces  animaux, 
circoi.slHUCC  sans  doute  à  iaqueUe  elle  doit  son  nom. 
Ainsi  que  la  côte  csl  de  la  baie,  clic  conlienl  aussi  de 
nombreuses  ruines  d'iiabilalions  des  Ksquiinaux,  liabi- 
lalions  d'hiver  aux  murailles  épaisses,  et  communiquanl 
de  l'une  à  l'uulre  par  des  passages  souterrains.  Nous 
fouillons  sans  succès  plusieurs  de  leur,  toinbeaux,  ou 
quelques  ossements  épars  ont  seuls  échappé  à  la  voracité 
des  renards  et  des  ours,  ou  à  la  curiosité  qnel.|ue  peu  sa- 
crilé"e  des  différents  visiteurs.  Ces  lombes  ne  sont  point 
creusées  dans  le  sol;  le  corps  est  généralement  dépose 
h  la  surra.^e,  ou  dans  une  excavation  peu  profonde,  avec 
les  principaux  ustensiles  de  pèche  du  défunt,  et  recou- 
vert de  pierres  entre  lesquelles  sont  ménagés  des  espa- 
ces assez  larges;  les  morts  ne  pourraient  autrement, 
disent  les  Esquimaux,  prendre  leur  vol  vers  l  éternel  sé- 

"'"  Comme  presque  tous,  j'ai  pris  part  aux  fouilles,  comp- 
tant trouver  quelque  vestige  intéressant  pour  les  ellino- 
loKues-  mais  j'ai  rélléchi  plusieurs  fois  sur  ce  sujet  en 
rrapHanlVairsignilicaUf  dont  M.  Adamson  secouait 
la  tôle  en  disant  qu'il  vaut  mieux  laisser  les  morts  iran- 

^'"chM  nous,  où  certaines  mesures  slalisliques  fournis- 
sent  à  la  science  les  éléments  dont  elle  a  besoin,  il  y  a 
dans  la  violation  des  sépultures  une  P;-«f^"»\'"" '"g  ; 
fiable-  el  ie  ne  puis  croire  un  instant  que  le  moindre 
Jiàme  puisse  s^iUacher  à   de  semblables  recherche» 
lorsqu'elles  ne  sont  point  faites  de  gaieté  de  cœur  et  sans 
Imtïùfe.  Mais,  en  général,  le  respect  qui  entoiire  no 
dépouilles,  les  soins  rendus  à  nos  restes,  ont-.U  un  plu 
grand  nombre  de  bons  ou  de  mauvais  résultats,  s  ils  ser 
vent  de  prétexte  au  maintien  des  préjugés,  qui  a  Lon- 
dres  s'opposent,  de  nos  jours,  et  en  France,  à  une  épo- 
flue  peu  éloignée,  s'opposaient  à  des  mesures  sanitaires, 
3«  s'ibnc  sont  que  liLit  de  cette  dignité  humaine  q 
vénère  même  ce  qui  fut  un  de  nous?  La  raison  dit  ou, 
où  souvent  les  sentiments  intimes  disent  non.  Je  voue 
rais  volontiers  mon  squelette  aux  recherches  anatomi- 
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quos,  et,  ce  n'est  pas  sans  combats,  sans  répiignanreg, 
que  j'y  consentirais  pour  les  corps  de  ceux  cpii  me  sont 
i-liers.  Quand  ou  songe  au  crime  récent  d'Edimbourg,  à 
ce  chirurgien  Knox,  dont  les  agents  assassinaient,  afin 
de  lui  procurer  des  cadavres  à  dissé(|uer,  on  s'élève  con- 
tre le  préjugé  nu  les  sentiments;  mais  comment  allier  le 
respect  alisoln  dos  tombeaux  et  des  corps  avec  les  trans- 
lations des  cendres,  les  embaumements? —  A  Montevi- 
deo, j'ai  traversé  au  galop  des  salatleros  jonchés  de  car- 
casses de  bii'ufs;  mais  ma  monture  se  cabrait  et 
meuaçail  do  me  jeter  à  bas  (piand  nous  [tassions  prés  du 
cadavre  d'un  clieval  ;  les  bœufs  refusent  souvent  d'en- 
trer à  l'abattoir  ;  ici  nos  chiens  se  repaissent  de  l'un  deux 
qui  a  été  jeté  sur  la  glace;  est-ce  seulement  un  trait  de 
différcnco  entre  les  carnivores  et  les  herbivores? 

21  junj.ET.  —  La  glace,  bien  que  sans  avoir  entière- 
ment disparu,  nous  ouvre  un  passage  où  nous  nous  em- 
pressons de  pénétrer;  car  il  n'est  pas  difficile  de  se  rendre 
compte  de  l'observation  de  sir  James  lloss,  <|ui,  eii  1818, 
entra  dans  la  baie  à  un  certain  jour,  et  n'cilt  |>u  le  faire  à 
aucune  autre  époque  de  l'année; et,  de  six  ht>ures  à  midi, 
nue  petite  brise  du  nord-est  nous  amène  à  la  deuxième 
ravine,  après  le  cap  Seppings,  où  sont  nos  deux  embar- 
cations ;  nous  y  trouvons  aussi  les  mâts  et  les  avirons  du 
Gutta-Percha.  Cette  ravine  est  celle  qui  nous  avait  si 
cruellement  trompés  le  matin  du  10  septembre.  En  peu 
de  temps  nous  réparons  le  GuHa-Percha,  que  nous  ren- 
dons étanchc  en  collant  quelques  bandes  d'étoffe  prépa- 
rées avec  du  naphte,  etc.,  et  celte  facilité  do  réparations 
n'est  pas  la  moindre  qualité  de  cette  enil)arcation  si  Ic- 
tère, qui  offre  en  outre  cet  avantage  que  la  glace  ne  l'en- 
dommage pas  comme  les  embarcations  ordinaires.  — 
Le  Mahogamj-Boaî  (canot  d'acajou)  et  le  GuH a- Percha  ar- 
ment chacun  cinq  avirons,  et,  à  notre  retour,  quand 
nous  avons  eu  à  transporter  nos  provisions,  le  même 
nombre  d'hommes  a  été  nécessaire  pour  la  première  de 
ces  embarcations,  portant  avirons  et  voiles  et  cent  qua- 
tre-vingt-dix livres  de  farine,  et  pour  la  deuxième,  qui. 
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avec  ses  avirons,  portiiit  trois  quarlers  de  farine  (570  li- 
vres)- deux  de  IVuils  conservés;  qualre-vingl-dix  livres 
quinze  gallons  de  /Jme-jatfe  (151  livres);  deux  barils  de 
saumures  (218  livres);  cent  trente  livres  de  porc  sale; 
soixante-cinq  caisses  de  légumes  ou  viandes  conservées 
(155  livres);  en  tout,  mille  six  cents  livres,  sans  compter 
quatre  fusils,  c'est-à-dire  une  différence  de  plus  de 
mille  livres.  Je  pense  donc  qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un 
doute  sur  l'avantage,  en  temps  modéré,  de  ces  derniers 
canots.  Quand  il  fait  très-froid,  la  matière  principale, 
la  gutta-penha,  devenant  cassante,  tous  ces  avantages 
sont  réduits  à  néant. 

La  baie  Elwin,  devant  laquelle  nous  passons  h  deux  ou 
trois  milles,  parait  encore  bloquée  par  les  glaces.  Navi- 
guant au  milieu  des  glaces  flottantes,  ou  traversant  les 
stmiim  «pii  lie  sont  point  assez  compactes  pour  nous 
barrer  la  route,  eu  écartant  les  pièces  qui  les  composent, 
nous  glissons  lentement  le  long  de  la  côle,  suivis  de 
nouveau,  ou  même  poursuivis  par  les  whilc-whnles,  et  à 
deux  lieures  du  matin  nous  sommes  un  peu  plus  au  sud 
que  l'endroit  où  nous  avons  lancé  le  canot  jeudi  dernier. 
Les  glaces  de  l'est  sont  en  quelques  endroits  plus  rappro- 
chées qu'elles  ne  l'étaient  à  la  même  époque,  par  suite 
du  coup  de  vent  d'est;  mais  nous  voyons  avec   plaisir 
qu'une  large  portion  du  floe  qui  ferme  l'entrée  de  la  baie 
s'en  est  délaihée,  et  quelques  coups  de  vent  d'ouest  fe- 
ront bientôt  justice  du  reste.  Après  avoir  débarqué  notre 
cargaison  et  mis  nos  trois  embarcations  en  sûreté,  nous 
nous  rendons  au  navire,  où  nous  sommes  à  quatre  heu- 
res dans  la  matinée  du  jeudi  22. 
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A  BORD. 


A  bord,  rien  de  nouveau.  Le  capitaine  a  tué  un  large 
phoque  (Baleinier,  clnp  match)  de  neuf  pieds  et  demi  de 
long,  qu'il  lui  a  fallu  retenir  par  une  des  nageoires  de  der- 
rière, en  liélant  pour  se  faire  entendre  du  navire,  afin 
qu'on  vînt  ta  son  aide,  et  craignant  à  chaque  instan'.  de 
voir  l'énorme  animal  disparaître. 

24ji!iixet.  —  Les  trois  derniers  jours  ont  été  employés 
à  transporter  à  bord  nos  embarcations  et  les  provisions, 
bien  qu'il  n'y  ait  que  trois  milles  du  navire  à  l'endroit 
où  le  tout  était  déposé.  M  lis  il  est  maintenant  assez  dif- 
ficile de  traverser  la  glace  à  cause  des  nombreuses  fla- 
ques d'eau  qui  la  recouvrent  en  plusieurs  endroits;  les 
trous  faits  par  les  phoques  rendent  môme  ces  dernières 
fort  dangereuses,  parce  qu'on  ne  les  voit  pas  très-bien 
sous  l'eau,  et  qu'un  homme  passant  par  l'un  de  ces  trous 
ne  pourrait  peut-être  retrouver  l'ouverture  et  remonter 
à  la  surface  qu'en  admettant  qu'il  fût  bon  nageur  et  que 
le  froid  ne  le  saisît  pas  trop  vite.  Deux  de  nos  hommes 
sontcematin  tombés  à  l'eau  près  du  navire,  et  le  courant, 
qui  les  entraînait  en  dessous,  eût  pu  rendre  leur  position 
assez  critique  sans  la  prompte  assistance  qu'ils  ont 
reçue. 

Dans  nos  différentes  courses  de  ces  trois  jours,  nous 
avons  reconnu  que  les  crevasses  principales  tendent  à 
s'élargir,  et  aujourd'hui  il  était  impossible  de  se  rendre 
à  terre  à  l'endroit  où  nous  allions  si  aisément  il  y  a  huit 
jours;  mais  il  faut  espérer  que  les  avertissements  ainsi 
donnés  préviendront  tout  accident.  Plusieurs  symptômes 
nous  inquiètent  pour  la  sortie  du  navire,  non  pas  encore 
en  ce  qui  touche  notre  libération  finale,  Dieu  merci! 


l 
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mais,  du  moins,  au  sujet  de  ce  que  le  temps  nous  per- 
niellra  de  faire  avant  que  nous  songions  enfin  à  nous  di- 
riger homcuards  (du  côté  de  chez  nous). 

Hier  au  soir,  la  glace  se  formait  à  la  surface  des  mares 
qui  nous  entourent;  elle  a  acquis  pendant  la  nuit  une 
épaisseur  de  plusieurs  lignes.  A  midi,  aujourd'hui,  le 
thermomètre  à  +  13"  89,  cette  glace  n'avait  pas  dis- 
paru. 


20  JUILLET.  - 

éTands  moyens, 


-  Il  a  été  résolu  qu'on  aurait  recours  aux 

^ ..._j,..,,  et  la  scie  est  mise  en  jeu,  afin  d'aider 

fes  elî'jrls  de  la  nature,  et  de  préparer  les  voies  à  notre 
délivrance.  Le  navire,  dans  le  dernier  mois,  s'est  incliné 
sur  bâbord,  de  façon  que  la  lisse  est  à  1  mètre  83  au- 
dessus  lie  l'eau  de  ce  cùté-là,  et  à  2  mètres  14  de  l'autre, 
ce  qui  fait  une  différence  de  61  cent.  11  est  probable 
que  de  ce  côté,  où  la  neige  s'accumulait  plus  facilement 
à  cause  de  l'abri  du  navire,  et  où  nous  avions  notre  es- 
calier, l'atelier  de  charpentier,  etc.,  la  glace  est  plus 
épaisse,  et  ([ue,  pressant  le  bâtiment  en  dessous  du  cen- 
tre de  gravité,  elle  le  force  à  s'incliner  sur  bâbord  ;  car, 
au  large  de  nous,  il  y  a  plus  d'eau  sur  le  côté  de  bâbord, 
et  la  glace  est  plus  decayed  (déprimée)  qu'à  tribord. 
Hier,  la  pirogue  en  ferblanc  s'y  est  remplie  et  a  coulé. 
—  On  a  scié  la  glace  tout  le  long  du  côté  de  tribord  et  à 
l'arrière,  le  navire  s'est  alors  un  peu  redressé,  et  dans 
l'après-midi  il  a  entièrement  repris  son  équilibre  :  ce  qui 
justifie  ma  raison  de  ce  matin,  c'est  que  le  côté  de  tri- 
bord, qui  était  submergé,  et  sur  lequel  le  navire  s'appuie 
à  présent,  est  entièrement  à  sec. 

Le  floe  paraît  être  détaché  de  la  terre,  tout  autour  de 
la  baie,  et  aussitôt  que  l'entrée  en  sera  dégagée,  une 
forte  brise  d'ouest  suffira,  je  l'espère,  à  balayer  ce  qui 
nous  reste  d'obstacles.  M.  Leask  craint  cependant  que 
les  ice-bergs  échoués  sur  la  barre,  et  qui  s'y  trouvaient 
même  en  septembre,  où  la  baie  était  entièrement  claire, 
ne  retiennent  le  floe  pendant  quelque  temps,  à  moins 
qu'il  ne  s'en  aille  en  pièces. 

Je  me  transporte  déjà  en  idée  à  la  baie  Pond,  mais  il 
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n'y  aura  pas  de  baleiniers  à  cette  époque  pour  nous  don 
ner  des  nouvelles.  La  chance  n'est  pas  favorable  pour 
eux  quand  le  tand-floe  a  disparu,  parce  que  c'est  sur  ses 
bords  qu'ils  trouvent  la  baleine.  —  La  glace  paraît 
s'user  en  dessous  du  floe  et  non  au-dessus.  Les  tas  d'or- 
dures provenant  de  notre  hivernage  ne  sont  point  encore 
enfoncés  et  ils.  ont  préservé  la  glace  par  leur  volume 
épais;  tandis  ([ue  nous  remarquons  que  là  où  il  n'y  a 
qu'une  simple  couche,  elle  s'enfonce  aisément.  Les  dé- 
bris gris  de  pierre  calcaire,  que  nous  jetons,  ne  font 
qu'une  trouée  peu  profonde,  et  ce  sont  les  varechs  ou 
herbes  marines  les  plus  colorées  qui  disparaissent  le 
plus  vite  ;  quelques-unes  à  deux  et  trois  pieds  dans  la 
glace.  Je  pense  qu'une  allée  de  sable  ou  de  gravier  noir 
pourrait  réduire  les  quartiers  de  glace  à  un  tel  état  de 
pesanteur  qu'il  serait  alors  facile  de  les  plonger  et  de  les 
couler  en  dessous  des  bancs  voisins;  mais  la  scie  s'abî- 
merait sur  l'endroit  même  où  le  sable  serait  placé. 

Nous  avons  tendu  une  ligne  de  l'arrière  du  navire 
dans  la  direction  du  cairn  nord,  coupé  la  glace  sous 
cette  ligne  et  scié  dans  la  même  direction.  Ce  travail  a 
occupé  onze  hommes  pendant  huit  heures. 

La  glace  paraît  more  roUen  (plus  pourrie),  comme  nos 
matelots  l'appellent,  là  où  elle  est  recouverte  d'eau;  je 
pense  donc  qu'il  faudrait,  lorsque  la  sûrelé  des  hommes 
n'est  point  compromise,  diriger  la  ligne  de  sciage,  autant 
que  possible,  au  travers  de  ces  mares;  les  hommes  y 
sont  plus  exposés  à  avoir  les  pieds  mouillés,  mais  de 
bonnes  bottes  y  pourvoient.  —  Nos  malades  ou  conva- 
lescents sont  en  bonne  voie  de  guérison  ;  les  deux  hom- 
mes de  l'équipage  non  entièrement  débarrassés  de  tout 
symptôme  de  scorbut  sont  MM  Miller  et  Magnus,  qui 
peuvent  néanmoins  vaquer  à  tous  les  travaux,  même 
hors  du  navire;  le  docteur  s'est  rendu  à  lerre  il  y  a  deux 
jours.  11  n'y  a  donc  plus  que  le  pauvre  M.  Hepburu, 
dont  comme  il  le  dit  lui-même  en  plaisantant,  la  pire 
affection  est  incurable  :  elle  consiste  en  vingt  années  de 
trop. 

Embraqué  (tendu)  la  chaîne  à  l'heure  de  la  haute  mer. 
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(Il  sérail  évidemment  mieux  de  le  faire  à  l'heure  de  la 
basse  mer,  en  raison  de  l'état  où  est  la  glace.) 

29  JUILLET.  —11  n'a  pas  fallu  moins  de  trois  jours  pour 
scier  la  jrlace  entièrement,  du  navire  à  îa  pomte  nord, 
où  se  trouve  une  large  fente  ou  craqùre  q«.  traverse  la 
baie  au  sud.  La  glace  variant  en  épaisseur  entre  trois  et 
cinq  pieds,  la  brise  qui  a  soufllé  au  nord  dans  les  pre- 
S  jours  de  la  semaine  n'a  produit  d'autre  résultat  que 
d^encombrer  l'cnlrce  de  la  baie.  La  scie  a  ete  le  premier 
jour  endommacée  par  une  pierre  probablement  apportée 
et  rolcnue  là  par  les  herbes  mannes  :  car  la  glace  s 
forme  par  couches  ajoutées  du  dessous.  Le  crows-nes 
(nid  de^orneilles)  a  été  réinstallé  à  la  tète  du  màt  c 
plus  d'une  fois  par  jour,  nous  v  grimpons,  '»t«r  «f  «"^ 
d'un  œil  inquiet  l'horizon  qui  nous  entoure;  quelles  que 
soï  nrnos^espérances,  il  est  au  moins  fort  a  craindre 
que  r.ous  n'ayons  que  fort  peu  de  Icmp.  a  nous,  après 
ïolre  libération.  Il  est  maintenant  impossible  de  se  ren- 
dre à  ce  mirn  à  pieds  secs  et  les  hommes  occupés  au 
sciage  sont  obligés  de  prendre  une  planche  POur  raver 
ser  les  inarcs.  L'opération  iVemhmjuer  la  chaîne  ayant 
été  continuée,  le  navire  s'est  formé  un  peUt  bassin  en- 
core fort  restreint  cependant,  et  il  est  maintenant  sup- 
Dorté  car  son  élément  naturel. 

^  M.  Gédéon  Smith  me  parl.it  hier  d'un  lit  de  mousse 
que  font  les  pêcheurs  des  Shetlands,  dont  la  description 
est  si  semblable  à  celle  donnée  par  L.nnee  dans  son 
voyage  en  Laponie,  que  j'insère  ce  dernier  :  «  Les  gran- 
,  îles  mousses  chevelues  {Polytnchum  ammune),  qu 
»  les  Lapons  appellent  rombi,  croissent  abondammen 
.  dans  leurs  forêts  humides,  et  ils  les  utilisent  comme 
»  moyen  de  couchage. 

»  Ils  choisissent  les  plantes  aux  tôles  les  plus  fou  - 
.  nies,  dans  les  touffes  desquelles  ils  taillent  une  surface 
.  suffisamment  large  pour  un  lit  ou  coussin  qu  ils  sé- 
»  parent  du  sol  en  dessous,  et  quoique  les  pous  es  soien 
;;rpeine  branchues,  elles  sont  tellement  mêlées  ve 
»  les  racines,  qu'elles  ne  se  séparent  pas  les  unes  des 
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»  autres.  Ce  coussin  de  mousse  est  très-doux  et  élas- 
»  tique,  ne  devenant  pas  dur  sous  la  pression;  rien 
»  n'est  plus  chaud  qu'une  couverture  de  la  même  subs- 
»  tance.  Les  Lapons  plient  ce  lit  en  un  rouleau  que  le 
»  bras  d'un  homme  peut  embrasser,  et  ils  peuvent  ainsi 
»  chaque  jour  le  transporter  au  gîte  de  la  nuit  suivante. 
»  S'il  devient  trop  sec  et  trop  pressé,  on  lui  rend  sa 
»  première  élasticité  en  le  mouillant  un  peu...  »  (M.  Gil- 
livray's,  Lives  uf  eminenl  zoologists.) 

30  JUILLET.  —  Hier,  M.  Kennedy  et  moi  nous  nous 
sommes  rendus  à  terre  à  la  poursuite  d'un  lièvre  que 
nous  avions  reconnu  sur  les  collines  du  nord;  à  l'heure 
de  la  haute  mer  nous  n'aurions  pu  communiquer  avec 
la  terre  sans  mon  cloak-boat,  bien  que  la  chose  soit  en- 
core praticable  à  mer  basse.  Nous  parcourûmes  le  ter- 
rain que  ces  animaux  paraissent  hanter  de  préférence; 
mais  ce  l'ut  en  vain,  grâce  sans  doute  aux  sages  précau- 
tions de  la  nature,  qui  leur  donne  en  toute  saison  une 
fourrure  de  la  couleur  du  sol,  ce  qui  leur  permet  plus 
facilement  d'échaprper  à  leurs  divers  ennemis',  —  Nos 
jeunes  commensaux  se  trouvent  très-bien  de  la  vie  de 
bord,  vu  que  nous  pouvons  leur  fournir  des  herbes 
fraîches  chaque  jour;  ils  mangent  également  bien  des 
carottes  conservées,  mais  de  toutes  les  plantes  que  nous 
leur  apportons,  ils  semblent  goûter  les  fleurs  par-dessus 
tout;  entre  autres  une  espèce  de  renoncule  jaune  et  sim- 
ple que  nous  avons  trouvée  aujourd'hui. 

Il  pleut  et  neige  à  partir  de  midi  ;  la  glace  formée 
pendant  la  nuit  avait  un  demi-pouce  d'épaisseur.  —  Du 
haut  des  collines  il  nous  semble  voir  la  glace  s'étendre 
jusqu'à  l'autre  bord  de  Vinkt,  et,  du  sommet  du  mal, 
elle  ne  s'étend  qu'un  peu  au  nord  de  notre  baie;  on 
peut  voir  l'eau  libre  qui  coule  en  une  sorte  de  ruelle 
(lane)  entre  les  deux  pointes,  peut-être  jusqu'à  Fury- 
Beach. 

*  Sans  entrer  dans  «ne  digression  spéculative  sur  le»  cflfels  et  les 
causes,  je  crois  du  moins  que  c'est  l'explication  la  plus  plausilile  du 
changement  de  couleur  de  la  fomTure  dos  animaux  arctiques. 
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Nos  hommes  ont  recommencé  à  scier  hier,  à  partir 
d..  navire,  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  prem.  re; 
mais  comme  celle  diroclion  passe  à  travers   es  mares 
la  besogne  va  plus  vile,  l'épaisseur  moyenne  de  la  glace 
n'.Hanl  plus  .,ue  de  trois  à  quaire  pieds.  -  Dans  la  ravine 
immédiatement  à  Test  du  navire   le  torrent  ««^  «"  P^" 
sieurs  endroits,  de  cinq  à  six  pieds  de  profondeur.  Nous 
n'avons  pu  traverser  les  autres  hier  qu  en  faisant  des 
ponts  de  pierre.  La  pointe  basse  de  notre  côte,  c  est-à- 
dire  au  nord,  est  entourée  d'une  guirlande  de  ruines  de 
campements,  plus  récents  que  ceux  des  terres  platcsjj 
l'ouest,  ou  sont  des  résidences  d'hiver  sur  un  terrain 
plus  humide,  et  marécageux  maintenant,  parce  quen 
hiver  la  neige  y  est  plus  épaisse.  Je  crois  que  ces  lieux 
doivent  être  hantés  par  la  même  tribu  qui  maintenant 
habite  Boothia,  car  nous  trouvons  ses  trous  tout  le  long 

dp  Iti  côte 

La  deuxième  ligne  a  été  tracée  de  manière  à  s'écarter 
davantage  à  mesure  qu'elle  avance  vers  la  craqùre  for- 
mant le  coin,  afin  qu'elle  puisse  plus  facilement  être 
poussée  en  dehors;  mais,  aux  approches  du  navire  on 
a  fait  le  contraire,  afin  que  celte  première  partie  de  la 
section  sciée  puisse  se  retirer  en  dedans  vu  qu  U  y  a  une 
assez  grande  étendue  d'eau  près  de  lui.  Comme  le  bâti- 
ment n'a  pas  encore  assez  de  place  pour  1  évHagc  on 
retient  l'arrière  fixé  par  une  ice-anchor  (ancre  a  glace) 
dont  le  cable  vient  au  couronnement;  la  chaîne  du  nord 
cslembraquéev^fm  de  nous  halerleplus  possible  sous 
l'abri  de  la  terre,  et  là  où  le  floe  est  le  meilleur,  dans  la 
crainte  que  le  floe  de  la  baie  nous  entraine  avec  lui. 

Les  deux  lignes  sont  séparées  de  trente-trois  pieds  de 
la  craqùre,  l'inclinaison  étant  de  un  pouce  par  brasse 
de  six  pieds.  La  distance  de  l'arrière  du  navire  à  la  cra- 
niire  est  d'environ  quatorze  cent  quatre  pieds. 

L'opération,  bien  que  fatigante   et  ennuyeuse,  nos 

hommes  étant  le  plus  souvent  les  pieds  dans  leau  en 
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31  JUILLET.  —  Dans  l'après-midi  d'Iiicr,  lo  temps,  qui 
avait  cti"'  pluvieux  tout  le  jour,  s'est  mis  à  la  neige,  si 
bien  qu'à  huit  heures  il  m'a  fallu  de  la  lumière  pour 
lire  dans  mon  petit  réduit  :  le  thermomètre  était  tombé 
à  —  0",  r)(),  ce  qu'il  n'avait  pas  fiiit  à  l'air  libre  depuis 
quelque  temps. 

A  dix  heures,  nous  avions  six  pouces  de  neigo  sur  le 
ponl,  et  ce  malin  nous  sommes  tous  surpris  à  l'nspect 
des  terres,  (|ui  nous  reportent  aux  plus  mauvais  jours  de 
l'hiver,  les  falaises  elles-mêmes  étant  entièrement  re- 
couvertes de  neige  sur  les  rebords  des  sirats  et  sur  les 
contre-forts  par  lesquels  elles  descendent  sur  la  glace. 
Il  n'est  point  difficile  d'imaginer  que  cette  dilTi'rence  de 
couleur  crée  une  grande  différence  dans  la  physiono- 
mie, du  moins  quant  à  l'effet,  et  les  réflexions  que  je 
fais  à  cet  égard  me  rappellent  notre  course  d'avant-hier  : 
en  plusieurs  endroits  il  semblait  que  les  pluies,  aussi 
bien  que  le  filtrage  des  neiges,  eniniliiaient  une  large 
portion  de  la  partie  friable  du  sol  ;  les  gelées  excessives 
de  l'hiver  et  le  soleil  de  l'été  qui  font  éclater  la  face  des 
cUlfs,  les  ravages  que  la  mer  fait  sur  des  plages  de  gnlels 
ou  que  les  glaçons  occasionnent  sur  la  côte,  doivent 
niatériellemcnl  altérer  la  face  de  ces  contrées  dans  un 
temps  déterminé,  et  ce  serait  peut-être  une  donnée  fort 
intéressante  pour  la  science  qu'im  dessin  en  relief  des 
contours  topographiques,  soigneusement  exécuté  en  cer- 
taines portions  du  pays.  Je  crois  que  des  observations 
analogues  à  ce  que  je  veux  dire  ont  été  prises  sur  certains 
glaciers  des  Alpes. 

Ainsi  que  je  l'écrivais  hier,  le  navire  est  à  flot,  et,  qui 
plus  est,  parfaitement  élanche,  nos  pompes  ne  retirant 
pas  de  la  cale  plus  d'eau  qu'avant  l'hiver;  notre  gouver- 
nail n'a  pas  souffert  non  plus. 

Le  baromètre  est  descendu  de  -)-i'',  10  à  —  1",9,  et  la 
brise,  qui  soufflait  hier  au  soir  7  à  l'est,  ce  malin  8  au 
nord,  souffle  ce  soir  10 au  nord-est;  nous  avons  deux  an- 
cres à  glace  à  l'arrière.  —  Jeudi  dernier,  nous  avons  enfin 
t  ouvé  à  terre  une  plante  qui  nous  a  paru  ressembler  à 
l'oseille  ;  mais  elle  est  dans  tous  les  cas  toute  rabougrie, 
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car  ses  feuilles  ont  à  peine  un  pouce  de  long  et  quelques 
lignes  de  large,  bien  que  la  plante  soit  maintenant 
montée. 

La  neige  qui  est  tombée  et  recouvre  la  glacp,  se  trans- 
formant en  eau  douce,  contribuera  sans  doute  à  la  des- 
truction de  notre  prison.  Le  mois  d'août  se  présente 
d'ailleurs  à  nous  gros  de  coups  de  vent  (|u'il  amène  en 
général  dans  ces  contrées,  et  vient  enfin  avec  les  pro- 
messes bien  reçues  de  notre  délivrance.  A  huit  heures 
le  thermomètre  est  h  2",  22,  et  l'abai^-'ement  de  chaleur 
corporelle  causé  par  le  vent  nous  iau  trouver  délicieux 
le  coin  de  notre  feu. 

1"  AoiiT.  —  La  brise  continue  à  souffler  avec  force 
dans  la  direction  du  nord;  et,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la 
plus  favorable  pour  nous,  elle  nous  vaut  encore  mieux 
que  du  calme,  à  cause  de  la  lioule  que  cette  brise  ne 
peut  manquer  de  soulever  dans  VinH.  A  mesure  que 
nous  approchons  du  terme  probable  de  notre  captivité, 
je  sens  mon  impatience  redoubler;  les  quelques  mo- 
ments que  nous  avons  à  passer  ici  ne  peuvent,  hélas  ! 
être  consacrés  à  rien  d'utile  pour  le  service  de  la  cause 
dans  laquelle  nous  sommes  engagés  et  celte  certitude 
contribue  à  nous  faire  trouver  le  temps  plus  long. 

C'est  le  deuxième  anniversaire  de  la  fôte  de  mon  père 
que  je  passe  loin  du  foyer  domestique,  et  ma  vie  errante 
me  condamnera  sans  doute  à  en  manquer  bien  d'autres 
encore.  Pauvre  père  !  qui  es  si  fier  des  succès  de  ton  fils, 
et  chez  qui  l'amour  de  la  famille  surpasse  de  si  haut  tous 
les  autres  sentiments  !  Combien  je  voudrais  accélérer  la 
marche  de  ce  temps  qui  nous  sépare  de  l'accomplisse- 
ment de  projets  si  chèrement  caressés!  combien  j'am- 
bitionne enfin  de  pouvoir  arriver  à  vous  faire  goûter, 
chers  parents,  pour  la  première  fois,  ces  conforts  de  la 
vie  qu'une  longue  existence  de  peines  et  de  fatigues  a  te- 
nus éloignés  de  vous  ! 

Ah  !  si  les  enfants  savaient,  s'ils  pouvaient  deviner, 
quand  ils  sont  au  giron  paternel,  ce  qu'ils  regretteront 
plus  tard  de  caresses  non  prodiguées,  de  soins  non  ren- 
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dus!...  Je  suis  depuis  plusieurs  jours  inactif,  fantasque, 
agité,  je  ne  puis  m'arréter  h  rien;  tout,  nos  conversa- 
tions, nos  espérances,  les  dates,  viennent  à  chaque  ins- 
tant me  rappeler  Irs  absents  ! 

Les  dates  do  juillet  1830  étaient  l'occasion,  l'autre 
jour  encore,  de  questions  que  ceux  qui  m'interrogent 
ne  savent  pas  réveiller  chez  moi  des  souvenirs  qu'en  cer- 
tains moments  je  voudrais  écarter  : 

CoBlum,  non  nnimuni  miitnnt  qui  trans  marc  curnmt, 

dit  Horace,  et  je  ne  l'ai  jamais  mieux  senti;  cette  ima- 
gination maladive  qui  m'a  suivi  et  tourmenté  depuis  que 
je  suis  jeune  homme,  m'oppresse  et  me  retient  dans  les 
élucubrations  sans  bornes  d'une  cervelle  trop  enthou> 
siasie.  Chose  étrange  !  dans  les  embarras,  les  contrarié- 
tés pleines  de  désappointements  de  mille  nuances  que 
je  subis,  cet  hôte  incommode  me  poursuit,  me  force  i 
écouler  les  projets  les  plus  fantastiques,  et  aux  objections 
(lu  présent  me  montre  un  avenir  de  promesses  qu'il 
ne  tiendra  pas  davantage. 

Sautant  des  controverses  de  la  religion  aux  sphères 
mystérieuses  de  la  politique,  des  plans  du  bonheur  do- 
mestique aux  miroitantes  facettes  d'une  carrière  publi- 
que, elle  m'entraîne,  et,  dispersant  d'un  coup  d'aile  des 
châteaux  de  cartes  soigneusement  élevés,  me  laisse  bar- 
boter dans  la  mare  des  désillusions  ou  bien  me  iratne 
par  une  main  invisible  h  de  nouveaux  désenchante- 
ments, où  je  dissipe  des  heures  entières  à  voir  s'élever  et 
s'anéantir  de  légères  bulles  de  savon. 

Ce  gaspillage  d'un  temps  que  je  né  retrouverai  plus, 
il  n'est  point  de  jour  que  je  ne  le  déplore;  et  nombreuses, 
bien  nombreuses  sont  les  heures  que  je  passe  à  songer  à 
celles  que  j'ai  perdues,  et  à  m'absorber  en  réllexions 
superflues  sur  des  fautes  irréparables,  mais  dans  lesquel- 
les je  voudrais  et  devrais  au  moins  ne  pas  retomber. 

Mais  à  quoi  servent  toutes  ces  réflexions  spéculatives, 
sans  une  bonne  résolution  fermement  arrêtée  et  exécu- 
tée? Mon  cher  Alphonse,  prends,  après  avoir  consulté 


. 
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Ion  cœur  pI  la  raison,  un  pelil  noinbro  do  diUerniina- 
lions  fon(U't!S  sur  des  principes  solides,  mais  ne  ciicrclie 
poinl  il  tout  savoir,  à  loul  connallri!,  et,  une  fois  sur  la 
route,  ne  l'arnMo  point  pour  ramasser  les  pierres  clia- 
toyanlcs  du  chemin.  Quelipie  cnd)aumées  et  suaves  (pie 
semblent  les  iittrayariles  fleurs  de  la  haie,  va  toujours 
et  marche  en  avant,  ou  le  soir  de  la  vie  te  trouvera  sans 
un  gîte  ! 

La  cainpa|;no  (pie  j'ai  entreprise,  les  pli(''nonit''iies  (]ue 
j'ai  eonlemiihîs,  excil'.'iit  en  moi  des  rejçrcls  pleins  d'a- 
mertume, parce  (pie  je  rencontre  à  chaque  pas  des  choses 
que  j'ignore  et  que  je  voudrais  savoir  :  botanique,  géolo- 
gie, min('>ralogie,  oiseaux,  insectes,  coquilles,  attirent  moti 
atlenlion,  et  me  reprochent  des  heures  perdues  jadis,  et 
dont  j'aurais  ici  trouvé  l'emploi  si  utile!...  Histoire,  géo- 
graphie, religion,  philosophie,  me  font  des  appels  simul- 
tanés, auxquels  je  ne  puis  répondre  à  la  fois  !  littéra- 
ture, sciences,  musique,  peinture,  m'ont  tenté  et  me  re- 
prochent de  n'avoir  d'elles  que  de  vagues  souvenirs! 

Mon  cher  enfant,  ne  succombe  point  ;i  toutes  ces  sé- 
ductions; aie  un  petit  nombre  de  toutes  ces  connais- 
sances et  cullive-lcs  soigneusement.  Nous  sommes  trop 
imparfaits  pour  cumul  t  tant  de  spécialités,  à  chacune 
desquelles  une  vie  entière  suffit  à  peine;  prends  garde! 
dans  le  champ  où  tu  es  admis  à  glaner,  (pic  si  tu  cours 
sans  cesse  d'une  fleur  à  l'autre,  ta  gerbe  ne  sera  pas  faîte 
dans  le  temps  permis,  et  alors  il  sera  trop  tard.  Com- 
prends-moi bien  :  je  ne.  veux  pas  t'éloigner  de  l'acquisi- 
tion de  ces  vues  générales  et  à  vol  d'oiseau  qu'un  homme 
complet  doit  avoir  prises,  avant  d'avoir  un  rôle  dans  le 
drame  de  la  vie  humaine;  non,  ces  connaissances  super- 
ficielles sont  utiles  comme  mot  de  passe,  comme  cet 
argot  de  convention  appelé  langue  franque  dans  le  Le- 
vant, pour  comprendre  tout  ce  qui  se  dit  dans  une  so- 
ciété où  chaque  membre  a  une  nationalité  différente, 
un  langage  technique  et  particulier  à  sa  race,  à  son  ca- 
ractère; mais  là  chacun  sait  que  ce  jargon  est  incom- 
plet, et  sans  syst(>me;  ce  n'est  point  une  langue  réguliè- 
rement organisée;  et,  au  sortir  de  ces  relations  frivoles, 
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après  cette  l'oiro  de  pèlerins  de  toutes  couleurs,  chacun 
reconnaît  ses  adeptes  dans  la  vraie  langue  de  son  pays, 
la  langue  urainmaticale  et  poéli(|ue  qui  ne  s'apprencî 
point  sans  travail  et  sans  labeurs. 

La  première  sullirail  à  un  homme  de  salons,  dans  les 
relations  passagères  d'un  bal,  où  la  foule  qui  s'empresse 
cl  tournoie  ne  laisse  à  personne  le  temps  de  sonder  son 
terrain  ;  mais  à  un  homme  sérieux  il  liiul  autre  chose  : 
il  lui  faut  une  spécialité,  une  langue  mère  qu'il  doit 
connaître  à  fond  et  bien  étudier  avant  de  chercher  dans 
les  autres  des  analogies  de  parenté  ou  do  position. 

M.  Kennedy  me  dit  qu'au  Canada,  où  les  lapins  sont 
blancs  pendant  l'hiver,  ils  restent  gris  lorsqu'ils  sontdo- 
n:e.sliques.  Des  essais  ont  été  faits  à /{«/-«(nr  pour  uti- 
liser le  bii/filo  comme  animal  de  labour  ou  de  Irait, 
mais  sans  succès,  on  ne  sait  par  quelle  cause.  M.  Ilep- 
bnrn  a  vu  des  rennes  i|ue  l'on  cherchait  à  apprivoiser, 
mais  il  semble  qu'on  n'a  pas  réussi  davantage.  La  Com- 
pagnie, à  ce  (pie  me  dit  M.  Kennedy,  trouve  chez  les 
Iniiiens  des  pn'jugés  insurmontables,  qui  les  empêchent 
de  délivrer  les  jeunes  faons,  qu'ils  pourraient  prendre  et 
dresser  au  travail. 

Les  mêmes  essais  d'apprivoisement  (mais  à  titre  de  cu- 
riosité sculemcnl)  ont  réussi  sur  des  loutres;  M.  Ken- 
nedy en  a  élevé  deux,  qu'il  a  perdues  après  peu  de  temps, 
par  suite  d'une  inllammalion  à  laquelle  il  ne  savait  com- 
ment remédier  (rétention  des  urines).  Ce  genre  de  ma- 
ladie me  rappelle  les  précautions  prises,  à  cet  ('gard,  par 
nos  chiennes  pour  leur  progéniture,  précautions  que 
j'avais  atlriljuées  unicjuement  jusqu'ici  à  un  instinct  na- 
turel de  propreté.  Rien  ne  doit  être  négligé,  quand  il 
s'agit  d'acclimater  ou  de  domestiquer  les  animaux; 
l'éleveur  ne  saurait  observer  leurs  mœurs  avec  trop 
d'attention  afin  de  pouvoir  donner  au  sujet  dont  il  s'oc- 
cupe des  soins  presque  maternels,  et  remplacer  pour  lui 
la  famille  absente. 

2  AOUT.  —Ce  malin,  à  notre  grande  surprise  et  à  notre 
grande  satisfaction,  nous  trouvons  que  la  glace  s'est  ou- 

20 
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vorlc  à  punir  de  la  pointe  nor.l  (!«  la  l)ait',  i»'*'!"'^»  1'' 
bande  lie  récils  ou  baiw  .lu  cairn,  forinaiil  un  passaKC 
nresiiue  suflisanl  pour  le  navire. 

La  lune  a  élé  pleine,  le  îll),  à  quatorze  heures  .Icux 
heure»  «le  l'après-midi),  et  nous  espérions  de  la  haute 
mer  correspondante,  »i>n,vj-tidi'  (haute  n.aree),  uneiïel 
favorahle,  mais  certes  rien  de  semhlahle.  La  haute  mer 
a  dri  avoir  lieu  dans  les  premières  heures  du  jour;  ainsi 
l'inlluence  de  la  lune  se  lait  sentir  ici,  i.  deux  lours  d  in- 
icrvalle.  Nous  ne  sommes  plus  séparés  de  1  eau  libre 
que  par  la  portion  que  nous  avons  sciée  et  qu  une  petite 
brise  d'ouest  enverrait  sans  doute  dehors  ;  le  jusant  n  y 
nciit  rien  faire,  je  crois,  à  cause  de  la  barre. 

J'ai  oublié  de  menlionner  que,  dans  notre  course  .  e 
jeudi,  M.  Kennedy  et  moi,  nous  avions  observé  .luo  la 
ilace  a  disparu  du  fond  delà  baie,  même  dans  les  anses 
les  plus  étroites.  ,     ,     .      •     i 

La  première  partie  du  jour  a  été  employée  à  scier  la 
glace  en  travers  aHn  (|ue  les  glaçons,  étant  plus  petits, 
pussent  se  dégager  plus  facilement. 

La  brise  du  nord  est  passée  au  nord-iiord-ouest,  dans 
la  nuit,  et  a  peut-être  contribué  à  ce  changement  dans 
l'étal  des  choses;  mais  à  l'est  la  glace  semble  rejoindre 
l'autre  côté  de  \inlet,  les  vides  ayanlélc  sans  doute  rem- 
plis par  les  dernières  brises  du  nord. 

D'après  l'avis  de  M.  Kennedy,  j'étais  allé  à  terre  pour 
reconnaître  la  situation  du  haut  des  falaises;  mais  la 
brume  et  la  neige  qui  lombaionl  m'ont  forcé  à  revenir 
sans  avoir  rien  vu.  Le  commandant  m'avait  d'ailleurs 
recommandé  de  revenir  de  bonne  heure. 

Nos  ancres  ont  été  mouillées  sans  bouées  en  septem- 
bre, et  il  paraît  que  M.  Leask  ne  parle  de  rien  moins 
que  de  laisser  là  ancres  et  chaînes,  de  sorte  qu'une  fois 
hors  d'ici  il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  faire  de  notre 
mieux  pour  sortir  de  la  baie  de  Baffin,  vu  que  nous  n'avons 
à  bord  qu'une  ancre  à  jel;  il  ne  faudrait  pas  songer 
non  plus  à  aborder,  ainsi  dépourvus,  l'Angleierre  par  le 
nord  de  l'Ecosse;  ce  n'est  pas  tout  ;  d'après  les  lois  de 
sauvetage,  un  navire  sans  ancres  de  bossoir  est  considéré 
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parles  pilotes  comme  en  danger  de  naufrage,  alors  m^me 
qu'il  serait  sans  avaries,  et  M.  Ilcpbiirn  me  dit  que  cela 
ne  cortierail  pus  moins  de  douze  mille  francs. 

Il  vient  d'y  avoir  un  mouvement  de  glaces,  que  j'ex- 
plique de  la  manière  suivante  : 

Le  (loc  étant  depuis  longtemps  brisé  sur  les  bords,  la 
haute  mer  ne  pouvait  rien  faire  île  plus  à  cet  égard;  mais, 
en  élevant  le  tout  au-dessus  du  niveau  ordinaire,  elle  a 
permis  au  veni  do  diriger  ces  pièces  IloUanles  là  où  se 
trouvait  un  vide  à  remplir;  à  la  nuit,  nous  voyons  que 
les  glaces  de  \Unlet  venues  en  face  de  l'entrée  de  la  baie 
sont  d'une  épaisseur  extraordinaire,  ce  qui  nous  fait  pen- 
ser que  ce  sont  les  glaces  du  détroit  do  Barrow,  poussées 
d'abord  par  les  venis  d'ouest  dans  le  détroit  de  Lan- 
castrc,  puis  par  le  vent  du  nord  dans  'e  passage  du  Ré- 
gent; il  faut  ajouter  aussi  que,  d'après  ce  que  notre 
expérienre  nous  a  appris,  la  brise  (|ue  nous  avons  au 
nord  dans  Viiild  est  le  plus  souvent  à  l'ouest  dans  le 
détroit  de  Harrow. 

Nous  avons  vu,  hier,  un  norlhern  direr  (plongeur  du 
nord),  oiseau  au  corps  très-long  ;  j'en  avais  déjà  vu  un 
au  port  Léopold,  mais  je  l'avais  pris  pour  une  cigogne. 

3  AOiiT,  —  La  neige  ne  s'est  point  fondue  sur  le  fine, 
comme  nous  l'espérions,  et  sur  nos  lagunes,  à  la  surface 
du  floe,  il  s'esl  formé  une  glace  molle  de  l'épaisseur  de 
deux  pouces;  en  outre,  la  côte  est  encore  toute  bigarrée 
des  averses  de  neige  des  jours  derniers;  mais,  à  notre 
réveil,  nous  trouvons  (|ue  l'entrée  de  la  baie  est  main- 
tenant toute  dégagée  d'une  pointe  h  l'autre. 

Nous  nous  mettons  à  l'œuvre  de  bonne  heure,  et  les 
amis  de  lady  Franklin  ont  la  joie  de  voir  monter  sans 
difficulté  noire  deuxième  ancre.  Le  navire  est  mainte- 
nant retenu  par  des  ancres  à  glace,  placées  sur  le  fine, 
mais  à  l'avant  seulement,  car  il  a  un  petit  bassin  dans 
lequel  il  Hotte  et  roule  à  noire  grand  plaisir. 

Nous  procédons  aussitôt  à  dégager  le  chenal  scié  la 
semaine  précédente,  bien  qu'il  doive  nous  être  impos- 
sible d'en  profiler  aujourd'hui,  la  glace  nous  barrant  le 
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nas^aKe  à  la  pointe  nord;  mais  nous  n'aurons  pas  perdu 

ES  lie  et  cela  tient  nos  esprits  occupés.  La  glace 

sciée^Ï.    que  je   l'ai  ^it,  s'est  recollée;  !cs  scmres 

0  m^n  entre  les'  bords  une  espèce  de  cmc»  q«o  f 

froides  .uiits  gèlent,  et  nous  nous  voyous  ob.ge    de  rc- 

n««PP  h  scie  partout;  il  serait  donc,  je  crois,  plus  avan- 

K    Imoirque  c'e  travail  n'ait  pour  but  d'entretenir 

raSé'T  roqùip^^ge,  de  ne  scier  ."'«Y^'^^;-^^^^^^ 

de  uii"«^s  que  l'on  écarterait  a  mesure;  en  outre,  nos 

péc'es  o^i'été  coupées  trop  étroites  vers  rouvenure 

l'incli..aison  ayant  été,  comme  je  la.  dit,  de  ^eux  pouces 

nar  brasses;  il  faudrait  lui  donner  six  pouces.  La  be- 

?oîne  n'Tdone  pas  été  très-vite,  car  ce  so.r,  après  dix 

heures  Je  '-'^vai,  nous  n'avons  dégagé  qu'une  iren  aine 

detoe;  que  nous  avons  envoyées  au  large  par  p.  ces 

do  c  nq  à   ix  mètres  carrés,  soit  an  moyen  de  nos  Wa«- 

%w.  ilMers,  soit  par  des  sauts  redoublés  en  cadence, 

orenurnt'd'une' extrémité  à  l'autre,  en  faisant  des 

Kscïe  nos  anspects,  etc..  On  peut  encore  briser  a 

Sce  en  roulant  un  canot,  mais  il  faut  qu'elle  soit  tres- 

£ce  pour  cela;  nos  cylindres  ont  parfaitement  agi 

Zins  cLx  de  petites  «^1-"-"^  ^f  "!' '7,:  ^  S^ 
livres);  mais  les  plus  grands, ceux  de  sept  et  Imit  ivres, 
ont  produit  un  résultat  on  ne  peut  plus  satisfaisant. 

L'elT     tient  également  à  la  manière  d'employer  ces 
instruments  :  après  avoir  troué  la  glace  d-s  so^/P^'^; 
seur,  il  faut  couler  le  cylindre  et  remplir  le  trou  de 
neij;,  de  ^.ierres,  aussi  hermétiquement  que  possible 
attacher  à  l'extrémité   inférieure  une  ficelle  que  Ion 
haie  lorsque  le  cylindre  est  roulé  en  dessous  de  la  ghce 
afin  de  lui  faire  prendre  une  position  horizontale  et  de 
umettre  ainsi  une  plus  grande  étendue  à  l'action  de  a 
poudre  :  c'est  alors  qu'on  allume  la  mèche  qui  est  pla- 
cée dans  un  tube  de  gutta-percha.  Je  suppose  que 
glace  esi   encore  trop  résistante  pour  qu  une  petite 
nuanlité  de  poudre  agisse  d'une  façon  efficace- 
Ts  oiseaSx  de  mer  avaient  déjà  pris  possession  du 
tern  n  ce  ïui  n'a  rien  d'étonnant,  car  ils  se  tiennent 
toJjou;  survies  bords  de  l'eau  libre.  Quelques  baleines 
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blanches  sont  aussi  venues  près  de  nous.  (Les  gens  de  la 
baie  d'IIudsoii  disent  qu'elles  se  nourrissent  de  saumon 
comme  le  phoque,  proscrit  en  Ecosse  pour  cette  raison.) 
—  Nous   voyons  passer  plusieurs  volées  de  canards 
black-ducks.  ' 

J'ai  ramassé  dans  la  vase  rapportée  par  nos  ancres 
(dix  brasses  de  fond)  plusieurs  jolis  spécimens  de  co- 
quilles. 

Une  portion  de  la  chaîne  de  bâbord  était  hier  incrus- 
tée dans  la  jjlacc,  à  un  pied  de  la  surlace  inférieure.  Il 
est  donc  probable  que  la  glace  agit  sur  les  chaînes 
comme  suspension.  —  Parry  avait  levé  les  ancres  avant 
l'hiver.  —  Je  suis  harassé  de  fatigue  ce  soir,  mais  j'ai  le 
cœur  léger  et  vais  m'endormir  d'un  bon  sommeil.  Quand 
l'homme  cesse-t-il  d'espérer?  Espérer,  c'est  vivre,  et 
vivre  c'est  espérer! 

4  AOUT.  —  Même  forte  brise  du  nord  ce  malin.  Vof- 
fing  (le  large)  parait  dégagé  de  glace  à  une  grande  dis- 
tance à  l'est,  mais  elles  forment  un  cercle  dont  les  ex- 
trémités s'appuient  sur  les  deux  têtes  de  la  baie.  Dans  la 
soirée,  une  brise  du  nord-ouest  à  l'ouest-nord-ouest  en- 
voie ces  pièces  flottantes  au  large.  —  Continué  les  tra- 
vaux d'hier.  —  Nous  regrettons  fort  de  n'avoir  pas  de 
scie  il  main  comme  les  Américains  en  avaient;  elles  se- 
raient excellentes  pour  couper  des  coins  de  glace  qu'il 
nous  faut  détacher  avec  le  ciseau. 

Un  whalrm,  le  premier  que  nous  ayons  vu,  est  venu 
se  jouer  à  l'entrée  de  notre  canal;  de  mémo  hier  des 
baleines  blanches  étaient  venues  en  troupe  reconnaître 
les  abords  :  l'une  d'elles  était  accompagnée  d'un  petit 
baleineau  noirâtre  qui  plongeait  et  tournait  autour  d'elle, 
semblant  prendre  à  tAche  d'imiter  tous  les  mouvements 
de  sa  mère.  On  me  dit  que  ces  cétacés  sont  générale- 
ment noirs  dans  leur  jeunesse. 

On  a  vu  un  renard  tacheté  de  gris.  —  Il  semble  résul- 
ter d'un  rapport  du  capitaine  Moore,  que  les  Esquimaux 
du  détroit  de  Behring  domestiquent  les  rennes. 

5  AOUT.  —  Même  besogne  qu'hier.  Aussitôt  la  brise 

20. 
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du  nonl-ouest  tombée;  les  glaces  reviennent  à  l'entrée 

de  la  baie.  ,     . 

C'est  aujourd'hui  qu'astronomiquement  nous  devrions 
perdre  le  soleil.  A  minuit,  le  chenal  avance  rapidement, 
et  il  est  iirol)iible  que  demain  le  navire  aura  une  com- 
munication ouverte  avec  le  large. 

Ainsi,  par  une  sorte  de  nia};ique  nhenomene,  notre 
goëlelle',  bien  et  dûment  emprisonnée  dimanche  dermer, 
est  maintenant  à  la  veille  de  prendre  sou  essor. 

6  xoi-T.  — Dans  la  matinée,  nous  achevons  de  dégager 

le  chenal  où  nous  sommes  retenus;  à  trois  heures  de 

l'après-midi,  et  en  quelques  minutes,  nous  courons  sous 

l'impulsion  d'une  fraîche  Itrise  de  nord-ouest  hors  de  la 

baie  où  nous  sommes  restés  près  de  onze  mois.  Après 

avoir  soupiré  si  longtemps  après  notre  dMivrance,  nous 

jetons  avec  plaisir  un  regard  d'adieu  sur  ces  hautes  fa- 

lai'^es,  donl  nous  savons  par  cœur  toutes  les  fissures, 

tous  les  accidents,  et  que  probablemeni  nous  ne  rêver- 

rons  jamais  ni  les  uns  ni  les  autres.  Ces  roches  arides, 

ces  terres  couvertes  de  neige  qui,  bornant  notre  horizon 

presque  de  tous  cùlés,  arrêtaient  forcément  nos  regards, 

ont  pris  à  nos  yeux  un  air  de  connaissance;  cette  nature 

jiorte  ou  endormie  est  pour  nous  pleine  de  vie  et  de 

sentiment.  .,  i-.i  ,  u 

Adieu  donc,  baie  Dutly,  merci  de  ton  hospitalité  telle 
quelle  '  Les  ravines  nous  envoient  des  bouffées  de  brise 
sous  les.iuelles  la  petite  créature  s'incline,  et  semble  se 
tra'.ner  avec  peine,  comme  si  elle  avait  perdu  ses  facul- 
tés de  locomotion.  —  La  glace  nous  offre  un  chenal  d  en- 
viron cinq  à  six  mètres  de  large  le  long  de  la  côte. 

7  AOUT.  —  Même  temps  à  grains.  A  midi  nous  sommes 
enco-e  au  sud  de  la  baie  EIwin,  ayant  à  remonter  contre 
le  veut  et  un  fort  courant.  Nous  devons  toucher  au  port 
Léopold  pour  y  laisser  avis  de  notre  départ  de  la  baie 
Batty,  et  nous  rendre  de  là  à  l'Ile  Griffith,  afin  de  voir 
s'il  s'y  trouve  quelque  document  déposé  par  les  autres 
navires. 
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8  AOUT.  —  Le  temps  s'est  éclairci  et  mis  au  beau  ;  mais 
nous  sommes  arrêtés  à  la  hauteur  de  liuat's  R,ivine,  par 
un  slream  i|ui  nous  barre  le  passage  avant  que  nous 
ayons  pu  passer  à  l'est,  où  se  trouve  une  grande  quan- 
tité d'eau  lii)re.  Il  dérive  au  sud-est;  quant  à  nous,  nous 
laissons  porter  au  sud-ouest  pour  attendre  sous  !a  terre 
que  la  glate  ait  entièrement  passé  au  large.  A  midi, 
nous  sominos  h  un  mille  au  nord  de  la  baie  Elwin.  Nous 
n'avons  pu  voir  si  le  soleil  se  couchait  à  minuit. 

Dans  l'après-midi,  la  hrise,  qui  au  large  est  sans  doute 
à  l'est,  atiiène  les  glaces  sur  nous,  et  nous  nous  réfu- 
gions dans  la  haie  KIwin  :  quelques  irc-bergs  échoués 
semblent  indi(|uer  une  barre.  Nous  serrons  la  côte  nord; 
c'est  à  peu  près  l'heure  de  la  haute  mer,  et  le  canot 
trouve  deux  brasses  de  fond  en  dedans  de  la  barre;  au 
delà  d'une  pointe  basse  qui  se  projette  au  sud  (de  la 
côte  nord),  est  une  haie  que  le  maître  d'équipage  dit 
aussi  grr.iuie  (|ue  la  baie  Balty,  mais  sans  eau.  —  Neige 
et  brise  variables  du  nord  au  nord-ouest,  pendant  la 
nuit. 

9  AOUT.  —  Nous  avons  essayé  de  sortir  de  la  baie  avec 
une  légère  brise  du  nord  variable.  A  environ  un  mille 
de  noire  monilhige,  le  capitaine,  à  la  îête  du  mAt,  re- 
connaît que  la  brise  plus  au  large  est  à  l'est,  et  nous  re- 
gagnons en  loute  hâte  la  baie  Elwin,  remorqués  par  nos 
deux  end)arcations  ;  la  glace  est  sur  nos  talons,  et, 
comme  elle  envahit  la  baie,  nous  nous  halons  à  terre 
sous  la  côle  nord.  La  goélette  échoue  par  six  pieds  d'eau 
à  mer  basse  (tirant  d'eau  du  navire,  8  pieds  8  pouces 
anglais).  La  pointe  nord  nous  abrite  un  peu,  mais  ce- 
pendant l'avant-garde  du  floe  arrive  jusqu'à  nous  et  in- 
cline le  bâtiment  sur  le  côté;  fort  heureusement  il  fait 
calme,  et  la  vitesse  de  la  glace  n'est  pas  très-grande; 
celle  qui  nous  touche  n'est  pas  épaisse,  et  la  plus  épaisse 
s'échoue  à  la  pointe,  ce  qui  arrête  la  masse;  à  basse 
mer,  nous  sommes  complètement  échoués  et  à  la  bande 
sur  tribord.  Ce  qui  nous  est  arrivé  montre  combien  il 
est  important  de  toujours  surveiller  le  mouvement  des 


J 
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çlaces;  si  nous  avions  été  à  deux  milles  plus  au  nord 
(2  et  demi  de  la  pointe  nord),  comme  il  fait  à  peu 
près  calme,  il  est  certain  que  nous  n'aurions  \ins  eu  le 
temps  de  remorquer  le  navire  dans  la  baie,  et  il  eût  été 
pressé  contre  la  cùte  sur  les  bergn  qui  j  sont  échoués, 
et  en  danger  d'être  défoncé,  par  le  plus  beau  temps  du 
monde. 

11  y  a  également  un  grand  discernement  à  apporter 
dans  le  choix  d'un  mouillage.  Ma  première,  idée  eût  été 
de  mouiller  en  dedans  de  la  barre  |)our  (|u'elle  nous 
prott'geàl  ;  mais,  comme  cette  barre  est  sur  lacùte  sud 
de  la  baie,  et  comme  la  brise  poussait  le  floe  directement 
de  l'est,  un  mouillage  su'  la  côte  nord  était  préférable  à 
cause  du  croc  formé  par  la  pointe  nord.  Ce  matin,  nous 
avons  perdu  lejVis'  d'une  de  nos  ancres  (.stock),  parce 
que  la  clavette  (fore-lock)  n'était  pas  bien  fixée  ;  nous 
avons  fabriqué  un  autre  jas  en  bois,  composé  d'un  bout 
rond  dans  le  trou  du  jas,  et  de  deux  pièces  d'orme  de 
cha<|uc  côté. 

Le  petit  tirant  d'eau  de  notre  navire  constitue  certai- 
nement un  grand  avantage  en  pareilles  circonstances  où 
la  moindre  chose  lui  sert  d'abri;  mais  il  est  facile  de 
voir  combien  cette  navigation  dans  les  glaces,  surtout 
le  long  de  la  côte,  est  précaire.  C'est  une  des  raisons 
qui  fout  que  les  baleiniers  renoncent  à  tenter  le  passage 
au  nord,  par  la  baie  Melville,  quand  il  n'y  a  pas  de 
land-floe,  car  alors  ils  ne  peuvent  faire  de  bassins  dans 
la  glace,  si  la  brise  pousse  les  gl;ices  de  la  baie  de  Baffin 
sur  la  côte  est,  ni  s'amarrer  (makc-fasl)  pour  garder 
leur  terrain,  si  la  brise  souffle  de  terre. 

La  mer  était  ce  matin  couverte  de  mollusques  très- 
petits,  sans  doute  ceux  qui  servent  de  nourriture  a  la 
baleine.  Le  canot  m'a  rapporté  de  terre  deux  papillons, 
cl  j'y  ai  vu  un  moustique.  Les  phoques,  qui  paraissaient 
abonder  le  jour  de  notre  arrivée,  ont  disparu  ;  mais  les 
canards  {black-ducks)  sont  toujours  très-nombreux. 

•  On  appelle  jas  la  barre  horizontale,  le  plus  souvent  composée 
«le  deux  furies  traverses  de  bois,  réunies  à  l'aide  de  cerclei  de  fer, 
qui  s'adapte  à  la  verge  de  l'ancre,  près  do  la  boucle. 
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10  AOUT.  —  Comme  hier  dans  l'après-midi,  la  glace 
entre  dans  la  baie,  mais  cette  fois  sans  nous  presser;  à 
la  haute  mer,  le  navire  se  redresse  et  prend  la  bande  à 
bâbord,  présentant  ainsi  le  côté  aux  efforts  futurs  de  la 
glace;  nous  avons  transporté  pour  cela  les  doux  chaînes 
A  bâbord,  et  un  palan  de  télé  tle  mftt  a  été  croche  sur  la 
glaoe.  Le  masier,  sans  en  donner  de  raison,  pense  que 
le  navire  est  mieux  ainsi.  Dans  les  deux  cas,  la  goélette 
(qui  est  à  fond  plat)  sera  poussée  sur  le  flanc  en  cas  de 
compression.  Il  va  sans  dire  que  notre  gouvernail  était 
démonté  tout  le  temps  que  le  navire  est  resté  échoué. 

1 1  AOUT.  —  Le  master  se  rend  au  dehors  avec  un  canot 
et  trouve  que  la  glace  presse  contre  le  cap  Seppings, 
laissant  un  chenal  d'environ  deux  mètres  le  long  de  la 
côte;  à  la  haute  mer,  nous  halons  le  navire  à  flul,  le 
faisant  sortir  du  lit  qu'il  s'est  creusé  en  courant  de  l'a- 
vant à  l'arrière,  puis  d'un  bord  à  l'autre. 

Une  bande  de  white-whalcs  de  plus  de  cinquante  in- 
dividus fait  le  tour  de  la  baie.  —  Un  de  nos  lièvres  est 
mort  ;  ils  sont  maintenant  très-apprivoisés  et  se  précipi- 
tent aux  grilles  de  leur  cage  pour  recevoir  les  herbes  et 
les  fleurs  que  nous  leur  apportons  de  terre. 

Nous  remanjuons  à  terre  les  lais  de  la  mer  sur  la 
plage,  lesquels  existent  en  tranches  de  difl'érentes  nuan- 
ces très-remarquables,  comme  si  elles  avaient  eu  lieu 
non  successivement,  mais  brusquement,  ce  qui  me  fait 
incliner  vers  l'opinion  que  ce  sont  plutôt  des  couches  de 
neige  fondues  au  printemps. 

13  AOUT.  —  Vers  midi,  une  issue  a  semblé  s'ofl'rir  à 
nous,  et  nous  nous  hâtons  de  mettre  à  la  voile,  sachant 
combien  les  moments  sont  précieux;  deux  corbeaux 
passent  au-dessus  de  nos  têtes,  appelant  notre  attention 
par  leur  désagréable  croassement.  Un  ou  deux  de  nos 
gens  secouent  la  tête  d'un  air  significatif,  et  font  obser- 
ver que  c'est  la  deuxième  fois  que  nous  appareillons  un 
vendredi;  un  autre,  un  peu  plus  avancé  sans  doute,  dit 
que  de  son  temps  il  est  peu  de  capitaines  baleiniers  qui 
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eussent  voulu  commencer  le  voyage  un  vendredi  ;  mais, 
ajoute- 1- il  sans  en  paraUre  bien  sûr,  il  est  probable  que 
c'est  une  superstition.  Après  trois  ou  quatre  heures  de 
louvoyage,  les  glaces  nous  forcent  à  terre,  et  il  nous 
faut,  pour  la  quatrième  ou  cinquième  fois,  regagner  le 
mouillage,  .liisqu'à  quand  cela  durera-t-il?  c'est  une 
question  que  j'ose  à  peine  me  poser.  Le  fait  est  que  la 
saison  s'avance,  et,  pour  peu  que  cela  continue,  il  nous 
faudra  à  tout  prix  prendre  la  route  de  chez  nous,  ou 
nous  courons  grand  risque  d'être  pris  pour  un  autre 
liiver.  —  Faire  attention,  dans  un  mouillage  par  petit 
fond,  à  ce  que,  si  le  navire  échoue,  il  ne  tombe  pas  sur 
son  ancre. 

Il  ÀOUï.  —  Un  ours  fut  signalé  ce  matin  se  prome- 
nant sur  la  plage  et  flairant  les  traces  de  notre  passage  à 
terre;  nous  le  vimes,  quelques  minutes  après,  se  mettre 
à  l'eau  pour  venir  reconnaître  le  navire.  Un  canot  fut 
amené,  dans  lequel  MM.  Kennedy  et  Lcask  lui  don- 
nèrent la  chasse  ;  les  deux  fusils  ayant  raté  alors  que  le 
canot  était  sur  lui,  il  se  retourne  et,  avec  ses  pattes, 
tache  de  saisir  les  bords  du  canot;  le  capitaine  lui  assène 
un  coup  de  crosse  sur  la  tète  et  brise  son  fusil;  l'animal 
chc^die  à  se  sauver  à  la  nage,  mais  le  canot  l'a  bientôt 
rejoint  et  deux  halles  à  bout  portant  l'ont  bien  vite 
dépoché.  H  ne  cherchait  point,  comme  celui  de  l'an- 
née dernière,  à  dérouter  ses  ennemis  en  plongeant.  C'est 
à  peu  près  la  seule  façon  dont  ils  puissent  être  tués  à 
coup  sûr;  car  si  la  glace  eût  été  à  portée,  il  aurait  bien 
vite  disparu. 

Notre  détention  prouve  combien  il  est  important  de  ne 
pas  perdre  une  minute,  car  si  dimanche  matin  nous 
eussions  pu  passer  dans  l'intervalle  de  deux  fines,  nous 
n'aurions  pas  perdu  toute  celte  semaine.  —  Dans  l'après- 
midi,  nous  appareillons  de  nouveau  avec  petite  brise; 
mais,  vers  minuit  et  demi,  au  moment  où  nous  passons 
entre  deux  floes,  ils  se  rejoignent,  celui  du  nord  courant 
au  sud  avec  une  rapidité  qui  eût  été  excessivement  dan- 
gereuse pour  nous  si  les  floes  eussent  été  plus  épais;  à 
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peine  avons-nous  eu  le  temps  de  démonter  le  "  r- 
iiail,  et  c'est  une  n:anœuvre  qui  se  répèle  si  souve»ic,qu'on 
ne  saurait  trop  conseiller  à  tous  les  capitaines  qui  vien- 
nent ici  de  faire  pratiquer  dans  leurs  navires  une  jau- 
mière  '  aussi  large  que  possible. 

15  AOUT.  — Beau  temps,  petite  brise;  le  courant  nous 
a  généralement  portés  au  sud,  et,  à  midi,  nous  sommes 
à  une  dizaine  de  milles  à  l'est  de  la  pointe  sud  de  la  baie 
Eiwin,  courant  des  bordées  avec  petite  brise,  ou  remor- 
quant avec  une  embarcation  au  milieu  de  pack-ice,  dont 
les  dilTr  ultés  exigent  et  donnent  forcément  une' juste 
pratique  de  coup  d'oeil  pour  les  parer  sans  toucher;  non 
point  (lu'avec  petite  vitesse  il  y  ait  du  danger,  mais  le 
moindre  arrêt  coupe  l'air  du  navire;  il  en  est  de  même 
de  la  boy-ia;  qui,  môme  à  une  heure  avancée  de  la  ma- 
tinée, surtout  s'il  fait  calme,  entoure  les  glaçons  flottants 
dont- le  voisinage  aide  singulièrem«^nt  la  formation  du 
boij-ke  pendant  la  nuit. 


"2  SEPTEMBRE.  —  Le  coup  de  vent  d'hier  s'est  apaisé,  et 
il  ne  reste  plus  qu'une  grosse  houle  qui  nous  arrête. 
Quelque  favorisés  que  nous  puissions  être  par  la  suite  il 
n'en  est  pas  moins  évident  que  notre  traversée  en  sera 
allongée  d'une  dizaine  de  jours.  Nous  aurions  dû  traver- 

'  Ouverture  pratiquée  au-dessus  de  l'étambot  et  dan»  la  voûte  do 
l'arcassc,  pour  le  passage  et  le  jeu  de  la  tôte  du  gouvernail,  lequel 
pi-nètre  dans  l'intérieur  du  navire  par  i  Ma  ouverture,  pour  recevoir 
lu  liarro  qui  snrl  à  la  mettre  en  mouvement. 

2  Ici  le  journal  présente  ine  lacune  de  dix-sept  jours,  lacune  que 
Bnllot  avait  très-probablement  l'inlcntion  de  combler  avec  de»  notes 
sans  doute  prisi^s  sur  un  calepin  ou  sur  des  fouille»  volantes,  car  il  a 
laissé,  à  celle  date,  une  douzaine  de  pages  blanches  à  son  registre- 
journal.  Il  est  vraisemblable  que  los  di.x-sept  jours  en  question,  du 
16  août  au  2  septembre,  furent  passés  dans  des  travaux  analogues  à 
ceux  de»  jours  précédent»,  travaux  exécutés  avec  quelques  succès,  puis- 
qu'à  la  reprise  du  journal  non»  trouvons  le  Prince-Albert  sorti  du  dé- 
troit de  Barrow  et  du  détroit  de  Lancaslre.  (Note  de  M.  de  la  Roquetlc  ) 
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scr  à  l'est,  à  lu  hauteur  de  la  baie  de  Ponds,  comme  on 
le  fail  habituelleiiient;  les  brises  du  nord,  qui  semblent 
dominera  celle  (époque,  pressent  les  glace-  sur  le  cap 
Seaile  {mollymnke-head)  et  sur  le  cap  \Valsi»içbam.  Mais, 
à  pari  ces  principes  généraux,  je  crois  que  tout  est 
chance  et  iiasurd,  cl  que  la  prétendue  expérience  des 
baleiniers  était  uno  histoire  faite  pour  en  imposer  aux 
i-norants;  car,  dans  la  dernière  expédition  et  dans  celle 
d"'  sir  Kil.  Bulclier,  il  n'y  a  point  d' ice-mnstcrs  (maîtres, 
l.iiotes  spéciaux  pour  les  glaces);  ils  sont  au  plus  qiiarler 
innster  (quarliers-maitres). 

Un  pauvre  petit  sunw-bird  (oiseau  de  neige)  qui  a 
perdu  la  terre,  dans  le  dernier  coup  de  vont  sans  doute, 
prend  refuge  à  bord,  et,  se  familiarisant  bien  vile  lors- 
qu'il voit  qu'on  ne  lui  est  point  hostile,  il  sautilb  sur 
le  pont  et  vient  à  nos  pieds  ramasser  des  miettes  de 

biscuit. 

Nous  nous  engageons  dans  une  anse  du  pnrk  ;  mais, 
reconnaissant  qu'il  n'y  a  point  d'ouverture  à  l'est,  nous 
ta  remontons.  Pendant  mon  quart,  la  houle  menace  de 
nous  jeter  sur  le  pack,  et  il  nous  faut  pagayer  tant  bici» 
que  iiiiri  avec  nos  avirons  d'embarcations  ;  un  navire  do 
notre  taille,  el  môme  plus  fort,  devrait  être  pourvu  d'au 
moins  trois  ou  quatre  paires  d'avirons  de  galère;  notre 
unique  embarcation  est  à  bord,  de  sorte  (juc  nous  ne 
pourrions  nous  remorquer  au  large.  Les  baleiniers  ont 
souvent  recours  au  procédé  suivant  (appelé  par  dérision 
f.MClifying)  :  amener  les  embarcations  à  fleur  d'eau,  les 
amarrer  et  d«  l'avant  et  de  l'arrière,  et  armer  les  avi- 
rons d'eu  dehors  :  les  embarcations  restent  sur  les  pa- 
lans et  hors  de  l'eau;  ils  prétendent  faire  plus  de  progrès 
ainsi  et  avoir  besoin  de  moins  de  monde. 

3  SEPTEMBRE.  —  Calme  ;  môme  houle,  qui  doit  venir 
d'un  autre  coup  de  vent,  que  nous  n'avons  pas  éprouvé. 
—  Nombreux  vols  d'oiseaux,  tous  ceux  que  nous  avons 
pu  reconnaître  se  dirigeant  au  sud  ;  les  mollymakes  et 
livory-guU  restent  seuls  en  vue.  Nous  nous  livrons  à  la 
f  oche  des  mollymakes,  que  l'on  prend  avec  un  harpon 
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comme  les  damiers  du  Cap.  Les  jeunes  mollies  sont  grises 
et  ont  une  odeur  fétide  d'huile  ;  cependant  notre  master 
les  dit  meilleures  que  les  dovekies.  Préparation  :  enlever 
la  peau  et  toutes  les  parties  graisseuses,  et  les  laisser 
tremper  dans  l'eau. 

5  SEPTEMBRE.  — Nous  continuons  à  remonter  au  nord, 
en  suivant  les  bords  du  pack,  dans  l'espérance  de  trou- 
ver une  ouverture  ou  passage  à  l'est,  nous  fourvoyant  de 
temps  en  temps  dans  des  criques  assez  profondes  pour 
faire  naître  l'espoir,  mais  qu'il  nous  faut  reparcourir 
presque  aussitôt  en  sens  contraire,  ce  qui,  avec  les 
petites  brises,  le  peu  de  qualité  du  navire,  nous  prend 
beaucoup  de  temps.  {]n  navire  à  vapeur  n'éprouverait 
pas  les  mômes  difficultés;  qui  sait  d'ailleurs  où  cela 
finira? 

A  la  hauteur  où  nous  sommes,  \cpack  est  composé  do 
glace  épaisse  que  le  master  dit  être  de  trois  ans  au  moins 
de  formation;  il  semble  que  les  diirérents  inlets  de  la 
haie  de  Baffm  se  soient  dégorgés  cette  année  d'un  trop- 
plein  accumulé  les  années  précédentes  ;  il  ne  serait  donc 
pas  étonnant  que  sir  Ed.  Belcher  trouvât  le  détroit  de 
Wellington  extraordinairemenl  navigable,  et  certes  il 
est  embarqué  dans  cette  entreprise  sous  de  favorables 
auspices.  Plût  au  ciel  que  je  fusse  avec  lui! 

6  SEPTEMBRE.  —Ce  matin,  nous  avons  enfin  une  lead 
ou  passage  à  l'est,  et  aussi  loin  que  nous  pouvons  voir, 
eau  claire  et  sans  glace.  Cela  vient  à  propos,  car  nous 
commencions  à  douter  de  notre  succès. 

Je  suis  décidément  d'opinion  qu'il  n'y  a  que  deux  ma- 
nières à  cette  époque  de  l'année  de  se  rendre  au  cap 
Farewell,onbien  au  débouché  du  détroit  de  Lancaslre  ; 
se  dirigera  l'est-sud-est  ou  droit  à  l'est  de  la  baie  Pond, 
ou  si  l'on  se  détermine  à  suivre  la  côte  ouest,  comme 
nous  l'avons  fait,  pousser  au  sud  aussi  loin  que  possible. 
La  côte  aux  environs  du  cap  Walsingham  abonde  en 
ports,  en  petites  baies,  où  un  navire  peut  se  réfugier  et 
laisser  passer  le  packj  dans  tous  les  cas,  si  on  est  pris 
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iliiiis  le  pnck,  on  dérive  avec  lui  au  suil  en  Irès-peu  de 
t(Miips;  cela  est  arrivée  plusieurs  baleiniers,  lesquels, 
fiozi'ii  in  ou  bien  rnuglU  in  (gelés  ou  serr'-s  dans  les 
places),  oui  élé  relâchés  un  mois  ou  six  semaines  après, 
en  novembre  ou  au  commencement  de  décenibro,  tan- 
dis que  le  Thomas,  frozen  in,  en  octobre,  je  crois,  ou 
a  la  fin  de  seplend)re ,  vis-a-vis  le  DeriVx-Thumb 
(l'ontc-du-Diable),  n'a  été  libéré  qu'en  mars  suivant. 
Notre  skiiipir  (mailre),  qui  a  été  pris  déjà  une  ou  ileux 
fois,  a  un  peu  perdu  la  tèlc,  et  ne  sait  guère  à  quel  saint 
s;i  vouer. 

11  était  donc  temps  pour  tous  qu'un  terme  fût  mis  à 
nos  inquiétudes. 

7  sKi'TEMiiUK.  —  A  quatre  heures,  ce  malin  ,  on  est 
ve.r.i  m'évciller  pour  prendre  le  rpiarl,  avec  l'aiiréalile 
nouvelle  que  le  pack  s'étend  en  face  de  nous,  du  nord- 
ouest  au  sud-ouest.  La  nuit  était  obscure,  et  le  navire  a 
élé  mis  en  panne,  dans  la  crainte  d'aggraver  notre  posi- 
tion. Le  thermomètre  est  descendu  à  —  \\\  :Ul  et  la  glace 
(•,11  i  s'est  formée  celte  nuit  est  assez  épaisse  pojir  arrôter 
noire  progrès,  lorsque  le  jour  nous  permet  de  faire  voile. 
Los  réflexions  que  je  fais  pendant  mon  quart  sont  loin 
d'élre  gaies,  d'autant  moins  fpi'au  nord  le  /«U'fc  s'étend 
aussi  loin  que  je  puis  voir  la  tôle  du  mal.  Je  regrolle, 
que  nous  ne  soyons  pas  restés  avec  le  Sovlh-stav,  au 
moins  notre  temps  ciU  été  employé  d'une  façon  utile; 
mais,  comme  il  serait  dangereux  de  demeurer  plus  long- 
temps dans  l'expectative,  mon  intention  est,  quand  nos 
opinions  seront  demandées,  de  courir  la  chance  de  la 
côle  ouest,  vu  (lu'il  est  trop  lard  pour  retourner  au  d.'- 
troit  de  Lancastre. 

Vers  neuf  heures,  le  inastev  découvre  un  »lack  ou  re- 
lâchement dans  la  contextnre  d'un  pack,  el  nous  nous  y 
frayons  un  passage,  heurtant  un  glaçon  par- ci  par-là, 
recevant  des  chocs  qui  ne  nous  émeuvent  guère;  enlin, 
à  dix  heures,  nous  sommes  à  l'est  du  pnck. 

.le  ne  sais,  cette  fois,  s'il  est  prudent  do  s'abandonner 
à  la  confiance  et  à  l'espoir;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 


il  en  (rès-peu  do 
ileiniers,  lesquels, 
j  scrr'-s  dans  les 
ix  sniniiincs  après, 
le  déceiniiro,  lan- 
lobro,  jo  crois,  ou 
le  DevirH-Thimb 
'en  inni's  suivant, 
di'ji'i  une  ou  deux 
guère  à  quel  saiiil 

i  terinc  fùl  mis  à 


ce  malin  ,  on  est 
ri,  avec  l'aiiréalile 
de  nous,  du  nord- 
ure,  et  le  navire  a 
{graver  noire  posi- 
—  :r,  :Ul  et  la  glace 
paisse  pojir  arrêter 
jrmut  de  luire  voile, 
on  quart  sont  loin 
ird  le  luick  s'étend 
lu  mal.  Je  regrollt; 
;  le  yoiihslar,  au 
d'une  façon  utile; 
ilemeurcr  plus  long- 
ion  est,  quand  nos 
rir  la  chance  de  la 
ir  relourner  au  d;- 

ivre  un  slnck  ou  re- 
)!^ck,  cl  nous  nous  y 
a^on  par- ci  par-là, 
uvent  guère;  entin, 
u  pack. 

eut  de  s'abandonner 
y  a  de  certain,  c'est 
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que  ce  matin,  j'eusse  volontiers  consenti  à  n'être  on 
Angleterre  qu'eu  décembre,  pourvu  (|uo  j'eusse  la  cer- 
lilndc  d'y  être  à  cette  c|i(iipie;  par  consét|uent,  jo  dois 
me  tenir  satisfait  de  tout  co  (|ui  peut  nous  arriver.  J'avoue 
que  c'est  la  plus  rude  épreuve  de  cette  philosophie,  dont 
je  me  suis  fait  une  étude,  lAchanl  de  me  résigner  h.  ce 
que  je  ne  puis  empêcher;  mais  nous  n'avons  ni  charbon, 
ni  provisions,  ni  canots,  et,  en  admettant  que  le  navire 
ei'it  échappé  aux  désastres  du  />«/(7i,  il  est  certain  (|u<i 
plus  de  la  moitié  de  ré(piipage  y  eût  passé;  pour  moi, 
Dieu  merci,  ma  santé  est  aussi  robuste  que  celle  d'au- 
cun; ma  conrianc(t  est  en  Celui  de  qui  nous  ne  pouvons 
empêcher  la  volonté  d'être  accomplie,  et  je  suis  per- 
suadé que  mes  chances  étaient  aussi  bonnes,  sinon  meil- 
leures, que  celles  th.'  tout  autre  à  bord  !  mais  celle  pers- 
pective de  dangers  sans  bui  utile,  sans  résultat,  n'est 
point  faite  pour  tenter  lus  plus  stuïques. 

8  sKi'TKMOHK.  —  Uno  roudc  brise  de  nord-ouest  nous 
fait  passer  rapidement  k  l'est,  cl  nous  retrouvons  ces 
immences  irc-bergs  de  la  baie  .Melville  et  de  la  baie  de 
Disc»,  tout  diiïérenls  dans  leur  forme  de  ceux  de  la  côte 
oucsl,  les  derniers  étant  généralement  plus  bas  et  plus 
longs,  comme  des  Iles  plates  détachées  des  glaciers  for- 
més sur  celte  côlc  dans  les  ravines.  —  Dans  la  matinée, 
nous  reconnaissons  la  terre  au  nord  d'Uppernavik.  GrAcu 
à  Dieu,  nous  voilà  donc  iiors  de  danger,  et  nous  allons 
pouvoir  naviguer  désormais  li'unc  favon  presque  régu- 
lière. 


.  fin 
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